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PAR LA FRÉGATE DU ROI

LA B O U D EU S È.
ET

LA FLUTE L'ÉTOILE',
En 1766,1767, 1768 & 1769.

A PARIS,
Chez Saillant &Nyon, Libraires, rue S. Jean-de-Beauvals.

De riinprimerie de LeBreton, premier Imprimeur ordinaire du RO I.

ti M. D C C L X X I.

AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROI.



\ FI

1V "t %

1 iO. w.i.

M



*»•<

fi

AU RO I.
^^x\^

?/^(:\ r U*- .-v r^y\ tiiiî^

* •<% «L •

• r».

. .\

yy

.

IRE,
i'!

, f V^xV *\'iV>1}inîv"^ 'ki 'K^^M\Y\ \'h\

S
ii'^^ivnsi^

Le Voyage dontje vais rendre compte^
^ft

à
premier de cette tfpece entreprispar les François 6
exécutépar les Vàiffeattx de Vo-FRÈ MjifESTÉi

Le monde entier lui devait déjà la contwifancede

lajigure de la terre. Ceux de vos Sujets à qui cène
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É P I T R E.

importante découverte étoit confiée ^ cholfis entre

les plus lllujires Savans François i avolent déter^

miné les dlmenfions du globe,

' L'Amérique , // ejlvrai , découverte 6 conquife ,

la routepar merfrayéeauxIndes&aux MoluqueSy

font des prodiges de courage & defuccès qui ap-

partiennent fans conteftation aux Efpagnols &
aux Portugais, L*intrépide Magellan , fous les

aufpices d'un Roi quiJe connoijfoit en hommes ,

échappa au malheurfi ordinaire à fis pareils, de

pajferpour un vifionnaire;ilouvrit labarriere^fran»

chit les pas difficiles & , malgré lefin qui lepriva

du plaifir de ramener fin vaijfeau à Séville d*oà

il étoit parti, rien ne put lui dérober la gloire d'à»

voir lepremierfait le tour du globe. Encouragés

parfin exemple , des Navigateurs Anglois & Hol"

landois trouvèrent de nouvelles terres & enrichirent

[Europe en Véclairant^ v
^ * . ^

Mais cette efpece de primauté & d*ainejfe en

matière de découvertes , n empêchepas les Naviga-

teurs prançols de revendiquer avecjufilce une par^

tie de la gloire attaché^ à ces brillantes, mais pér^

-f
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nlhles entreprlfès» Plujîeurs réglons de rAmérique

ont été trouvées par des Sujets courageux des Rois

vos Ancêtres; & Gonnevli/e, né à Dieppe, aie

premier abordé aux terres aufirales. Différentes

caufcs tant Intérieures qu extérieures ontparu de^

puis fufpendre à cet égard le goût 6 Vactivité de

la nation.

Votre Majesté a voulu profiter du lol^

fir de la paix pour procurer h la Géographie des

connoljjances utiles à lliumanlté. Sous vos aup

plces , SIRE , nous fommes entrés dans la car-

rlere ; des épreuves de tout genre nous attendolent à

chaque pas , lapatience & le :^ele ne nous ont pas

manqué. Cefl l*Hlfiolre de nos efforts que'fofe

pré/enter à Votre Majesté ; votre approba-

tion enfera lefiiccès.

Jefuis avec le plusprofond refpecl ,

DE Votre Majesté^

SIRE,

EHuOOÏïa
Le très-humble & très-fournis ferviteur

U fujet y DE BOUGAINVILLE.

A
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

J 'A I penfé qu'il feroit à-propos de préfenter

à la tête de ce rccit , rcnumcration de tous les

voyages exécutés autour du Monde , & des

différentes découvertes faites jufqu'à ce jour dans

la mer du Sud ou Pacifique.

.Ce fut en 1 5
1 9 que Ferdinand Magellan , Premier

Portugais, commandant cinq vailTeaux Efpa- îourX^^^"

gnols ,
partit de Séville , trouva le détroit qui Monde.

porte fon nom ,
par lequel il entra dans la mer

Pacifique , où il découvrit deux petites îles dé-

fertes dans le Sud de la ligne , enfuite les lies

Larrones,diCcn^n\es Philippines. Son vaiffeau, .

nommé la Vicloire , revenu en Efpagne , feul des

cinq , par le cap de Bonne Efpérance , fut hiffé à

terre à Séville , comme un monument de cette

expédition , la plus hardie peut-être que les hom-

mes euffent encore faite. Ainfi fut démontrée

phyfiquement , pour la première fois , la fphéri-

cité & l'étendue de la circonférence de la terre.

Drack , Anglois
,
partit de Plymouth avec Second

cinq vaifleaux , le 15 Septembre 1 577, y rentra .

^^^^^'

avec un feul le 3 Novembre 1580. Il fit, le



DISCOURS

Troifieme

Voyage.

Quatrième
Voyage.

Cinquième
Voyage.

fécond , le tour du globe. La Reine Elîfabeth

vint manger à fon bord , & fon vaiffeau , nommé
le Pélican i fut foigneufement confervé àDept-

fort dans un baiïïn avec une înfcription honora-

ble fur le grand mât. Les découvertes attri-

buées à Drack font fort incertaines. On marque

fur les Cartes dans la mer du Sud une côte fous

le cercle Polaire , plus quelques îles au Nord de

la ligne , plus aufli au Nord la nouvelle Albion,

Le Chevalier Thomas Candihs , Anglois i

partit de Plyniouth le 1 1 Juillet 1586, avec trois

vaiifeaux , y rentra avec deux le 9 Septembre

1588. Ce voyage, le troifieme fait autour du

monde, ne produifit aucune découverte. <

Olivier de Nord , Hollandois , fortit de Rot-

terdam le 1 Juillet 1598, avec quatre vaiffeaux,

paffii le détroit de Magellan , cingla le long des

côtes occidentales de l'Amérique , d'où il fe ren-

dit aux Larrones , aux Philippines , aux Molu-

ques , au cap de Bonne-Efpérance , & rentra à

Rotterdam avec un feul vaiffeau , le 16 Août

1601. Il n'a fait aucune découverte dans la mer

du Sud. : .

Georges Spilberg , Hollandois , ^t voile de

Zélande le 8 Août 1614 , avec fix navires ,
per-
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dît deux vaiffeaux avant que d'être rendu au dé-

troit de Magellan, le traverfa , fit des courfes fur

les côtes du Pérou àc du Mexique , d'où, fans rien

découvrir dans fa route , il paffa aux Larrones &
aux Moluques. Deux de fes vaiffeaux rentrèrent

dans les ports de Hollande le i
^^ Juillet 1 6

1
7.

Prefque dans le même tems, Jacques Lemaire sixième

& Shouten immortalifoient leur nom. Ils fortent °^^s^*

duTexel le 14 Juin 161 5 , avec les vaiffeaux la

Concorde & le Horn , découvrent le détroit qui

porte le nom de Lemaire , entrent les premiers

dans la mer du Sud en doublant le cap de Horn
;

y découvrent par quinze degrés quinze minutes

de latitude Sud, ôc environ cent quarante-deux

degrés de longitude occidentale de Paris , Vile

des Chiens ; par quinze degrés de latitude Sud à

cent lieues dans l'Oueft, Vilefans Fond ,• par qua-

torze degrés quarante-fix minutes Sud , & quinze

lieues plus à l'Oueft , Vile de Water ; à vingt

lieues de celle-là dans TOueft , Vile des Mouches;

par les feize degrés dix minutes Sud , ôc de

cent fbixante-treize à cent foixante-quinze de- r ,; . ?

grés de longitude occidentale de Paris , deux îles,

celle des Cocos , & celle des Traîtres ; cinquante

lieues plus Oueft, celle d*Efpérancey puis Vile

A ij
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Septième
Voyage.

4 .' D I S C O U R S ^

de Horriy par quatorze degrés cinquante-fix mi-

nutes de latitude Sud , environ cent foixante-dix-

neufdegrésde longitude orientale de Paris. Enluite

ils cinglent le long des côtesde la Nouvelle Gui-

née y paflent entre fon extrémité occidentale &
Gilolo , & arrivent à Batavia en Oâobre 1616,

Georges Spilberg les y arrête, & on les en-

voie en Europe fur des vaifleaux de la Compa-

gnie : Lemaire meurt de maladie à Maurice ,

Shouten revoit fa patrie. La Concorde &c le

Horn rentrèrent après deux ans & dix jours.

Jacques Lhermite , Hollandois , commandant

une flotte de onze vaifleaux, partit en 1613 avec

le projet de faire la conquête du Pérou ; il entra

dans la mer du Sud par le cap de Horn , & guer-

roya fur les côtes Efpagnoles, d*oii il fe rendit

aux Larrones , fans faire aucune découverte dans

la mer du Sud ,
puis à Batavia. Il mourut en for-

tant du détroit de la Sonde , & fon vaiffeau
,
pref^

que feul de fa flotte , territ au Texel le 9 Juillet

362^. J.^ji V- (.;.- J..ii^ c ^ - iJ w U^i

Huitième En 1 68 3, Cowley , Anglois, partit de la

>^S^'
Virginie ; il doubla le cap de Horn , fit diverfes

courfes fur les côtes Efpagnoles , fe rendit aux

Larrones , & revint par le cap de Bonne Efpé-

/

'"i.

.^i«
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rance en Angleterre , où il arriva le 1 1 06lobré

1686. Ce navigateur n'a fait aucune découverte

dans la mer du Sud ; il prétend avoir découvert

dans celle du Nord ,
par quarante-fept degrés de

latitude auftrale, & à quatre-vingts lieues de la

côte des Patagons , Yile Pep'is, Je lai cherchée

trois fois , & les Anglois deux , fans la trouver.

Wood Roger , Anglois , fortit de Briftol le i Neuvîeme

Août 1708 ,
pafla le cap de Horn , fit la guerre

^^^^^*

fur les côtes Efpagnoles jufqu'en Californie , d où

par une route frayée déjà plufieurs fois, il pafla

aux Larrones , aux Moluques , à Batavia , & dou-

blant le cap de Bonne Efpérance , il territ aux

Dunes le i^^ OÊliobre 171 1.

Dix ans après, Rogewin, Hollandois, fortit du Dixième

Texel avec trois vaifl^eaux ; il entra dans la mer ^^y^^^'

du Sud par le cap de Horn , y chercha la terre de

Davis fans la trouver ; découvrit dans le Sud du

Tropique auftral Vile de Pâques , dont la latitude

eft incertaine
;
puis , entre le quinzième 6c le

feizieme parallèle audral , les ilesPernicieufes^ où

il perdit un de fes vaifleaux
;
puis à-peu-près dans

la même latitude , les lies Aurore , Vefpres , le La-

byrinthe compofé de fix îles , & l'île de la Récréa'^

tion , où il relâcha. Il découvrit enfuite fous le

Aiij



Onzième
Voyage,

Douzième
Voyage,

6 DISCOURS
douzième parallèle Sud trois îles , qu'il nomma

lies de Bauman , & enfin fous le onzième paral-

lèle auftral , les îles de Tienhoven & Gronlngue ;

navigeant enfuite le long de la Nouvelle Guinée

& des Terres des Papous , il vint aborder à Bata-

via, où Tes vaifleaux furent confifqués. L*Amiral

Roggewin repaffa en Hollande de fa perfonne fur

les vaiffeaux de laCompagnie , ôc arriva au Texel

le 1 1 Juillet 1715 , fix cents quatre-vingts-jours

après fon départ du même lieu.

Le goût des grandes navigations paroiffoit en-

tièrement éteint, lorfquen 1741 l'Amiral An-

fon fit autour du globe le voyage dont l'excel-

lente relation efl entre les mains de tout le monde,

& qui n a rien ajouté à la Géographie.

Depuis ce voyage de l'Amiral Anfon , il ne

s'en eft point fait de grand pendant plus de vingt

années. L'efprit de découverte a femblé récem»

ment fe ranimer. Le Commodore Byron part

des Dunes le 20 Juin 1764, traverfe le détroit

de Magellan , découvre quelques îles dans la mer

du Sud , faifant fa route prefque au Nord-Oueft,

arrive à Batavia le x8 Novembre 1765 , au Cap

le 14 Février 1766, & le 9 Mai aux Dunes ,

lix cents quatre-vingt-huit jours après fon départ.

i
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Deux mois après le retour du Commodore Treizième

Byron , le Capitaine Wallas part d'Angleterre ^^^^se-

avec les vaiffeaux le Delfin & le Swallow , il

traverfe le détroit de Magellan , eft féparé du

Swallow^ que commandoit le Capitaine Carte-

ret , au dëbouquement dans la mer du Sud ; il y
découvre une île environ par le dix-huitieme pa-

rallèle à-peu-près en Août ijGj ; il remonte vers >'

la ligne
,
paffe entre les terres des Papous , arrive

à Batavia en Janvier 1768 , relâche au cap de

Bonne-Efpérance , & enfin rentre en Angleterre

au mois de Mai de la même année.

Son compagnon Carteret , après avoir effuyé

beaucoup de miferes dans la mer duSud , arrive à

Macaflar au mois de Mars 1768 , avec perte de

prefque tout fon équipage , à Batavia le 1 5 Sep-

tembre, au cap de Bonne-Efpérance à la fin de

Décembre. On verra que je lai rencontré à la

mer le 18 Février 17^9, environ par les onze

degrés de latitude feptentrionale. Il n'eft arrivé

en Angleterre qu'au mois de Juin.

On voit que de ces treize voyages (i) autour

du Monde , aucun n'appartient à la nation Fran-

(1) Dom Pernetty, dans fa fait en 1719 par le Capitaine

DijfcrtationfurtAmériquey^TiÛQ Shelwosk ; je n'-ii aucune COn-

d'unVoyage autour du Monde , noiffançe de ce voyage.
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çoife , & que fîx feulement ont été faits avec Tef-

prit de découverte ; fçavoir , ceux de Magellan,

de Drack , de Lemaire, de Roggewin , de By- -

ron & de Wallas ; les autres navigateurs ,
qui

n'avoient pour objet que de s'enrichir par les

courfes fur les Efpagnols, ont fuivi des routes

connues fans étendre la connoifTance du globe. ,

En 1714, un François, nommé la Barblnals

le Gentil , étoit parti fur un vaifleau particulier

,

pour aller faire la contrebande fur les côtes du

Chili & du Pérou. Delà il fe rendit en Chine ,

où après avoir féjourné près d'un an dans divers

comptoirs , il s'embarqua (ur un autre bâtiment

que celui qui l'y avoit amené , & revint en Eu-^

rope , ayant à la vérité fait de fa perfonne le tour

du Monde , mais fans qu'on puiiîe dire que ce

foit un voyage autour du Monde fait par la Na-

tion Françoife. '
* '

Parlons maintenant de ceux qui partant , foit

d'Europe , foit des cotes occidentales de l'Amc-

mérique méridionale , foit des Indes orientales

,

ont fait des découvertes dans la mer du Sud, fans

avoir fait le tour du Monde. , . . j

Il paroît que c'eft un François , Paulmler de

Gomcville, qui a fait les premières en 1 505 &
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PRELIMINAIRE, 9

15 04; on ignore où font fituées les terres aux-

quelles il a abordé , & dont il a ramené un habi-

tant
,
que le Gouvernement n'a point renvoyé

dans fa patrie , mais auquel Gonneville, fe croyant

alors perfonnellement engagé envers lui , a fait

ëpoufer fon héritière.

Alfonfe de Salazar , Efpagnol , découvrit en

1515 Vile de Saint-Banhelemi à quatorze degrés

de latitude Nord , & environ cent cinquante-huit

degrés de longitude à l'Eft de Paris.

Alvar de Saavedra, parti d'un port du Mexi-

que en 1516, découvrit entre le neuvième

& le onzième parallèle Nord , un amas d'iles

qu'il nomma les îles des Rois , à-peu-près par la

même longitude que Tile Saint-Barthelemi ; il fe

rendit enfuite aux Philippines 6c aux Moluques ;

& en revenant au Mexique , il eut le premier

connoiflance des îles ou terres nommées Nou-

velle Guinée & Terre des Papous, Il découvrit

encore pardouze degrésNord, environ à quatre-

vingts lieues dans l'Ef]: des îles des Rois , une fuite

d'îles baffes , nommées les îles des Barbus,

Diego Hurtado ôcFernand de Grijalva
,
partis

du Mexique en 1433 P^^^ reconnoître la mer

du Sud , ne découvrirent qu'une île fituée par

B
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:

vingt degrés trente minutes de latitude Nord , en-

viron à cent degrés de longitude Ouefl de Paris.

\\s\2inommQïQni île Saint-Thomas,

Jean Gaétan , appareillé du Mexique en 1 541,

fit aufTi fa route au Nord de la ligne. Il y dé-

couvrit entre le vingtième ôc le neuvième pa-

rallèle , à des longitudes différentes
, plufieurs

lies ; fçavoir , Rocca Parada , les îles du Corail^

celles du Jardin , la Matelote , Xile d'AréT^ife , ^
enfin il aborda à la Nouvelle Guinée , ou plutôt

,

fuivant fon rapport , à la Nouvelle Bretagne ;

mais Dampierre n avoit pas encore découvert

le paffage qui porte fon nom.

Le voyage fuivant eft plus fameux que tous les

précédens.

*Alvar de Mendoce & Mindana
,
partis du Pé-

rou en 1 5 67 , découvrirent les îles célèbres que

leur richeffe fit nommer îles deSalomon ; mais, en

fuppofant que les détails rapportés fur la richeffe

de ces îles ne foient pas fabuleux , on ignore où

elles font fituées , & c'eft vainement qu'on les a

recherchées depuis. Il paroît feulement qu'elles

font dans la partie auflrale de la ligne entre le hui-

tième & le douzième parallèle. Uilelfabella &
la terre de GuadalcanaL dont les mêmes vova-
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geurs font mention , ne font pas mieux connues.

En 1
5 9 5 , Alvar de Mindana , compagnon de

Mendoce dans le voyage précédent , repartit du

Pérou avec quatre navires pour la recherche des

îles de Salomon. Il avoit avec lui Fernand de

Quiros , devenu depuis célèbre par fes propres

découvertes. Mindana découvrit entre le neu-

vième & le onzième parallèle méridional , envi-

ron par cent huit degrés à TOuefl de Paris , les

îles Saint - Pierre , Magdelaine , la Dominique

& Chrijline, qu'il nomma les Marquifes de Men-

doce , du nom de Dona Ifabella de Mendoce
, qui

étoit du voyage ; environ vingt-quatre degrés

plus àrOueft , il découvrit les lies Saint-Bernard;

prefqueà deux cents lieues dans TOueft de celles-

ci, \ile Solitaire,& enfin \île Sainte-Croix, fituée

à-peu-près par cent quarante degrés de longitude

orientale de Paris. La flotte navigea de-là aux

Larrones , & enfin aux Philippines , où n'arriva

pas le Général Mindana : on n'a pas fçu ce qu'é-

toit devenu fon navire.

Fernand de Quiros , compagnon de l'infortu-

né Mindana , avoit ramené au Pérou Dona Ifa-

bella. Il en repartit avec deux vaifTeaux le zi

Décembre 1 60 5 , & prit fa route à-peu-près dans

Bij
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rOueft-Sud-Oueft. Il découvrit d'abord une pe-

tite ile vers le vingt-cinquième degré de latitude

Sud, environ par cent vingt-quatre degrés de lon-

gitude occidentale de Paris ;puis entre dix huit &
dix-neuf degrés Sud , fept ou huit autres iles baC

fes & prefque noyées , qui portent fon nom ; ^
par le treizième degré de latitude Sud , environ

cent cinquante-fept degrés à l'Oueil de Paris

,

l'ile qu'il nomma de la belle Nation. En recher-

chant enfuite Yîle Sainte-Croix qu'il avoit vue

dans fon premier voyage, recherche qui fut vaine,

il découvrit par treize degrés de latitude Sud, Ôc

à-peu-près cent foixantefeize degrés de longitude

orientale de Paris , Vile de Taumaco
, puis à envi-

ron cent lieues à TOueft de cette île , par quinze

degrés de latitude Sud, une grande terre qu'il

nomma la terre aujîrale du Saint-Efprit , terre

que les divers Géographes ont diverfement pla-

cée. Là , il finit de courir à l'Oueft , &: reprit la

route du Mexique , où il fe rendit à la fin de l'an-

née 1 606 , après avoir encore infruftueufement

cherché l'île Sainte-Croix,

Abel Tafman , forti de Batavia le 14 Août

1641, découvrit par quarante-deux degrés de

latitude auflrale , & environ cent cinquante-cinq

-

c
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degrés à l'Eft de Paris , une terre qu'il nomma

Vandiemen ; il la quitta faifant route à Oueft , &
environ à cent foixante degrés de notre longitude

orientale , il découvrit la Nouvelle Zélande par

quarante-deux degrés dix minutes Sud. Il en fui-

vit la côte environ jufqu'au trente- quatre de-

gré de latitude Sud , d'où il cingla au Nord-Eft

,

& découvrit par vingt-deux degrés trente-cinq

minutes, environ cent foixante-quatorze degrés

à rEil de Paris, les îles Pylflaan , Amfterdam

& Roterdam, Il ne poufTa pas ies recherches plus

loin , & revint à Batavia en paffant entre la Nou-

velle Guinée & Gilolo.

On a donné le nom général de Nouvelle Hol-

lande à une vafte fuite , foit de terres , Toit d'iles

,

qui s'étend depuis le fixieme jufqu'au trente-

quatrième degré de latitude auftrale, entre le

cent cinquième & le cent quarantième degré

de longitude orientale du méridien de Paris. Il

étoit jufte de la nommer ainfi
, puifque ce font

prefque tous navigateurs Hollandois qui ont re-

connu les différentes parties de cette contrée. La

première terre découverte en ces parages , fut la

terre de Concorde , autrement appellée d'^/z-

dracht , du nom de celui qui l'a trouvée en 1 6 1 6,

par le vingt-quatre & vingt-cinquième degré de
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latitude Sud. En 1 6 1 8 , une autre partie de cette

terre , fituëe à-peu-près fous le quinzième paral-

lèle , fut découverte par Zcachen , qui lui donna

le nom ^Arnhem& de Diemen ; & ce pays n'eft

pas le même que celui nommé depuis Diemen

parTafman. En 1619 , Jean à'Edels donna fon

nom à une portion méridionale de la Nouvelle

Hollande. Une autre portion , fituée entre le tren-

tième & le trente-troîfieme parallèle , reçut celui

de Leuwin, Pierre deNuit^^^n 1^17» impofa le

fien à une côte qui paroît faire la fuite de celle de

Leuwin dans l'Ouefl. Guillaume de Win appella

de fon nom une partie de la côte occidentale

,

voifine du tropique du Capricorne
, quoiqu'elle

dût porter celui du Capitaine Viane , Hoilandois,

qui en i6i8 , avoit payé l'honneur de cette dé-

couverte par la perte de fon navire Ôc de toutes

iesricheffes.

Dans la même année i6i8 , entre le dixième

& le vingtième parallèle , le grand golfe de la

Carpentarie fut découvert par Pierre Carpenter
,

Hoilandois , & cette nation a fouvent depuis fait

reconnoître toute cette côte.

Dampierre , Anglois
,

partant de la grande

Timor ^ avoit fait en 1 687 un premier voyage fur

les côtes de la Nouvelle Hollande , & étoit

%

i
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abordé entre la terre &Arnhem ëc celle de

Dlcmen ; cette courfe , fort courte , n avoit

produit aucune découverte. En 1699, il partit

d'Angleterre avec l'intention exprefTc de re-

connoître toute cette région fur larue Ile les

Hollandois ne publioient point les lumières qu'ils

pofledoient. Il en parcourut la côte occidentale

depuis le vint-huitieme jufqu'au quinzième pa-

rallèle. Il eut la vue de la terre de Concorde , de

celle deWitt, ôc conjeûura qu'il pouvoit exif-

ter un pafTage au Sud de la Carpentarie. Il re-

tourna enfuite à Timor , d'où il revint vifiter les

îles des Papous , longea la Nouvelle Guinée , dé-

couvrit le paflage qui porte Ton nom , appella

Nouvelle Bretagne la grande île qui forme ce

détroit à l'Eft , & reprit fa courfe pour Timor le

long de la Nouvelle Guinée. C'eft ce même
Dampierrc qui, depuis 168} jufqu'en 1691 ,

tantôt Flibuftier, tantôt Commerçant , avoit fait

le tour du Monde en changeant de navires.

Tel eft l'expofé fuccint des divers voyages

autour du globe , & des découvertes différentes

faites dans le vafte Océan Pacifique, jufqu'au

tems de notre départ de France. Avant que de

commencer le récit de l'expédition qui m'a été
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confiée ,

qu'il me foit permis de prévenir qu'on

ne doit pas en regarder la relation comme un ou-

vrage d'amufement : c'efl fur-tout pour les Ma-

rins qu'elle eft faite. D'ailleurs cette longue na-

vigation autour du globe , n'oôre pas la refîburce

des voyages de mer faits en tems de guerre , lel-

quels fournilîènt des fcènes intéreflàntes pour les

gens du monde. Encore fi l'habitude d'écrire avoit

pu m'apprendre à fauver par la forme une partie

de la féchereffe du fonds ! Mais ,
quoiqu'initié aux

Sciences dès ma plus tendre jeunefle , où les le-

çons
,
que daigna me donner M. d'Alembert , me

mirent dans le cas de préfenter à l'indulgence du

Public un Ouvrage fur la Géométrie
,
je fuis main-

tenant bien loin du fanâuaire des Sciences& des

Lettres ; mes idées & mon iljle n'ont que trop

pris l'empreinte de la vie errante & fauvage que

je mené depuis douze ans. Ce n'eft ni dans les

forêts du Canada , ni fur le fein des mers
, que

l'on fe forme à l'art d'écrire , & j'ai perdu un

frère dont la plume aimée du Public , eût aidé à

la mienne.

Au refte
, je ne cite ni ne contredis perfonne

;

Je prétends encore moins établir ou combattre

aucune hypothèfe. Quand même les différences

très-
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très-fenfibles
,
que j'ai remarquées dans les diver-

fes contrées où j'ai abordé , ne m'auroient pas em-

pêché de me livrer à cet efprit de fyftême , fi

commun aujourd'hui, & cependant fi peu com-

patible avec la vraie Philofophie , comment au-

rois-je pu efpérer que ma chimère
, quelque vrai-

femblancc que je fçuffe lui donner , pût jamais

faire fortune ? Je fuis voyageur Ôc marin ; c'eft-

à-dire , un menteur , & un imbécille aux yeux de

cette clafle d'écrivains parefleux & fuperbes qui

,

dans les ombres de leur cabinet
,
philofophent à

perte de vue fur le Monde & fes habitans , ô:

foumettentimpérieufement la nature à leurs ima-

ginations. Procédé bien fingulier , bien inconce-

vable de la part de gens qui , n'ayant rien obfervé

par eux-mêmes , n'écrivent , ne dogmatifent que

d'après des obfervations empruntées de ces mêmes

voyageurs auxquels ils refufent la faculté de voir

& de penfer.

Je finirai ce difcours en rendant jufi:ice au cou-

rage , au zèle , à la patience invincible des Offi-

ciers (ï) & équipages de mes deux vaifl!eaux. Il

( I ) L'Etat Major de la frégate Capitaine de Brûlot ; Chevalier
Li Boudeufc , ctoit compofe de de Bournand , Chevalier d'Orai-

MM. de Bovigainville, Capitaine fon , Chevalier du Bouchage ,

de Vaifleau ; Duclos Guyot , Enfeignes de Vaifleau ; Cheva-
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n'a pas été néceffaire de les animer par un traite-

ment extraordinaire , tel que celui que les An-

glois ont cru devoir faire aux équipages de M.

Byron. Leur confiance a été à l'épreuve des

pofîtionsles plus critiques , & leur bonne volonté

ne s'efl: pas un inftant rallentie. C'eft que la Na-

tion Françoife eft capable de vaincre les plus

grandes difficultés , & que rien n'efl impofTible à

fes efforts , toutes les fois qu'elle voudra fe croire

elle-même l'égale , au-moins , de telle nation que

ce foit au monde.

lier de Suzannet , Chevalier de

Kué , Gardes de la Marine , fai-

fant fondions d'Officiers ; le

Corre, OfficierMarchand ; Saint-

Germain , Ecrivain ; la Veze ,

Aumônier ; la Porte , Chirur-

gien Major.

L'Etat Major de la flûte

rEtoile, étoit compofé de MM.
Chefnard de laGiraudais , Capi-

taine de Brûlot ; Caro , Lieute-

nant des Vaiflei^ux de la Com-
pagnie des Indes ; Donat , Lan-

dais , Fontaine & Lavary-le-

Roi , Officiers Marchands ; Mi-

chaud , Ecrivain ; Vives , Chi-

ruugien Major.

Il y avoit de plus , MM. de
Commerçon, Médecin; Verron,
Aftronome , & de Romainville

,

Ingénieur.

.i'i
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V O Y A G E
AUTOUR DU MONDE.

, PREMIERE PARTIE,
Contenant depuis k départ de France

,
jujquà la

fortie du détroit de Magellan,

CHAPITRE PREMIER.
Départ de la Boudeufe de Nantes ; relâche à Brefi ; route de

Brejlà Monte-video ijonciion avec lesfrégates Efpagnoks

pour la rdniife des îles Malouines,

A N s le mois de Février 1 764 , la France Objet du

avoit commencé im établiffement aux îles
'

Malouines. L'Efpagne revendiqua ces îles ^ Novembre^

comme étant une dépendance du continent

de l'Amérique méridionale; & fon droit ayant été reconnu

par le Roi
, je reçus ordre d'aller remettre notre établiffe-

Ci)

'**
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ment aux Efpagnols , & de me rendre enfuite aux Indes

orientales, en traverfant la mer du Sud entre les tropiques.

On me donna pour cette expédition le commandement de

la frégate la Boudeufe, de vingt-fix canons de douze, &
je devois être joint aux îles Malouines par la flûte PEtoile y

deftinée à m'apporter les vivres nécefTaires à notre longie

navigation, & à me fuivre pendant le refte de la campa-

gne. Le retard, que diverfes circonftances ont mis à lajonc-

tion de cette flûte avec moi, a allongé ma campagne de

près de huit mois.

Dans les premiers jours du mois de Novembre 1766 ,

je me rendis à Nantes où la Boudeufc ven^ût d'être con-

truite, & où M. DuclosGuyot, Capitaine de Brûlot, mon
fécond, en faifoit l'armement. Le ç de ce mois, nousdef-

cendîmes de Painbeuf à Mindin pour achever de l'armer j

Départ de & le I j
, nous fîmes voile de cette rade , pour nous ren-

dre à la rivière de la Plata. Je devois y trouver les deux

frégates Efpagnoles/a Efmeralda& la Liel>re , (orties du Fer-

roi le 1 7 Oftobre , & dont le Commandant étoit chargé de

recevoir les îles Malouines au nom de Sa Majefté Catho-

lique. • 1 !; -li A •.
! ; , ^ n i\ .

.'

Coiipdevent. Le 17 au matin, nous efTuyâmes un coup de vent vio-

lent de la partie du Ouefl-Sud-Ouefl au Nord-Oueft ; il

renforça dans la nuit
,
que nous pafîàmes à fec de voiles

& les baffes vergues amenées , le point de defTous de la

mifaine, fous laquelle nous capeyions auparavant, ayant

été emporté. Le 1 8 , à quatre heures du matin , notre petit

mât de hune rompit à la moitié environ de fa hauteur : le

grand mât de hune réfîfla jufqu'à huit heures, qu'il rompit

dans le chouquet du grand mât, dont il fit confentir le ton.

Ce dernier événement nous mettoit dans l'impoffibilité de

ê
1
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continuer notre route, & je pris le parti de relâcher à

Breft, où nous entrâmes le 21 Novembre.

Ce coup de vent, & le dégréement qu'il avoir occa-

fionné , me mirent dans le cas de faire les remarques fui-

vantes fur Tétat & les qualités de la frégate que je com-

mandois.

' 1°. Son énorme rentrée laiflant trop peu d'ouverture à

l'angle que font les haubans avec les mâts majeurs, ceux-

ci n'étoient pas affez appuyés.

2°. Le défaut précédent devenoit d'une plus grande

conféquence par la nature du left , que la grande qu^'ntité

des vivres dont nous étions pourvus, nous avoit contraints

d'embarquer. Quarante tonneaux de left , diftribués des

deux côtés de la carlingue à peu de diftance de celle-ci

,

& douze canons de douze placés au pied de l'archipompe

( nous n'en avions que quatorze montés fur le pont ) , for-

moient un poids confidérable, lequel, très-abaiffé au-def-

fous du centre de gravité , & prefque réuni fur la carlin-

gue, mettoit la mâture en danger, pour peu qu'il y eût

de roulis.

Ces confidérations me déterminèrent à faire diminuer la

hauteur exceflive de nos mâts , & à changer notre artil-

lerie de douze contre du canon de huit. Outre la diminu-

tion de. près de vingt tonneaux de poids , tant à fond de

cale que fur le pont ,
gagnée par ce changement d'artil-

lerie , le peu de largeur de la frégate fuffifoit pour le ren-

dre néceffaire. Il s'en faut d'environ deux pieds qu'elle

n'ait le bau des frégates faites pour porter du douze. .., ,.

, Malgré ces changemens qui me furent accordés , je ne

pouvois me diffimuler que mon bâtiment n'étoit pas pro-

pre à naviguer dans les mers qui entourent le cap de

Rcl

Breft.

Aclie à
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Décembre.

Départ de
Brefl.

t

Horn. J'avois éprouvé dans le coup de vent , qu'il faîfoit

de l'eau par tous fes hauts , & je devois m'attendre au

rifque d'avoir une partie de mon bifcuit pourrie par l'eau

qui
,
pendant le mauvais tems , s'introduiroit infaillible-

ment dans les foutes ; inconvénient dont les fuites feroient

fans reflburce dans le voyage que nous entreprenions. Je

demandai donc qu'il me fût permis de renvoyer la Bou-

deufe des îles Malouines en France , fous les ordres du

Chevalier Bournand, Lieutenant de vaifleaujÔc de con-

tinuer le voyage avec la feule flûte l'Etoile, dans le cas

où les longues nuits de l'hiver m'interdiroient le pafl!age du

détroit de Magellan. J'obtins cette permiffion , & le 4
Décembre, notre mâture étant réparée, l'artillerie chan-

gée, la frégate ennerement récalfatée dans fes hauts, je

fortis du port& vins mouiller en rade , où nous pafîâmes

la journée à embarquer les poudres & rider les haut-

bans. ^ . 1'.. .i

Le 5 à midi nous appareillâmes de la rade de Brefl. Je

fus obligé de couper mon cable, le vent d't ft très-frais &
le juflant empêchant de virer à pic , & me faifant appré-

hender d'abattre trop près de la côte. Mon Etat major

étoit compofé de onze Officiers , trois volontaires , & l'é-

quipage de deux cens trois matelots , Officiers mariniers,

foldats , moufl'es & domeftiques. M. le Prince de NalTau

Sieghen avoit obtenu du Roi la permiffion de faire cette

campagne. A quatre heures après midi , le milieu de l'ile

d'Oueflant me reftoit au Nord-quart-Nord-Eft du com-

pas, & ce fut d'où je pris mon point de départ.

Pendant les premiers jours , nous eûmes aflez conflam-

ment les vents d'Oueft-Nord-Oueft au Oueft-Sud-Oueft

& Sud-Oueft
,
grand frais. Le 1 7 après midi , on eut con-
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noiffance desSalvages, le i8 de l'i/c de Palme^ & le 19 di

rUe deFer, Ce qu'on nomme les Salvagcs, eft une petite

île d'environ une lieue d'étendue de l'Ell h l'Oueil ', elle

eft bafle au milieu, mais à chaque extrémité s'élève un

petit fnondrain ; une chaîne de roches , dont quelques-

unes paroifTent au-deflus de l'eau , s'étendent du côté de

rOuell à deux lieues de l'île : il y a aufli du côté de l'Eft

quelques brifans , mais qui ne s'en écartent pas beau-

coup.

La vue de cet écueil nous avoit avertis d'une grande

erreur dans notre route ; mais je ne voulus l'apprécier

qu'après avoir eu connoiflance des îles Canaries , dont la

pofition eft exaftement déterminée. La vue de l'île de

Fer me donna avec certitude cette correftion que j'atten-

dois. Le 19 à midi j'oblervai la latitude, & en la faifant

cadrer avec le relèvement de l'île de Fer
,

pris à cette

même heure, je trouvai une différence de quatre degrés

fept minutes dont j'étois plus Eft que mon eftime. Cette

erreur eft fréquente dans la traverfée du cap Finiftere

aux Canaries, & je l'avois éprouvée en d'autres voyages :

les courans, par le travers du détroit deGibraltar, portant à

l'Eft avec rapidité.

J'eus en même tems occafton de remarquer que les

Salvages font mal placés fur la carte de M. Bellin. En Saiyagcs rec

effet , lorfque nous en eûmes connoiffance le 1 7 après

midi , la longitude que nous donnoit leur relèvement

,

différoit de notre eftime de trois degrés dix-fept minutes

à l'Eft. Cependant cette même différence s'eft trouvée , le

19, de quatre degrés fept minutes, en corrigeant notre

point fur le relèvement de l'île de Fer, dont la longitude

eft déterminée par des obfervations aftronomiques. Il eft

Pofition dos
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à remarquer que , pendant les deux jours écoulés entre

la vue des Salvages & celle de l'île de Fer , nous avons

navigué avec un vent étale, grand largue,&qu'ain(i il doit

y avoir eu bien peu d'erreur dans Teftime de notre route.

D'ailleurs , le 18, nous relevâmes l'île de Palme au Sud-

Oueft quart d'Oueft corrigé , & félon M. Bellin, elle de-

voir nous refter au Sud-Oue^. J'ai pu conclure de ces

deux obfervations que M. Bellin a placé l'île des Salvages

trente-deux minutes environ plus à l'Ouell ,
qu elle n'y

eft effeftivement. -
^

Je pris donc un nouveau point de départ le 19 Décem-

bre à midi. Notre route n'eut depuis rien de particulier

jufqu'à notre attérage à la rivière de laPlata j elle ne four-

nit d'obfervations qui puiffent intéreffer les navigateurs ,

que les fuivantes.

1°. Le 6 & le 7 Janvier 1767, étant entre un degré qua-

rante minutes & 00 degré trente-huit minutes Nord,

& par vingt - huit degrés de longitude , nous vîmes

beaucoup d'oifeaux ; ce qui me feroit croire à la vigie de

Penedo San-Pedro
, quoique M. Bellin ne ia marque pas

fur fa carte.

2°. Le 8 Janvier après-midi , nous paffâmes la ligne en-

tre les vingt-fept & vingt-huit degrés de longitude.

3°, Depuis le deux Janvier, les obfervations de varia-

tion nous étoient refufées , & je l'avois eftimée d'après la

Carte de Williams Mountain & Jacob Obfon. Le 1 1 , au

coucher du foleil, nous obfervâmes trois degrés dixfept

minutes de variation Nord-Oueft, & le 14 au matin j'ob-

fervai encore dix minutes de variation Nord-Ouefl avec

un compas azimuthal, étant par dix degrés trente minutes

ou quarante minutes de latitude auftrale , & environ par

trente-
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trente-trois degrés vingt minutes de longitude occidentale

du méridien de Paris. Il elt donc certain , û ma longitude

ellimée elt exafte, & je l'ai vérifié telle à l'attérage, que

la ligne oîi il n'y a pas de variation, s'eft encore avancée

vers rOueft depuis les obfervations de Mountain & d'Ob-

fon
i & qu'il femble que le progrès de cette ligne vers

rOueft eft affez uniforme. En effet, fur lemême parallèle où

William Mountain& Jacob d'Obfon avoient trouvé douze

à treize degrés de différence dans l'efpace de quarante-

quatre ans, j'en ai trouvé un peu plus de fix degrés après

un efpace de vingt-deux- ans. Cette progreffion mérite-

roit d'être conftatée par une fuite d'obfervations. La dé-

couverte de la loi que fuivent ces changemens dans la dé-

clinaifon de l'aiguille aimantée , outre qu'elle fourniroit un

moyen de conclure en mer les longitudes , nous condui-

roit peut-être à celle des caufes de cette variation
,
peut-

être même à celle de la vertu magnétique, f
4®. Au Nord& au Sud de la ligne , nous avons prefque Caufes des

conftamment obfervé des différences Nord afTez grandes , qïon^"éprou-

quoiqu'il foit plus ordinaire de les y éprouver Sud. Nous vedansiatra-

eûmes lieu d'en foupçonner la caufe , lorfque , le 1 8 Jan- m.

vier après-midi , nous traverflmes un banc de frai de poif-

fons , qui s'étendoit à perte de vue du SudOuefl quart

d'Oueft au Nord-Efl quart d'Eft, fur une ligne d'un blanc

rougeâtre, large d'environ deux braffes. Sa rencontre nous

avertiifoit que depuis plufieurs jours, les courans portoient

au Nord-Efl quart d'Efl ; car tous les poiffons dépofent

leurs œufs fur les côtes , d'où les courans les détachent& les

entraînent dans leur lit en haute mer. En obfervant ces

différences Nord, dont je viens de parler, je n'en avois

point inféré qu'elles néceffitaffent avec elles des différent

P
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ces Oueft; 9uffi quand, le 29 Janvier au i(>ir,onvît fa

terre ,
j'eftimois à midi qu'elle me refloità douze ou quinze

lieues de difiance, ce qui me fit naître la réflexion fui*

vante. -

'

'^'^ "'" '

'

Un grand nombre de navigateurs iê font plaints , depuis

longtems, & fe plaignent encore que les Cartes, for-tout

celles de M. Bellin , marquent les c^es du BréHl beau-

coup trop à l'Efl. Ils fe fondent fur ce que , dans leurs dif^

férentes traverfées , ils ont fouvent apperçu ces côtes ,.

lorfqu ils croyoient en être encore à quatre-vingts ou cent

lieues. 11$ ajoutent qu'ils ont éprouvé plufieurs fois que dans

ces parages , les courans les avoieiit portés dans le Sud^

Oueft : & ils aiment mieux taxer d'erreur les obfervations

agronomiques & les Cartes, que J'en croire fufizeptible

l'eftime de leur route.

Nous aurions pu , d'après un pareil raifonnement , con-

clure le contraire dans notre traverfée à la rivière de la

Plata , Cl un heureux hazard ne nous eût indiqué la raiibn

des différences Nord que nous éprouvions. Il étoit évi-

4ent qpe le banc de frai de poiâbns, que nous rencon-

trâmes le 2p 9 étoit fournis à la direâion d'un courant : &
fon éloig^ement des côtes prouvoit que ce courant régnoit

depuis plufieurs jours. Il étoit donc la caufe des erreurs

confiantes de notre route; les courans, que les Naviga-

leurç ont fouvent éprouvé porter au Sud-Ouefl dans ces

parages , font donc fujets à des variations , & prennent

quelquefois une direéUon contraire. 's ^ ^

Sur cette obfervation bien conflatée , comme notre

roiite étoit à-peu-près le Sud^Ouefl , je fus autorifë à cor-

riger nos erreurs fur la diflance, en la faifant cadrer avec

rebfervatÎQa de latitude ,& à ne pas corriger l'air de vent»

a .

i

1

II
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Je dois à cette méthode d'avoir eu connoiffance de terre

,

prefque au moment oii me la montroit mon eftime. Ceux

d'entre nous qui ont toujours calculé leur chemin à l'Ouelt,

d'après l'ertime journalière, en fe contentant de corriger

la différence en latitude que leur donnoit l'obfervation mé-

ridienne, étoient à terre, long-tems avant que nous ne

l'euffions apperçue. Auroient-ils été en droit d'en conclure

que la côte du Brédl efl plus à TOuefl que ne le marque

M. Bellin ?

En général , il paroît que, dans cette partie, les cou-

rans varient, & portent quelquefois auNord-Eft, plus

fouvent au Sud-Oueft. Un coup d'œil fur le giffement de

la côte fuffit pour prouver qu'ils ne doivent fuivre que

Tune ou l'autre de ces deux dire6lions , & il eft toujours

facile de diftinguer laquelle règne, par les différencesNord

ou Sud que donnent les obfervations de latitude. Cefl à

ces courans qu'il faut imputer les erreurs fréquentes dont

les Navigateurs fe plaignent, & je penfe que M. Bellin

place exaélement les côtes du Bréiil. Je le crois d'autant

plus volontiers , que la longitude de RioJaneiro a été dé-

terminée par MM. Godin & l'Abbé de la Caille
, qui s'y

rencontrèrent en 175 1 , & qu'il y a aufli eu des obferva-

tions de longitude faites à Fernambuc & à Buenos-Aires.

Ces trois points déterminés, il ne fçauroit y avoir d'erreur

confidérable fur la pofition en longitude des côtes orien-

tales de l'Amérique , depuis le huitième jufqu'au trente-

cinquième parallèle de latitude auffrale ^ & d'eu, ce que

l'expérience nous a confirmé.

Depuis le 27 Janvier nous avions le fond , & le 29 au

foir, nous vîmes la terre , fans qu'il nous fut permis de la

bien reconnoître
, parce que le jour étoit fur fon déclin

,

Dij

Obfervatioii

Air les cou-
rans.

Entrée dans

la rivière delà

Plata.
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Conftion
nécefTaire ici

clans la Carte

& que les terres de cette côte font fort baffes. La nuit fut

obfcure , avec de la pluie & du tonnerre. Nous la paffâ-

mes en panne fous les huniers aux bas ris & le cap au large.

Le 30, les premiers rayons du jour naiffant nous firent ap-

percevoir les montagnes des Maldonades. Alors i! nous fut

facile de reconnoître que la terre vue la veille, étoit l'ile de

Zo^oj. Toutefois , comme notre latitude d'arrivée étoit tren-

te-cinq degrés feize minutes vingt fécondes , nous devions

de M. Bcllin. J^ prendre pour le cap Sainte-Marie
,
que M. Bellin place par

trente-cinq degrés quinze minutes, tandis que fa latitude

vraie eft trente-quatre degrés cinquante-cinq minutes. Je

relevé cette fauffe pofîtion, parce qu'elle efl dange-

reufe. Un navire qui, cinglant par trente-cinq degrés

quinze minutes de latitude Sud , croiroit aller chercher le

cap Sainte- Marie , courroit le rifque de rencontrer U banc

aux Anglais^ avant que d'avoir reconnu aucune terre. Ce-

pendant la fonde l'avertiroit de l'approche du danger ;

près du banc , on ne trouve plus que fîx à fept braffes

d'eau. Le banc aux François , ç[\jlï n'eft autre que le pro-

longement du cap Saint-Antoine, f^roit plus dangereux:

lorfqu'on efl prêt à donner fur la pointe feptentrionale de

ce banc , on trouve encore douze à quatorze braffes d'eau.

Les Maldonades font les premières terres hautes qu'on

voit fur la côte du Nord , après être entré dans la rivière

de la Plata , & les feules prefque jufqu'à Montevideo. A
l'Efl de ces montagnes, il y a un mouillage fur une côte

très-baffe. C'efl une anfe en partie couverte par un îlot.

Les Efpagnols ont un bourg aux Maldonades , avec une

garnifon. On travaille depuis quelques années, dans fes

environs , une mine d'or peu riche ; l'on y trouve auffi des

pierres afTez tranfparentes. A deux lieues dans l'intérieur,

Mouillage

des Maldona-
des.

«*,'
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eft une ville nouvellcnîent bâtie ,
peuplée entièrement de

Portugais déferteurs , & nommée Pueblo nuevo.

Le 3 1 , à onze heures du matin , nous mouillâmes dans la

baie de Montevideo
,
par quatre braffes d'eau , fond de

vafe molle & noire. Nous avions pafTé la nuit du 30 au

3 1 , mouillés fur une ancre, par neuf braffes môme fond,

à quatre ou cinq lieues dans l'Eft de l'île de Flores, Les

deux frégates Efpagnoles deftinées à prendre poffeffion

des îles Malouines , étoient dans cette rade depuis un mois.

Leur Commandant, Don Philippe Ruis Puente, Capi-

taine de Vaiffeau , en étoit nommé Gouverneur. Nous

nous rendîmes enfemble à Buenos- Aires, afin d'y concer-

ter avec le Gouverneur Général les mefures néceffaires

pour la ceffion de l'établiffement que je devois livrer aux

Efpagnols. Nous n'y féjournâmes pas long-tems , & je fus

de retour à Montevideo le 1 6 Février.

M. le Prince de Naffau avoit fait avec moi cevoyage ;

& comme le vent étoit debout pour revenir en goélette,

nous débarquâmes vis-à-vis Buenos -Aires , au -deffus Momcvkico.

de la Colonie du S, Sacrement , & fîmes la route par

terre. Nous traverfàmes ces plaines immenfes dans lef-

quelles on fe conduit par le coup d'ceil , dirigeant fon che-

min de manière à ne pas manquer les gués des" rivières

,

chaffant devant foi trente ou quarante chevaux
,
parmi

lefqucls il faut prendre avec un laqs fon relais, lorfque

celui qu'on monte eft fatigué , fe nourrifUint de viande

prefque crue, & paflant les nuits dans des cabanes faites

de cuirs , où le fommeil eft à chaque inftant interrompu

par les hurlemens des tigres qui rodent aux environs. Je

n'oublierai de ma vie la façon dont nous paffâmes la ri-

vière de Sainte Lucie , rivière fort profonde , très-rapide

Route pnr

terre de Éué-
nos-Aircs à
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& beaucoup plus large que n*eft la Seine vis-à-vis les In-

valides. On vous fait entrer dans un canot étroit&Iong

,

& dont un des bords e(l de moitié plus haut que l'autre ;

on force enfuite deux chevaux d'entrer dans Teau, Tun à

ilribord , l'autre à bas-bord du canot , & le maître du

bac tout nud ,
précaution fort fage aiTurément , mais

peu propre à raflfurer ceux qui ne favent pas nager , fou-

tient de fon mieux au defTus de la rivière la tête des deux

chevaux , dont la befogne alors eft de vous paflfer à la

nage de l'autie côté , s'ils en ont la force.

Don Ruis arâva à Montevideo peu de jours après

nous. Il y vint en iiême tems deux goélettes chargées

l'une de bois & de r.'fraîchiiTemens, l'autre de bifcuit &
de farine , que nous eniSarquâmes en remplacement de

notre confommation depuiî Brefl. Les ft-égates Eljjagno-

les étant également prêtes, nous nous difpodmes à fortir

de la rivière de la Plata.

*^Atî^^!^»v.

"«iî^^
"t
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On eft dan»

rcrreur fur la

Iburce de ce

CHAPITRE II.

Détails fur les Etablijfemens des Efpagnols dans la rivière ,767,

de la Plata,

J\,Io de la Plata ou la Rivière d'argent,ne coule point fous

le même nom depuis fa fource. Elle fort, dit-on , du lac de

Xaragès vers les feize degrés trente minutes Sud , fous ^«"ve,

le nom àeParaguaif qv'elle donne aune immenfe étendue

de pays qu'elle traverfe. Elle fe joint vers le vingt-fep-

tieme degré avec le Parana , dont elle prend le nom avec

les eaux. Elle coule enfuite droit au Sud jufque par le

trente-quatrième degré; elle y xeqoïxVUraguai^ prend (on

cours à TEft fous le nom de la Plata
, qu'elle conferve en-

fin jufqu'à la mer.

Les Géographes Jéfuites, qui les premiers ont attribué

l'origme de ce grand fleuve au lac des Xaragès , fe font

trompés , & les autres Ecrivains ont fuivi leur erreur à cet

égard. L'exiftence de ce lac , qu'on a depuis cherché

vainement , efl aujourd'hui reconnue fabuleufe. Le Mar-

quis de Valdelirias & Don Georges Menezès , ayant été

nommés , l'un par l'Efpagne , l'autre par le Portugal
, pour

régler dans ces contrées les limites des poffeflions refpec-

tives des deuxPuiflànces, plufieurs Officiers Efpagnols &
Portugais parcoururent, depuis 175 1 jufqu'en 175 c, toute

cette portion de l'Amérique. Une partie des Efpagnols

remonta le fleuve du Paraguai , comptant entrer par cette

voie dans le lac des Xaragès ; les Portugais de leur côté

,

partant de Matagroflb , établiffement de leur nation fur la

frontière intérieure du Bréfil par douze degrés de latitude
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Sud, s'embarquèrent fur une rivière nommée Caourou
,

que les mêmes carte:; des Jcfuites marquoient fe jctter

aulli dans le lac des Xaragès. Ils furent fort étonnes les

uns & les autres de fe rencontrer fur le Paraguai, par les

quatorze degrés de latitude Sud , & fans avoir vu aucun

lac. Ils vérifièrent que ce qu'on avoir pris pour un lac

,

ell une vafte étendue de days très -bas , lequel en cer-

tain tems de l'année eft couvert par les innondations du

fleuve. Le Paraguai ou Rio de la Plata prend fa fource

entre le cinquième & le fixieme degré de latitude auftra-

le , à-peu-près à égale diftance des deux mers & dans les

mêmes montagnes , d'où fort la Madera
,
qui va perdre

fes eaux dans celles de rAmazone. Le Parana & l'Ura-

guai naiffent tous deux dans lé Bréfil j l'Uraguai dans la

Capitainie de Saint • Vincent, le Parana près de la mer

Atlantique , dans les montagnes qui font à l'EftNord-Ell

de Rio Janeiro, d'où il prend fon cours vers l'Oued & en-

lliite tourne au Sud.

On trouvera dans l'Abbé Prevoft l'hiftoire de là dé-

couverte de Rio de la Plata , des obftacles que les Efpa-
lc£ Efpagnols gnols y Ont rencontrés & des premiers établifTemens qu'ils

y ont faits. On y verra Diaz de Solis entrer le premier

dans cette rivière en 1 5
1 5 , & lui donner fon nom qu'elle

garde jufqu'en 1 5 26, que Sébaftien Cabot lui donne celui

de la Plata ou de rivière d'argent , en reconnoiflance de

l'argent qu'il en tire des naturels. Cabot bâtit le fort du

S. Efprit fur le Rio Tercero , trente lieues au-deflus du
confluent du Paraguai & de l'Uraguai ; mais cet établiffe-

ment ell détruit prefqu'auffi-tôt que formé. Don Pedre

deMendoze, grand Echanfon de l'Empereur, ell enfuite

envoyé dans la rivière de la Plata en i
j 3 5 . Il jette fous

dç

Date (les pre-

miers établif-

fcmens que
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Il enfuite

jette fous

de mauvais aufpices les premiers fondcmens de Buenos^

Aires à la rive droite du fleuve, quelques lieues au-defTous

de fon confluent avec l'Uraguai , & fon expédition n'eft

qu une fuite de malheurs qui ne fe terminent pas même à

fa mort. Les habitans de Buenos-Aires , combattus fans

cefl!e parles Indiens & par la famine, font forcés de l'a-

bandonner , & fe retirent à VAffomption» Cette ville , au-

jourd'hui capitale du Paraguai > bâtie par des Eipagnols

de la fuite de Mcndoze , fur la rive occidentale du fleuve

& à trois cents lieues de fon embouchure , s'étoit accrue

en peu de tems. Enfin Don Pedre Ortiz de Zarate , Gou-

verneur du Paraguai , rebâtit Buenos-Aires en 1 580 au

même lieu oîi l'infortuné Mendoze l'avoit autrefois pla-

cée : il y fixe fa demeure , elle devient l'entrepôt desvaif-

féaux d'Europe ", & fucceflîveraent la capitale de toutes

ces provinces, le fiége d'un Evêque , & la réfidencc du

Gouverneur général.

Buenos-Aires eft fituée par trente-quatre degrés trente-

cinq minutes de latitude auftrale } fa longitude de foixan- ^ ^'"« ^
te-un degrés cinq minutes à l'Ouefl de Paris , a été dé-

terminée par les obfervations aftronomiques du P. Feuil-

lée. Cette ville , régulièrement bâtie , eft beaucoup plus

grande qu'il femble qu'elle ne devroit l'être, vu le nombre

de fes habitans , qui ne paflfe pas vingt mille blancs , nègres

& métifs. La forme des maifons eft ce qui lui donne tant

d'étendue. Si l'on excepte les couvens, les édifices publics,

& cinq ou fix maifons particulières , toutes les autres font

très-bafles & n'ont abfolument que le rez-de-chauflee.

Elles ont d'ailleurs de vaftes cours & prefquç toutes des

jardins. La citadelle, qui renferme le Gouvernement, eft

iîtuée fur le bord de la rivière & forme un des côtés de la

Situation de

res.

Sa popula-

tion.
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place principale ; celui qui lui eft oppofé , eft occupé par

l'hôtelde-ville. La cathédrale & Tévêché font fur cette

même place où fe tient chaque jour le marché public.

Il n'y a point de port à Buenos-Aires , pas même un

mole pour faciliter l'abordage des bateaux. Les vaifleaux

ne peuvent s'approcher de la ville à plus de trois lieues»

lis y déchargent leurs cargaifons dans des goélettes qui

entrent dans une petite rivière nommée Rio CÀueIo,<ïo\i

les marchandifes font portées en charrois dans la ville qui

en eft à un quart de lieue. Les vaifleaux qui doivent ca*

rener ou prendre un chargement à Buenos-Aires , fe ren-

dent à la Encenada de Baragan^ efpece de port fitué à neuf

ou dix lieues dans l'Eft-Sud-Eft de cette ville.

Il y a dans Buenos-Aires un grand nombre de commu-
nautés religieufes de l'un & de l'autre fexe. L'année y
eft remplie de fêtes de Saints qu'on célèbre par des pro^

ceffions & des feux d'artifice. Les cérémonies du culte

tiennent lieu de fpeélacles. Les Moines nomment les pre-

mières dames de la ville Majordomes de leurs Fondateurs

& de la Vierge. Cette charge leur donne le droit & le

foin de parer l'Eglife , d'habiller la ftatue & de porter

l'habit de l'ordre. Ceft pour un étranger un fpeftacle

aftez (îngulier de voir dans les Eglifes de Saint François

ou de S. Dominique, des dames de tout âge , aftifter aux

offices avec l'habit de ces faintsinftituteurs. . ..,»,,
Les Jéfuites offroient à la piété des femmes un moyen

de fanftification plusauttere que les précédens. Ils avoient

attenant à leur couvent une maifon nommée /a Cafa de las

^xercicios de las mugeres^ c'eft-à-dire la maifon des exerci-

ces des femmes. Les femmes & les filles , fans le con-

femement des maris ni des parens , venoient s'y fanfti-

i
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fier par une retraite de douze jours. Elles y étoient lo-

gées & nourries aux dépens de la compagnie. Nul homme
ne pénétroit dans ce fanftuaire , s'il n'étoit revêtu de

l'habit de Saint Ignace ; les domeftiques même du fexe

féminin n'y pouvoient accompagner leurs maîtreffes.

Les exercices pratiqués dans ce lieu faint , étoient la mé-

ditation , la prière , les cathéchifmes , la confeffion &
la flagellation. On nous a fait remarquer les murs de

la chapelle encore teints du fang que faifoient, nous a-

t-on dit, rejaillir les difciplines, dont la pénitence armoit

les mains de ces Madelaines. » ' , . . ..r

' ' Au refte tous les hommes ici font frères & de la même Confi

couleur aux yeux de la Religion. Il y a des cérémonies fioSI°de Ne-

facrées pour les efclaves , & lesDominicains ont établi une S'"*

confrérie de Nègres. Us ont leurs chapelles, leurs mefles

,

leurs fêtes, & un enterrement aflfez décent} pour tout

cela , il n'en coûte annuellement que quatre réaux par Nè-

gre aggrégé. Les Nègres reconnoiffent pour patrons S,

Benoît de Palerme & la Vierge , peut-être à caufe de ces

mots de l'Ecriture, nigra fum, fedformofa filia JerufaUm, ... ^

Le jour de leur fête ils élifent deux Rois , dont Tun repré-

fente le Roi d'Efpagne, l'autre celui de Portugal, & cha-

que Roi fe choifit une Reine. Deux bandes , armées &
bien vêtues, forment à la fuite des Rois une proceflion,

laquelle marche avec croix , bannières & inftrumens. On
chante , on danfe , on figure des combats d'un parti à

l'autre , & l'on récite des litanies. La fête dure depuis le

matin jufqu'au foir , & le fpe6lacle en eftaflez agréable.

Les dehors de Buenos-Aires font bien cultivés. Les ha- Dehors de

bitans de la ville y ont prefque tous des maifons de cam- ^"«""s - Ai-
•' r n res; leurs i)iO"

pagne qu'ils nomment Quintas, & leurs environs fournif- duilions.

Eij

*i5£
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de beftiaux.
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fent abondamment toutes les denrées néceflaires à la vie.

J'en excepte le vin, qu'ils font venir d'Efpagne ou qu'ils

tirent de Mendoza, vignoble fitué à deux cents lieues de

Buenos-Aires. Ces environs cultivés ne s'étendent pas

fort loin j iî l'on s'éloigne feulement à trois lieues de la

ville , l'on ne trouve plus que des campagnes immenfes ,

abandonnées à une multitude innombrable de chevaux &
de bœufs , qui en font les feuls habitans. A peine , en par-

courant cette vafte contrée
, y rencontre-t-on quelques

chaumières cparfes , bâties moins pour rendre le pays ha-

bitable , que pour conftater aux divers particuUers la pro-

priété du terrein , ou plutôt celle des befliaux qui le cou-

vrent. Les voyageurs qui le traverfent , n'ont aucune re-

traite, & font obligés de coucher dans les mêmes char-

rettes qui les tranfportent , & qui font les feules voitu-

res dont on fe ferve ici pour les longues routes. Ceux
qui voyagent à cheval , ce qu'on appelle aller à la légère,

font le plus fouvent expofés à coucher au bivouac au mi-

lieu des champs.

Tout le pays eft uni , fans montagnes & fans autres bois

que celui des arbres fruitiers. Situé fous le climat de la

plus heureufe température, il feroit un des plus abondans
de l'univers en toutes fortes de produftions , s'il étoit cul-

tivé. Le peu de froment & de maïs qu'on y feme, y rap-

porte beaucoup plus que dans nos meilleures terres de
France. Malgré ce cri de la nature

, prefque tout eft in-

culte , les environs des habitations comme les terres les

plus éloignées} ou fi le hazard fait rencontrer quelques
cultivateurs , ce font des Nègres efclaves. Au refte les

chevaux & les beftiaux font en fi grande abondance dans
ces campagnes, que ceux qui piquent les bœufs attelés

4
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aux charettes, font à cheval, & que les habitans ou les

voyageurs, lorfquils ont faim, tuent un bœuf, en pren-

nent ce qu'ils peuvent en manger, & abandonnent le

refte
,
qui devient la proie des chiens fauvages & des ti-

gres : ce font les feuls animaux dangereux de ce pays.

Les chiens ont été apportés d'Europe ; la facilité de fe

nourrir en pleine campagne leur a fait quitter les habita-

tions , & ils fe font multipliés à l'infini. Ils fe rafîemblent

fouvent en troupe pour attaquer un taureau , même un

homme à cheval, s'»'<: font preffés par la faim. Les tigres

ne^font pas en gra*^ ' n lantité, excepté dans les lieux

boifés , & il ny a f^' '
' J bords des petites rivières qui le

foient. On connoît l'adrefle des habitans de ces contrées

à fe fervir du lacs j & il eft certain qu'il y a des E(pa-

gnols qui ne craignent pas de lacer les tigres : il ne Teft

pas moins que plufieurs finiffent par être la proie de ces

redoutables animaux. J'ai vu à Montevideo une efpece de

chat-tigre , dont le poil affez long eft gris-blanc. L'ani-

mal eft très-bas fur jambes & peut avoir cinq pieds de lon-

gueur : il eft dangereux, mais fort rare.

Le bois eft très-cher à Buenos-Aires & à Montevideo. RaretC- du

On ne trouve dans les environs que quelques petits bois à ''?'*= ""«yp'-s

. n , I. dy rem>;dier.

peine propres à brûler. Tout ce qui eft neceflaire pour la

charpente des maifons , la conftruftion & le radoub des

embarcations qui naviguent dans la rivière , vient du Pa-

raguai en radeaux. Il feroit toutefois facile de tirer du

haut pays tous les bois propres à la conftru6lion des plus

grands navires. De Montegrande , où font les plus beaux

,

on les tranfporteroit en cajeux par VYbkui dans l'Ura-

guaii & depuis le Salto Chico de l'Uraguai, desbâtimens

faits exprès pour cet ufage , les amençrQÎent à tel en-
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droit de la rivière où Ton auroit établi des chantiers.

Les Indiens, qui habitent cette partie de l'Amérique au

Nord & au Sud de la rivière de la Plata, font de la race

de ceux que les Efpagnols nomment Indics bravos. Us

font d'une taille médiocre, fort laids & prefque tous ga-

leux. Leur couleur eft très-bafannée, & la graiiTe dont ils

fe frottent continueU?*nent , les rend encore plus noirs.

Us n'ont d'autre vêrement qu'un grand manteau de peaux

de chevreuil, qui leur defcend jufqu'aux talons , & dans

lequel ils s'enveloppent. Les peaux dont il eft com-

pofé , font très-bien paffées j ils mettent le poil en-de-

dans , & le dehors eft peint de diverfes couleurs.

La marque diftinftive des Caciques eft un bandeau de

cuir dont ils fe ceignent le front.; il eft découpé en

forme de couronne & orné de plaques de cuivre. Leurs

armes font l'arc & la flèche j ils fe fervent auiïï du lacs

&de boules (i). Ces Indiens paflent leur vie à cheval&
n'ont pas de demeures fixes , du-moins auprès des éta-

blifTemens Efpagnols. Ils y viennent quelquefois avec

leurs femmes pour y acheter de l'eau- de-vie; & ils ne

ceffent d'en boire que quand l'ivrefle les laifle abfolu-

ment fans mouvement. Pour fe procurer des liqueurs

fortes , ils vendent armes , pelleteries , chevaux ; & quand

ils ont épuifé leurs moyens , ils s'emparent des premiers

chevaux qu'ils trouvent auprès des habitations & s'éloi-

gnent. Quelquefois ils fe rafl'emblent en troupes de deux

ou trois cents pour venir enlever des beftiauxfur les terres

des Efpagnols , ou pour attaquer les caravanes des voya-»

(i) Ces boules font deux pierres boyau cordonné long de fix à fepc

rondes , de la grofTeur d'un boulet de pieds. Us fe fervent à cheval de cette

deux livres, enchâffées l'une & Tau- arme comme d'une fronde , & en
tre dans une bande de cuir, & atca- atteignent jufqu'à trois cents pas l'ani-

chées à chacune des extrémités d'un mal qu'ils pourfuivent,
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C'eft un mal fans remède : comment dompter une nation

errante, dans uii pays in ^nenfe & inculte , où il feroit

même difficile de la rencontrer ? D'ailleurs ces Indiens

font Courageux , aguerris , & le tems n'eft plus où un Ef-

pagnol faifoit fuir mille Américains. - ' --! ur.

Il s'ell formé depuis quelques années dans le nord de

la rivière une tribu de brigands qui pourra devenir plus Sans le Nord

dangereufe aux EfJDâgnols, s'ils ne prennent des mefures
*"^**'^®*

promptes pour la détruire. Quelques malfaiteurs échap-

pés à la Juftice , s'étôient retirés dans le Nord des Mal-

donades j des défcrteurs (è font joints à eux : infenfible*

ment le nombre s'eft accru ; ils ont pris des femmes chez

les Indiens , & commencé une race qui ne vit que de pil-

lage. Ils viennent enlever des beftiaux dans les poffef*

iions Efpagnoles, pour les conduire fur les frontières du

BréiiljOÙils les échangent avec les Pauliftes (i) contre

des armes & des vêtemens. Malheur aux voyageurs

qui tombent entre leurs mains* On allure qu'ils font

aujourd'hui plus de tix cents. Ils ont abandonné leur pre-

mière habitation &fe font retirés plus loin de beaucoup

dans le Nord-Oueft.

Le Gouverneur général de la province de la Plata ré' Etendue du

fide , comme nous l'avons dit , à Buenos-Aires. Dans tout mem ^dT la

ce qui ne regarde pas la mer , il eft cenfé dépendre du ^^^^^'

Viceroi du Pérou j mais l'éloignement rend cette dépen-

dance prefque nulle , & elle n'exifte réellement que pour

l'argent qu'il eft obligé de tirer des mines du Potofi , ar-

gent qui ne viendra plus en pièces cornues , depuis qu'on

(i) Les Pauliftes font une autre

race de brigands fortis duBréfil, &
qui fe font formés en République vers

lafindufeiziemefiecle. . ;.,! ;j ..u
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a établi cette année même dans le Potofl une maifon des

monnoies. Les gouvernemens particuliers du Tucuman&
du Paraguai> dont les principaux établifTemens font Santa'

Fé, CorrienteSySalta^Tujus, Cordoue , Mendoi^eSiVAJfomp'

//0/2, dépendent, ainii quelesfameufes miflionsdes Jéfuites,

du Gouverneur général de la Plata. Cette vafte province

comprend en un mot toutes les poiTeilionsEfpagnoles à l'Efl

des Cordillieres , depuis la rivière des Amazones jufqu'au

détroit de Magellan. Il efl vrai qu*au Sud de Buenos-

Aires il n*y a plus aucun établiffement j la feule néceffité

<ie fe pourvoir de Tel , fait pénétrer les Efpagnols dans ces

contrées. Il part à cet effet tous les ans de Buenos-Aires

un convoi de deux cents charrettes, efcorté par trois cents

hommes; il va charger environ par quarante degrés dans

les lacs voifîns de la mer où le fel fe forme naturellement.

Autrefois les Efpagnols Tenvoyoient chercher par des

goëlettes dans la baie S. Julien.

Je remets aufécond voyage, que les circonftances nous

ont forcés de faire dans la rivière de la Plata , à parler des

Millions du Paraguai ; ce fera le tems d'entrer dans ce

détail , en rapportant Texpulfion des Jéfuites, de laquelle

nous avons été témoins. .j^l/^;.:?! >>-•,"

Le commerce de la province de la Plata eft le moins

riche de l'Amérique Efpagnole; cette province ne produit

ni or ni argent , & fes habitans font trop peu nombreux,

pour qu'ils puiffent tirer du fol tant d'autres richeffes qu'il

renferme dans fon fein; le commerce même de Buenos-

Aires n'eft pas aujourd'hui ce qu'il étoit il y a dix ans : il

ell confidérablement déchu, depuis que ce qu'on y appelle

l'internation des marchandifes n'eft plus permife , c*eii-à-

dire depuis qu'il eft défendu de faire pailer les marchandi-

fes

^

^

.?
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Colonie du
Saint - Sacre-

ment.

(es d'Europe par terre de Buenos-Aires dans le Pérou &
le Chili j de forte que les feuls objets de Ton commerce

avec ces deux provinces font aujourd'hui le coton , les

mules & le maté ou l'herbe du Paraguai. L'argent & le

crédit des négocians de Lima ont fait rendre cette ordon-

nance contre laquelle réclament ceux de Buenos-Aires.

Le procès eft pendant à Madrid, où je ne fais quand ni

comment on le jugera. Cependant Buenos-Aires eft ri-

che
, j'en ai vu fortir un vailTeau de regiftre avec un mil-

lion de piaftres j & (i tous les habitans de ce pays avoient

le débouché de leurs cuirs avec l'Europe , ce commerce

icul fuffiroit pour les enrichir. Avant la dernière guerre il

fe faifoit ici une contrebande énorme avec la colonie du

S. Sacrement , place que les Portugais poffedent fur la

rive gauche du fleuve , prefque en face de Buenos-Aires
;

mais cette place eft aujourd'hui tellement reflerrée par les

nouveaux ouvrages dont les Efpagnols l'ont enceinte

,

que la contrebande avec elle eft impoflible s'il n'y a con-

nivence ; les Portugais même qui l'habitent , font obligés

de tirer par mer leur fubfiftance du Bréfil. Enfin ce pofte ^

eft ici à l'Efpagne, vis-à-vis des Portugais, ce que lui eft en

Europe Gibraltar vis-à-vis des Anglois. j ;

La ville de Montevideo, établie depuis quarante ans Détails furu
eft fituée à la rive feptentrionale du fleuve, trente lieues

ville de Mon?

au-deflus de fon embouchure & bâtie fur une prefqu'île

qui défend des vents d'Eft une baie d'environ deux lieues

de profondeur fur une de 'argeur à fon entrée. A la pointe

occidentale de cette baie eft un mont ifolé , afl!ez élevé ,

lequel fert de reconnoiffance & a donné le nom à la ville j

les autres terres qui l'çnvironnent , font très-baffes. Le
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côté de la plaine eft défendu par une citadelle. Plufieurs

batteries protègent le côté de la mer & le mouillage. Il y
en a même une au fond de la baie fur une île fort petite

Siiriemouil- zppeWée YIle aux François, Le mouillage de Montevideo

teïafe."^
*^" ^^ sûr ,

quoiqu'on y efluie quelquefois despamperos , qui

font des tourmentes de vent de Sud-Oueft , accompa-

gnées d'orages affreux. Il y a peu de fond dans toute la

baie j on y mouille par trois, quatre & cinq brafles d'eau

fur une vafe très-molle , où les plus gros navires mar-

chands s'échouent & font leur lit fans fouffrir aucun dom-

mage ; mais les vaiflfeaux fins s'y arquent facilement Sz y
dépériflent. L'heure des marées n'y eft point réglée ; fé-

lon le vent qu'il fait , l'eau eft haute ou bafle. On doit fe

méfier d'une chaîne de roches qui s'étend quelques enca-

blures au large de la pointe de l'Eft de cette baie; la mer

y brife , & les gens du pays l'appellent ia Pointe des chat'

reties, ' - : '
"'

'
• ' ^ '..,.••

'.arehichey Montcvideo a un Gouverneur particulier, lequel eft

pourks éq'ii- immédiatement fous les ordres du Gouverneur général de
P^ges. 1^ province. Les environs de cette ville font prefque in-

cuhcs & ne fourniflent ni froment ni mais j il faut faire

venir de Buenos-Aires la farine, lebifcuit & les autres

provifions néceffaires aux vaiffeaux. Dans les jardins

,

foit de la ville, foit des maifons qui en font voifines, on

ne cultive prefque aucun légume ; on y trouve feulement

des melons, des courges, des figues, des pêches , des

pommes & des coins en grande quantité. Les beftiaux y
font dans la même abondance que dans le refte de ce pays j

ce qui joint à la falubrité de l'air , rend la relâche à Mon-

tevideo excellente pour les équipages ; on doit feulement y

i&
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prendre Tes mefures contre la défertion. Tout y invite le

matelot, dans un pays où la première réflexion qui le frap-

pe en mettant pied à terre, c*eft que l'on y vit prefque

fans travail. En effet comment réfiiler à la comparaifon

de couler dans le fein de loitiveté des jours tranquilles

fous un climat heureux, ou de languir affaifl!e fous le poids

d'une vie conftamment laborieufe, & d'accélérer dans les

travaux de la mer les douleurs d'uns vieilleffe indigente ?

t:y

^ •. i> ; .
.vt i

« K - i

:V'' !
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Fij
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Départ de Montevideo ; navigation jufquaux iUs Maloui-

nes i leur remife aux Efpagnols ; détails hifloriqués fur

ces îles,

i^E 28 Février 1767 nous appareillâmes de Moiitevi-

Départ de deo avcc Ics dcux ffégates Efpagnoles & une tartane

chargée de beftiaux. Nous convînmes, Don Ruis & moi,

qu'en rivière il prendroit la tête , & qu'une fois au large

je conduirois la marche. Toutefois pour obvier au cas de

réparation , j'avois donné à chacune des frégates un pilote

pratique des Malouines. L'après-midi il fallut mouiller,

la brume ne permettant de voir ni la grande terre ni l'île

de Flores. Le vent fut contraire le lendemain ; je comptois

néanmoins que nous appareillerions , les courans affez

forts dans cette rivière favorifant les bordées ; mais voyant

Je jour prefque écoulé, fans que le Commandant Efpa-

gnol fit aucun fignal
, j'envoyai un Officier pour lui dire

que , venant de reconnoître l'île de Flores dans un éclair-

ci
, je me trouvois mouillé beaucoup trop près du banc

aux Anglois , & que mon avis étoit d'appareiller le len-

demain , vent contraire ou non. Don Ruis me fit répondre

qu'il étoit entre les mains du pilote pratique de la rivière,

qui ne vouloit lever l'ancre que d'un vent favorable &
fait. L'Officier alors le prévint de ma part , que je met-

trois à la voile dèo la pointe du jour , & que je l'attendrois

en louvoyant , ou mouillé plus au Nord , à moins que les

matées ou la force du vent ne me féparafTent de lui

malgré moL

i; î

\.
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nvicre.

1767.

Mars.

Route de
Montevideo
aux îles Ma-

' La tartane n'avoit point mouillé la veille , & nous la per- .-. ^
".

dîmes de vue le foir pourne la plus revoir. Elle revint àMon- ' .1'
:

tevideo trois femaines après , fans avoir rempli fa miffion. • '

La nuit fut orageufe, le pamperos fouffla avec furie, & Coup de vent

nous fît chafTer : une féconde ancre que nous mouillâmes r!v"ip

nous étala. Le jour nous montra les vaifleaux Efpagnols

,

mâts de hune & balTes vergues amenés , lefquels avoient

beaucoup plus chaflé que nous. Le vent étoit encore con-

traire & violent , la mer très-groife , & ce ne fut qu'à neuf

heures que nous pûmes appareiller fous les quatre voiles

majeures ; à midi nous avions perdu de vue les Efpagnols

demeurés à l'ancre , & le } Mars au foir, nous étions hors

de la rivière.

Nous eûmes pendant la traverfée aux Malouines , des

vents variables du Nord-Oueft au Sud-Oueft , prefque

toujours gros tems & mauvaife mer : nous fûmes contraints 1°"'"'^*

de pafler en cape le 15 & le 16 , ayant efluyé quelques

avaries. Depuis le 17 après midi que nous commençâmes

à trouver le fond , le tems fut toujours chargé d'une brume

épaiffe. Le 1 9 , ne v( yant pas la terre
,
quoique l'horifon

fe fût éclairci, & que parmoneftime je fuffe dans l'Eft des

îles Sébaldes , je craignis d'avoir dépaffé les Malouines , &:

je pris le parti de courir à l'Oueft ; le vent , ce qui eft fort

rare dans ces parages , favorifoit cette réfolution. Je fis

grand chemin à cette route pendant vingt-quatre heures

,

& ayant alors trouvé les fondes de la côte des Patagons

,

je fus affuré de ma pofition , &: je repris avec confiance la

route à l'Eft. En effet, le 21 à quatre heures après-midi

,

nous eûmes connoiffance des Sébaldes qui nous refloient

au Nord-Eft quart d'Eft à huit ou dix lieues de diilance

,

& bientôt après nous vîmes la terre des Malouines. Je me
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ferois au refte épargné l'embarras 011 je me trouvai , fi de

bonne heure j'euffe tenu le vent, pour me rallier à la côte

de l'Amérique & chercher les îles en latitude.

Le 23 au foir,nous entrâmes & mouillâmes dans la

grande baie, oii mouillèrent aufli le 24 les deux frégates

Efpagnoles. Elles avoient beaucoup foufFert dans leur tra-

verfée ; le coup de vent du 1 6 les ayant obligées d'arriver

vent arrière , & la commandante ayant reçu un coup de

mer qui avoit emporté fes bouteilles , enfoncé les fenêtres

de fa grand'chambre, & mis beaucoup d'eau à bord. Pref-

que tous les befliaux embarqués à Montevideo , pour la

Colonie , avoient péri par le mauvais tems. Le 2
5

, les

trois bâtimens entrèrent dans le port & s'y amarerent.

Le 1
^"^ Avril , je livrai noire établiffement aux Efpa-

gnols qui en prirent poffefîion , en arborant l'étendart d'EC-

pagne , que la terre & les vaifîeaux faluerent de vingt &
un coups de canon au lever & au coucher du Soleil. J'a-

vois lu aux François habitans de cette Colonie naiflante

une lettre du Roi , par laquelle Sa Majefté leur permettoit

d'y refter fous la domination du Roi Catholique. Quel-

ques familles profitèrent de cette permifTion : le refte
,

avec l'Etat Major , fut embarqué fur les frégates Efpagno-

les , lefquellcs appareillèrent pour Montevideo le 27 au

matin (*).

(*) Lorfque j'ai livré l'établifle-

incnt aux Ëfpagnois, tous les frais,

généralement quelconques, qu'il avoit

entraînés jufqu au premier Avril 1767,
montoient à lix cents trois mille livres

,

en y comprenant l'intérêt à cinq pour
cent des lommes dépenCccs depuis le

premier armement. La France ayant

reconnu le droit de SaMajefté Catho-
liq\ic fur les îles Malouines , le Roi
d'Ëfpagnc , par un principe de droit

public, connu de toiit le monde, ne

devoit auam rcmbourfement de ces

frais. Cependant comme il prenoit les

vaifleaux , bateaux , marchandifes , ar-

mes , provifions de guerre & de bou-

che qui compofoient notre établiffe-

ment, ce Monarque jufte autant que
généreux , a voulu que nous fuyions

rcmbourfés de nos avances , & la

fomme fufdite nous a été remife par

fesTréforiers , partie à ftiris , le rcrfe à

Buenos-Aircs,

%
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On me pardonnera quelques remarquais hiiloriques fur

ces îles.
"

Il me paroît qu'on en peut attribuer la première décou-

verte au célèbre AméricVefpuce, qui, dans fon troifieme

Voyage pour la découverte de l'Amérique, en parcourut

la côte du Nord en 1502. Il ignoroit à la vérité fi elle

appartenoit à une île, ou fi elle faifoit partie du continent j

mais il etî facile de conclure de la route qu'il avoit fuivie

,

de la latitude à laquelle il étoit arrivé, de la defcription

même qu'il donne de cette côte , que c'étoit celle des Ma-
louines. J'affurerai , avec non moins de fondement, que

Beauchefne Goiiin , revenant de la mer du Sud en 1700 ,

a mouillé dans la partie orientale des Malouines , croyant

être aux Sébaldes.

Sa relation dit qu'après avoir découvert l'île à laquelle

il donna fon nom , il vint mouiller à l'Eft de la plus orien-

tale des Sébaldes. Je remarquerai d'abord que les îles Ma-
louines étant fituées entre les Sébaldes& l'île Beauchefne,

& ayant une étendue confidérable , il dut nécefiairement

rencontrer la côte des Malouines
,
qu'il eft même impoiîl-

ble de ne pas appercevoir étant mouillé à l'Eft des Sébal-

des. D'ailleurs Beauchefne vit une feule île d'une immenfe

étendue , & ce ne fut qu'après en être forti qu'il s'en pré-

fenta à lui deux autres petites j il parcourut un terrein hu-

mide couvert d'étangs & de lacs d'eau douce, couvert

d'oies, de farcelles , de canards & de bécaffines ; il n'y vit

point de bois : tout cela convient à merveille aux Ma-
louines. 1 es Sébaldes au contraire font quatre petites îles

pierreufc-;, où Guillaume Dampierre en 1683, chercha

vainement à faire de l'eau , & oii il ne put trouver un bon
mouillage. '

* :-• ''>''
'
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Les Frnn-

çois s'y éta-

blirent.

Quoi qu'il en foit, les îles Malouines jufqu*à nos jours

n'étoient que très-imparfaitement connues. La plupart

des relations nous les dépeignent comme un pays couvert

de bois. Richard Hawkins ,
qui en avoir approché la côte

feptentrionale , à laquelle il donna le nom de Virginie

d'Hawkins , & qui l'a aflez bien décrite , affuroit qu'elle

étoit peuplée , & prétendoit y avoirvu des feux. Au com-

mencement du liecle, le Saint-Louis ^ navire de Saint-

Malo , mouilla à la côte du Sud-Eft dans une mauvaife

baie , à l'abri de quelques petites îit., qu'on appella ilcs

J^Anican , du nom de l'Armateur ; mais il n'y féjourna que

pour faire de l'eau , & continua fa route fans s'embarraflèr

de les reconnoître.

Cependant leur pofition heureufe pour fervir de relâ-

che aux vaifleaux qui vont dans la mer du Sud , & d'é-

chelle pour la découverte des terres auftrales , avoir

frappé les Navigateurs de toutes les Nations. Au com-

mencement de l'année 1763 , la Cour de France réfolut de

former un établiflement dans ces îles. Je propofai au mi-

rùi^ete de le commencer à mes frais , & fécondé par MM.
de Nerville & d'Arboulin , l'un mon coufin germain &
lautre mon oncle , je fis fur le champ conftruire & armer

à Saint-Malo
, par les foins de M. Duclos Guyot , aujour-

d'hui mon fécond, l'Aigle de vingt canons, & le Sphinx

de douze, que je munis de tout ce qui étoit propre pour

une pareille expédition. J'embarquai plufieurs familles

Acadiennes , efpece d'hommes laborieufe , intelligente

,

& qui doit être chère à la France par l'inviolable attache-

ment que lui ont prouvé ces honnêtes & infortunés ci-

toyens.

Le 1 5 Septembre 1763 ,
je fis voile de Saint-Malo :

M.
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M. de Nerville s'étoit embarqué avec moi fur l'Aigle,

Après deux relâches, l'une à l'île Sainte-Catherine fur la

côte du Bréfîl , l'autre à Montevideo , où nous prîmes beau-

coup de chevaux & de bêtes à corne, nous attérîmes fur

les îlesSébaldes , le 3 1 Janvier 1764. Je donnai dans un

grand enfoncement que forme la côte des Malouines en-

tre fa pointe du Nord-Oueft & les Sébaldes j mais n'y

ayant pas apperçu de bon mouillage, je rangeai la côte

<lu Nord, & étant parvenu à l'extrémité orientale des îles

,

j'entrai le 3 Février dans une grande baie qui me parut

commode pour y former un premier établiflement. - '

La même illufion qui avoit fait croire à Hawkins , à

Wood Roger & aux autres , queues îles étoient couver- Détails fur

, , . . /r> /• 1 la manière
tts de bois , agit aufli lur mes compagnons de voyage, dom u rc fait.

Nous vîmes avec furprife en débarquant , que ce que nous

avions pris pour du bois en cinglant le long de la côte, n'é-

toit autre chofe que des touffes de jonc fort élevées& fort

rapprochées les unes des autres. Leur pied , en fe deffé-

chant, reçoit la couleur d'herbe morte jufqu'à une toife

environ de hauteur ; & ^e-là fort une touffe de joncs d'un

beau verd qui couronne ce pied ; de forte que dans l'éloi-

gnement , les tiges réunies préfentent l'afpeft d'un bois

de médiocre hauteur. Ces joncs ne croifFent qu'au bord de

la mer & fur les petites îles -, les montagnes de la grande

terre font , dans quelques endroits , couvertes entièrement

de bruyères , qu'on prend aifément de loin pour du taillis.

Les diverfes courfes que j'ordonnai aufUtôt, & que

j'entrepris moi-même dans l'île , ne nous procurèrent la

découverte d'aucune efpece de bois , ni d'aucune trace

que cette terre eût été jamais fréquentée par quelque na-
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vire. Je trouvai feulement, & en abondance , une excel-

lente tourbe qui pouvoir fuppléer au bois , tant pour le

chauffage que pour la forge j& je parcourus des plaines im-

menfes, coupées par -tout de petites rivières d'une eau

parfaite. La nature d'ailleurs n ofFroit pour la fubfiftance

des hommes que la pêche & pluHeurs fortes de gibiers de

terre & d'eau. A la vérité ce gibier étoit en grande quan-

tité , & facile à prendre. Ce fut un fjjeftacle fingulier de

voir, à notre arrivée, tous les animaux, jufqu'alors feuls h»-

bitans de l'île, s'approcher de nous fans crainte & ne té-

moigner d'autres mouvemens que ceux que la curiofité

infpire à la vue d'un objet inconnu. Les oifeaux fe laif-

foient prendre à la m^in , quelques-uns venoient d'eux-

mêmes fe pofer fur les gens qui étoient arrêtés } tant il eu

vrai que l'homme ne porte point empreint un caraâ:ere

de férocité qui faife reconnoître en lui , par le feul inilin^l,

aux animaux foibles, l'être qui fe nourrit de leur fang.

Cette confiance ne leur a pas duiré lonrg-tems : ils eurent

bientôt appris à fe méfier de leur plus cruel ennemi. >

Le 17 Mars > je déterminai l'emplacement de la nou-

velle colonie. Elle ne fut d'abord compofée que de vingt-

fept perfonnes
,
parmi lefquelles il y avoir cinq femmes

& trois enfans. Nous travaillâmes fur le champ à leur bâ-

tir des cafés couvertes de jonc , à conflruire un magailn

& un petit fort , au milieu duquel fut élevé un obélifque.

L'effigie du Roi décoroit une de fes faces , & l'on enterra

fous (es fondemens quelques monnoies avec une médaille

,

où d'un côté étoit gravée la date de l'entreprife , fur l'au-

tre on voyoit la figure du Roi, avec ces mots pour exer-

gue : Tibiferviat uitima Thule^ 'av. [ b j lii^) 'v- n or:ri on.)

v;
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^ Telle étoit Tinfcription gravée fur cette médaille.
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Avec ces mots pour exergue: Cosamur t£su£S crasdia. '."• \

Cependant pour encourager les colons, & augmenter

leur confiance en des fecours prochains que je leur pro-

mis, M.deNerville confentit à refter à leur tête, & à par-

tager les hazards de ce foible établifTement aux extrémités

de ITJnivers, le feul qu'il y eût alors à une latitude auffi éle-

vée dans la partie auftrale de notre globe. Le 5 Avril 1764 ,

je pris folemnellement poiTeflîon des iles aunomdu Roi ,&
le 8 je mis à la voile pour France.

Le 5 Janvier 1765 , je revis mes colons, & je les revis

fains & contens. Après avoir débarqué les fecours que je

leur apportois, j'allai dans le détroit de Magellan cher-

cher un chargement de bois de charpente , des paliffades

,

de jeunes plants d'abres j & j'ouvris une navigation deve-

Gij

Deuxième
année.

..!'"-
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nue néceflfaire au maintien de la colonie. Ce fut alors que

je rencontrai les vaiffeaux du Commodore Byron qui

,

après être venu reconnoître les îles Malouines pour la pre-

mieie fois, traverfoit le détroit pour entrer dans la mer da

Sud. A mon départ des Malouines, le 27 Avril fuivant, la

colonie fe trouvoit compofée de quatre-vingts perfonnes

,

en y comprenant l'Etat Major.

En 1 7(J j , nous renvoyâmes l'Aigle aux îles Malouines,

& le Roi y joignit VEto'iU , une de fes flûtes. Ces deux bâ-

timens après avoir débarqué les vivres & les nouveaux ha-

bilans, allèrent enfemble faire du bois pour la colonie dans

le détroit de Magellan. L'établiflement commençoit dès-

lors à prendre une forme. Le commandant & l'Ordonna-

teur logeoient dans des maifons commodes & bâties en

pierres ; le refte des habitans occupoit des maifons dont

les murs étoient faits de gazons. Il y avoit trois magasins

,

tant pour les eflfets publics, que pour ceux des particuliers.

Les bois du détroit avoient fervi à faire la charpente de

ces divers bâtimens , & à conflruire deux goélettes pro-

pres à reconnoître les côtes. L'Aigle retourna en France

de ce dernier voyage , avec un chargement d'huile & de

peaux' de loups marins tannées dans le pays. L'on avoit

aufli fait divers elTais de culture , fans défefpérer du fuc-

cès , la plus grande partie des graines apportées d'Europe

s'étant facilement naturalifée \ la multiplication des bef-

tiaux étoit certaine , & le nombre des habitans montoit

. . uf' alors environ à cent cinquante.

LcsAngiois Cependant, comme nous venons de le dire , le Com-

Sabîir'darf
'"^^^'"^ Byron étoit venu au mois de Janvier 1765 recon-

une autre par- noître les îles Malouines. Il y avoit abordé à l'Oueft de

notre établiiTement, dan» un port nommé déjà par nous
tie.

. ?
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Port de la Croifade, & il avoit pris poffeffion de ces îles

pour la couronne d*Angleterre, fans y laiffer aucun habi-

tant. Ce ne fut qu'en 1766, que lesAnglois envoyèrent

une colonie s'établir au port de la Croifade , qu ils avoient

nommé Port d'Egmom ; & le Capitaine Macbride , com-

mandant la frégate le Jafon , vint à notre établiffement au

commencement de Décembre de la même année. II pré-

tendit que ces terres appartenoient au Roi de la Grande-

Bretagne, menaça de forcer la defcente , (i l'on s'obftinoit

à la lui refufer , fit une vitite au Commandant, & remit à

la voile le même jour.

Telétoit l'état des îles Malouines, lorfque nous les remî-

mes aux Efpagnols, dont le droit primitif fe trouvoit ainfi

étayé encore par celui que nous donnoit inconteftable-

ment la première habitation. Les détails fur les produc-

tions de ces îles , & les animaux qu'on y trouve , font la

matière du chapitre fuivant, & le fuit des obfervalions

qu'un féjour de trois années a fourni à M. de Nerville. J'ai

cru qu'il étoit d'autant plus à-propos d'entrer dans ces dé-

tails
,
que M. de Commerçon n'a point été aux îles Ma-

louines , & que l'hiftoiie naturelle en eft à certains égards

aflez importante ( *
)

.

'; v'i .;, -Ti;:» ! :','-/U.ïfi ï;

(*) L'Ouvrage que nous publions Malouines parût. Sans

aii)ourd'hui , étoit fait avant que le ferions difpenfés des

Journal de Don Pernetty fur les îles

cela nous nous

détails fuivans.
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-' .'u; 1

i i">.

J . ; V> ' •*



^ ^

Afpcft qu'el-

les prcfen-

tcnt.

CHAPITRE IV. . ,,:..

' '"
Détails fur Vhiftoire naturelle des Iles Malouines,

J. L n'y a point de pays nouvellement habité qui n'offre

des objets intéreflans aux yeux même les moins exercés

dans rétude de l'Hiftoire naturelle ; & quand Jeurs remar-

ques ne ferviroient pas d'autorité , elles peuvent toujours

latisfaire en partie la curioihé de ceux qui cherchent à ap-

profondir le fyfléme de la nature.

La première fois que nous mîmes pied à terre fur ces

îles , rien de féduifant ne s'offrit à nos regards ; & à l'ex-

ception de la beauté du port dans lequel nous étions en-

trés i
nous ne favions trop ce qui pouvoit nous retenir fur

cette terre ingrate en apparence. Un horifon terminé par

des montagnes pelées ; des terreins entrecoupés par la

mer, & dont elle fembloit le difputer l'empire ; des cam-

pagnes inanimées faute d'habitans
;
point de bois capables

de raiTurer ceux qui fe deftinoient à être les premiers co-

lons } un vafle filence
,
quelquefois interrompu par les cris

des monflres marins ^ par-tout une trifle uniformité } que

d'objets décourageans & qui paroiffoient annoncer que la

nature fe refuferoit aux efforts del'efpece humaine dans»

des lieux Ci fauvages ! Cependant le tems & l'expérience

nous apprirent que le travail & la confiance n'y feroient

pas fans firuits. Des baies inj^enfes à l'abri des vents par

ces mêmes montagnes qui répandent de leur fein les caf-

cades& les ruifTeaux ; des prairies couvertes de gras pâ-

turages , faits pour alimenter des troupeaux nombreux

,

des lacs & des étangs pour les abreuver j point de conte-

a
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'dations pour la propriété du lieu -, point d'animaux à

craindre par leur férocité, leur venin ou leur importunité
i

une quantité innombrable d'amphibies des plus utiles

,

d'oifeaux & de poiffons du meilleur goût ; une matière

combuflible pour fuppléer au défaut du bois ; des plantes

reconnues fpécifiques aux maladies des navigateurs } un

climat falubre&une température continuelle, bien plus

propre à former des hommes robuftes & fains , que ces

contrées enchantereffes où l'abondance même devient un

poifon , & la chaleur une obligation de ne rien faire ;

telles furent les reffources que la nature nous préfenta.

Elles effacèrent bientôt les traits qu'un premier afpeft

avoit Imprimés , & juflifîerent la tentative. ':

On pourroit ajouter que les Anglois , dans leur Rela-

tion du Port Egmont , n'ont pas balancé à dire « que le

M pays adjacent offre tout ce qui eil néceffaire pour un

» bon établiffement. Leur goût pour l'Hiftoire naturelle

» les engagera fans doute à faire & à publier des recher-

» ches qui reftifieront celles-ci » . '

-

Les îles Malouines fe trouvent entre cinquante-un &
cinquante-deux degrés & demi de latitude méridionale , \\S 'Eoia*

foixante-un & demi & foixante-cinq& demi de longitude

occidentale du méridien de Paris } elles font éloignées de

la côte JePAmérique ou des Patagons , & de l'entrée du
détroit de Magellan , d'environ quatre-vingts à quatre-

vingt-dix lieues.

La carte que nous donnons de ces îles n'a pas fans

doute la précifion géographique j elle eût été l'ouvrage

d'un grand nombre d'années. Cet apperçu peut cepen-

dant indiquer à-peu-près l'étendue de ces îles de l'Eft à

rOueft & du Nord au Sud, le giffement des côtes par-

Pofition gco«

nés.
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courues par nos vaiffeaux , la pofition & renfoncement

des grandes baies , enfin la dire6lion des principales mon-

tagnes.

Des Ports. Les ports que nous avons reconnus, réuniflent l'éten-

due & l'abri ; un fond tenace & des îles heureufement (î-

tuéespour oppofer des obftacles à la fureur des vagues,

contribuent à les rendre sûrs & aifés à défendre } ils ont de

petites baies pour retirer les moindres embarcations. Les

ïuifleaux fe rendent à la côte , de manière que la provi-

sion d'eau douce peut fe faire avec la plus grande expé-

dition.

DesMarces. Les marécs affujetties à tous les mouvemens d'une mer

environnante , ne fe font jamais élevées dans des tems

fixes , 3t qu'il ait été poflible de calculer. On a feulement

remarqué qu'elles avoient trois vicilfitudes déterminées

avant Tinflant de leur plein } les marins appelloient ces

vicifîitudes varvodes, La mer alors en moins d'un quart

d'heure monte & baiflfe trois fois comme par fecouffes

,

fur-tout dans les tems des folftices, des équinoxes & des

pleines lunes,

DesVçms. Les vents font généralement variables , mais régnant

beaucoup plus delà partie du Nord au Sud par l'Oueflj

que de la partie oppofée. En hiver lorfqu'ils foufflent du

Nord à rOueft , ils font brumeux & pluvieux j de l'Oueft

au Sud , chargés de frimats , de neige& de grêle j du Sud

au Nord par l'Ell, moins chargés de brumes , mais violens,

quoiqu'ils ne le foient pas autant que ceux qui régnent en

été & fe fixent du Sud-Oueft au Nord-Oueft par l'Oueft.

Ces derniers, qui nettoient l'horifon & fechent le terrein,

ne commencent à foufîler que lorfque le foleil fe montre

k rhorifon , ils fqivenc dans leur açcroiiTement l'élévatiofi

4«

.c-X---
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de i'aftre , font au point de leur plus grande force , lorf-

qu'il pafle au méridien, & déclinent avec lui quand il va

fe cacher derrière les montagnes. Indépendamment de la

loi que le mouvement du foleil leur impofe, ils font en-

core affervis au montant des marées ,
qui augmente leur

force & quelquefois change leur direftion. Prefque toutes

les nuits de l'année, celles d'été fur-tout , font calmes &
cioilces

i les neiges que les vents du Sud-Oueft amènent

en hiver ne font pas con(idérabIes , elles reftent environ

deux mois fur le fommet de's plus hautes montagnes , &
un jour ou deux tout au plus fur la furface des terreins.

Les ruifTeaux ne gèlent point ; les lacs & les étangs glacés

n'ont jamais pu porter les hommes plus d.e vingt-quatre

heures.Le: gelées blanches du printems & de l'automne ne

brûlent point les plantes & fe convertifFent en rofée au

lever du foleil. £n été il tonne rarement ; nous n'éprou-

vions en général ni grands froids ni grandes chaleurs , Se

les nuances nous ont paru prefque infenfibles entre les fai-

fons. Sous un tel climat , oîi les révolutions fur les tempe»

ramens font comme impoffibles , il eft naturel que tous les

individus foient vigoureux & fains ; & c'eft ce qu'on a

éprouvé pendant un féjour de trois années.

Le peu de matière minérale trouvée aux îles Maloui-

nes , répond de la falubrité des eaux ; elles font par-tout

commodément placées , aucunes plantes d'un caraélere

dangereux n'infeftent les lieux où elles coulent , c'eft or-

dinairement fur du gravier ou fur du fable, & quelquefois

fur des lits de tourbe, qui leur laiftent à la vérité une

petite couleur jaunâtre , mais fans en diminuer la qualité

ni la légèreté.

: Il y a par-tout dans les plaines plus de profondeur qu'il

H

Des E;ilUX.

Du Sol.
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n*en faut pour foufFrir la charrue ; le fol efl tellement en-

trelacé de racines d'herbes jufqu'à près d'un pied , qu'il

étoit indifpenfable avant que de cultiver , d'enlever cette

couche & de la divifer pour la déffécher& la brûier. On
fait que ce procédé eft merveilleux pour améliorer les ter-

res , & nous l'employâmes. Au - deflbus de la première

couche on trouve une terre noire qui n'a jamais moins de

huit à dix pouces d'épaifleur , & qui le plus fouvent en a

beaucoup plus ; on rencontre enfuite la terre jaune ou

terre franche à des profondeurs indéterminées. Elle eft

foutenue par des lits d'ardoife & de pierres
, parmi lef-

quelles on n'en a jamais trouvé de calcaires, épreuve faite

avec l'eau forte. Il paroît même que le pays eft dépourvu

de cette nature de pierre j des voyages entrepris jufqu'au

fommet des «nontagnes à deflein d'en ch^icher , n'en ont

fait voir que d'une nature de quartz & de grès non friable,

produifant des érincelles & même une lumière phofpho-

rique , accompagnée d'une odeur fulphureufe. Au refte il

ne manque point de pierres à bâtir ; la plupart des côtes

en font formées. On y diftingue des couches horizonta-

les d'une pierre très-dure & d'un grain fin , ainfi que d'au-

tres couches plus ou moins inclinées qui font celles

des ardoifes & d'une efpece de pierre contenant des

particules de talc. On y voit auffi des pierres qui fe divi-

fent par feuillets , fur lefquels on remarquoit des emprein-

tes de coquilles foffiles d'une efpece inconnue dans ces

mers; on en faifoit des meules pour les outils. La pierre

qu'on tira des excavations étoit jaunâtre & n'avoir pas en-

core acquis fon degré de maturité ; on l'auroit taillée avec

un couteau , mais elle durcifloit à l'air. On trouve facile-

ment la glaife , les fables& les terres propres à fabriquer

la potCiie &. les briques.

M
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La tourbe qui fe rencontre ordinairement audeflus de

la glaife , s'étend bien avant dans le terrein. On ne pou-

voit faire une lieue de quelque point que Ton partit , fans

en appercevoir des couch2s]con(idérabIes toujours aifées à

diftinguer par des ruptures qui en offrent quelques faces.

Elle fe forme tous les jours du débris des racines & des

herbes dans les lieux qui retiennent les eaux, lieux qu'an-

noncent des joncs fort pointus. Cette tourbe prife dans

une baie voifine de notre habitation , où elle préfente aux

vents une furface de plus de douze pieds de hauteur, y
acquéroit un degré fuffifant de deffication. C'étoit celle

dont on fe fervoit , fon odeur n'étoit point malfaifante

,

fon feu n'étoit pas trifte , & fes charbons avoient une ac-

tion fupérieure à celle du charbon de terre, puifqu'en

fo jfflant deffus on pouvoit allumer une lumière auffi aifé-

ment qu'avec de la braife ; elle fuffifoit pour tous les ou-

vrages de la forge , à l'exception des foudures des grofles

pièces.

Tous les bords de la mer & des îles de l'intérieur font

couverts d'une efpece d'hs-îrbe que l'on nomma impropre-

ment ^/ayWj-y c'eft plutôt une forte de gramen. Elle eft

du plus beau verd & a plus de fîx pieds de hauteur. C'eft

la retraite des lions & des loups marins; elle nous fervoit

d'abri comme à eux dans nos voyages. En un inftant on

étoit logé. Leurs tiges inclinées & réunies formoient un

toit , & leur paille feche un affez bon lit. Ce fut auffi

avec cette plante que nous couvrîmes nos maifons ; le

pied en eft fucré , nourriflant & préféré à toute autre pâ-

ture par les beftiaux.

Les bruyères , les arbuftes & le gommier font après

cette grande herbe les feuls objets qu'on diftingue daiis

Hij

Tourbe &
fes qualités.

Des Plantes.
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Gommierr
iiacux.

les campagnes. Tout le refte eft furmonté par des herbes

menues plus vertes & plus fournies dans les endroits

abreuvés. Les arbuftes furent d'une grande reflburce pour

le chauffage , on les réferva enfuite pour les fours ainfi

que la bruyère ; les fruits rouges de celle-ci nous atti-

roient beaucoup de gibier dans la faifon. .

Le gommier ,
plante nouvelle & inconnue en Europe

,

mérite une defcription plus étendue. Elle eft d'un verd de

pomme & n'a en rien la figure d'une plante j on la pren-

droit plutôt pour une loupe ou excroifTance de terre de

cette couleur
i
elle ne laiiTe voir ni pied ni branches ni

feuilles. Sa furface de forme convexe préfente un tifTu fi

ferré
,
qu'on n'y peut rien introduire fans déchirement.

Notre premier mouvement étoit de nous afTeoir ou de

monter defTus ; fa hauteur n'eft gueresdeplus d'un pied &
demi. Elle nous portoit aufTi furement qu'une pierre fans

en être foulée ; fa largeur s'étend d'une manière difpro-

portionnée à fa forme , il y en a qui ont plus de fîx pieds

de diamètre fans en être plus hautes. Leur circonférence

n'eft régulière que dans les petites plantes qui repréfen-

tent afTez la moitié d'une fphere ; mais lorfqu'elles fe font

accrues, elles font terminées par des bofTes & des creux

fans aucune régularité. C'eft en plufîeurs endroits de leur

furface que l'on voit en gouttes de la groffeur d'un pois

,

une matière tenace & Jaunâtre qui fut d'abord appellée

gomme ,• mais comme elle ne peut fe difToudre que dans

les fpiritueux , elle fut décidée refîne. Son odeur eft forte

afTez aromatique, & approche de celle de la térében-

thine. Pour connoître l'intérieur de cette plante , nous la

coupâmes exaftement fur le terrein & la renverfames.

Nous y]mts en la brifant qu elle part d'un pied d'où s'é-
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d'où s'é-

lèvent une infinité de jets concentriques , compofés de

feuilles en étoiles enchâffées les unes fur les autres &
comme enfilées par un axe commun. Ces jets font blancs

jufqu'à peu de diftance de la furface, où l'air les. colore en

verd ; en les brifant il en fort un fuc abondant & laiteux,

plus vifqueuxque celui des thytimalesj le pied eft une

fource abondante de ce fuc , ainlî que les racines qui s'é-

tendent horizontalement , & vont provigner à quelque

diftance j de forte qu'une plante n'eft jamais feule. Elle

paroît fe plaire fur le penchant des collines , & toutes les

expofitions lui font indifférentes. Ce ne fut que la troifieme

année qu'on chercha à connoître fa fleur & fa graine

,

l'une & l'autre fort petites, parce qu'on étoit rebuté de

n'avoir pas pu en tranfporter en Europe. Enfin on a ap-

porté quelques graines pour tââher de s'approprier cette

finguliere & nouvelle plante qui pourroit même être utile

en médecine, plufieurs matelots s'étant fervis de fa réfine

avec fuccès pour fe guérir de légères bleffures. Une chofe

digne de remarque, c'eft que cette plante ainfî retour-

née ,
perd fa réfine à l'air feul , & par le lavage des pluies.

Comment accorder cela avec fa diffolution dans les feuls

fpirituetT^ ? En cet état elle étoit d'une légèreté furpre-

nante & brûloit comme de la paille.

Après cette plante extraordinaire on en rencontrôit une

d'une utilité éprouvée j elle forme un petit arbrifl'eau , &
quelquefois rampe fous les herbes & le long des côtes.

Nous la goûtâmes par fantaifie , & nous lui trouvâmes un

goût de fapinette ; ce qui nous donna l'idée d'cfTayer d'en

fdire de la bicrre. Nous avions apporté une certaine quan-

tité de mélafTe & de grains j les procédés que nous em-

ployâmes réuffirent au-delà de nos fouhaits, & l'habitant

Plante à Lier-

re.
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une foisinftruit, ne raanquoit jamais de cette boiffonque

la plante rendoit anti-icorbutique ; on l'employa très-fpé-

cifiquement dans des bains que l'on faifoit prendre aux

malades qui venoient dç la mer. Sa feuille eft petite &
dentelée , d'un verd clair. Lorfqu'on la brife entre les

doigts, elle fe réduit en une efpece de farine un peu gluti-

neufe & d'une odeur aromatique.

Une efpece de céleri ou perfil fauvage , très - abon-

dante , une quantité d'ofeille, de creflbn de terre & de

cétéracs à feuilles ondées , fourniflbient avec cette plante

tout ce qu'on pouvoit defirer contre le fcorbut.

Fruiis. Deux petits fruits, dont l'un, inconnu , reflembls afTez à

une mûre, l'autre , de la groffeur d'un pois & nommé
iucet, à caufe de fa conformité aver celui que l'on trouve

dans l'Amérique feptentrionale , étoient les feuls que l'au-

tomne nous fournît. Ceux des bruyères n'étoient man-

geables que pour les enfans qui mangent les plus mauvais

fruits, &pour le gibier. La plante de celui, que nous nom-

mâmes mûre , eft rampante • fa feuille reffemble à celle

du charme , elle prolonge fes branches & fe reproduit

comme les fraifiers. I-e lucet eft auffi rampant, il porte

fes fruits le long de fes branches garnies de petites feuilles

parfaitement liftes, rondes & de couleur de myrthe ; ces

fruits font blancs & colorés de rouge du côté expofé au

foleil j ils ont le goût aromatique & l'odeur de fleur d'o-

range , ainft que les feuilles dont l'infuiion prife avec du

lait a paru très-agréable. Cette plante fe cache fous les

herbes & fe plaît dans les lieux humides ; on en trouve

une quantité prodigieufe aux environs des lacs.

EeHrs. Parmi plufîeurs autres plantes qu'aucun befoin ne nous

engagea à examiner, il y avoit beaucoup de fleurs, mais
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toutes inodores , à l'exception d'une feule qui eft blan-

che & de l'odeur de la tubéreufe. Nous trouvâmes aufli

une véritable violette d'un jaune de jonquille. Ce que l'on

peut remarquer, c'efl qu'on n'a jamais rencontré aucune

plante bulbeufe ou à oignon. Une autre (îngularité , ce

fut que dans la partie méridionale de l'île habitée . au-de-

là d'une chaîne de montagnes qui la coupe de l'Eft à

l'Oueft, on vit qu'il n'y a
,
pourainfi dire, point de gom-

mier rélineux, & qu'à leur place on rencontroit en grande

quantité une plante d'une même forme & d'un verd tout

différent , n'ayant pas la même folidité , ne produifant

aucune réfine , & couverte dans fa faifon de belles fleurs

jaunes. Cette plante , facile à ouvrir, eft compofée com-

me l'autre , de jets qui partent tous d'un même pied &
vont fe terminer à fa furface. En repaffant les montagnes

,

on trouva un peu au-deflbus de leur fommet une grande

efpece de fcolopandre ou de cétérac. Ses feuilles ne font

point ondées , mais faites comme des lames d'épée. Il fe

détache de la plante deux maîtreffes tiges qui portent leur

graine en-deflbus comme les capillaires. On vit auffi fur

les pierres une grande quantité de plantes friables qui fem-

blent tenir de la pierre & du végétal j on penfa que ce

pouvoient être des lichens , mais l'on remit à un autre

tems à éprouver fi elles feroient de quelque utilité pour la

teinture.

. Quant aux plantes marines , elles étoient plutôt un ob-

jet incommode qu'utile. La mer eft prefque foute cou-

verte de goémon dans le port , fur-tout près des côtes

dont les canots avoient de la peine à approcher ; il ne

rend d'autre fervice que de rompre la lame lorfque la mer

eft groffe. On comptoit en tirer un grand parti pour fu-

Plantes ma-
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mer les terres. Les marées nous apportoient plufieurs ef-

peces de coralines très-variées & des plus belles cou-

leurs; elles ont mérité une place dans les cabinets des

curieux, ainfi qnc les éponges & les coquilles. Les épon-

ges ai^etleni toutes la figure des plantes , elles font rami-

fiées en tant de manières, qu'on a peine à croire qu'elles

ibient î'onvtage d'infeéles marins. D'ailleurs leur tilTu ell

fi ferr( & leurs hbres fi délicates , qu'on ne conçoit gueres

comment ces aiùniau.i£ peuvent s'y loger.

Les côtes des Malouines ont fourni aux cabinets plu-

fleurs coquilles nouvelles. La plus précieufe efl la poulette

ou poulte. On reconnoît trois efpeces de ces bivalves

,

parmi lefquelles celle qui efl flriée , n'avoit jamaisété vue,

à ce qu'on dit, que dans l'état de foffiles j ce qui peut fervir

de preuve à cette alTertion que les coquilles foffiles trou-

vées à des niveaux beaucoup au-delTus de la mer , ne font

point des jeux de la nature & du hazard,mais qu'elles

ont été la demeure d'êtres vivans dan^ le tems que les

terres étoient encore couvertes par les eaux. Avec cette

coquille très-commune on trouvoi: les Kpas eilimés par

leurs belles couleurs , les buccins feuilletés & armés , les

cames , les grandes moules unies &: (triées , & de la plus

belle nacre , &c. •.. t .•..., •

On ne voit qu'une feule efpece de quadrupède fur ces

îles j elle tient du loup & du renard. Les oifeaux font in-

nombrables. Ils habitent indifféremment la terre & les

eaux. Les lions & les loups marins font les feuls amphi-

bies. Toutes les côtes abondent en poifTons , la plupart

peu connus. Les baleines occupent la haute mer
; quel-

ques-unes s'échouent quelquefois dans le fond des baies,

où l'on vpit leurs débris» D'autres offemens énorme*;

,

placés

w
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placés bien avant dans les terres , & que la fureur des flots

n'a jamais été capable de porter fi loin
, prouvent ou que

la mer a baifle , ou que les terres fe font élevées.

Le loup-renard , ainfi nommé
, parce qu'il fe creufe un

terrier& que fa queue eft plus longue & plus fournie de

poil que celle du loup , habite dans les dunes fur le bord

de la mer. Il fuit le gibier & fe fait des routes avec in-

telligence , toujours par le plus court chemin d'une baie

à l'autre; à notre première defcente à terre, nous ne dou-

tâmes point que cène fuflentdesfentiers d'habitans. II y a

apparence que cet animal jeûne une partie de l'année ,

tant il eft maigre & rare. Il eft de la taille d'un chien or-

dinaire dont il a aufïi l'aboyement , mais foible. Comment
a-t-il été tranfporté fur les iles ? > .

'

Les oifeaux & les poiflbns ne manquent pas d'ennemis

qui troublent leur tranquillité. Ces ennemis des oifeaux

font le loup, qui détruit beaucoup d'œufs & de petits j les

aigles, les éperviers, les émouchets &les chouettes. Les

poiflbns font encore plus mahraiiés ; fans parler des ba-

leines qui, comme on fait , ne fe nourriflant que de fretin,

en détruifent prodigieufement , ils ont à craindre les am-

phibies & cette quantité d'oifeaux pêcheurs , dont les uns

fe tiennent conftamment enfentinelle fur les roches, 6c

les autres planent fans cefl'e au-deflTus des eaux.

Pour être en état de bien décrire les animaux qui fuivent,

il eût fallu beaucoup de tems& les yeux du NaturaUfte le

plus habile. Voici les remarques les plus eflentielles , éten-

dues feulement par rapport aux animaux qui étoient de

quelque utilité.

Parmi les oifeaux à pieds palmés , le cigne tient le pre-

mier rang. Il ne diffère de ceux d'Europe que par fon mèïi

1

Des Oifeaux

à pieds pal-
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col d'un noir velouté

,
qui fait une admirable oppofition

avec la blancheur du refte de fon corps , fcs pattes font

couleur de chair. Cette efpece de cigne fe trouve auffi

dans la rivière de la Plata & au détroit de Magellan.

Quatre efpeces d'oies fauvages formoient une de nos

plus grandes richeffes. La première ne fait que pâturer

,

on lui donna improprement le nom d'outarde. Ses jambes

élevées lui font néceffaires pour fe tirer des grandes her-

bes, & fon long col pour obferver le danger ; fa démar-

che eft légère , ainii que fon vol; elle n'a point le cri défa-

gréable de fon efjDece. Le plumage du mâle eft blanc ,

avec des mélanges de noir & de cendré fur le dos & lec

ailes. La femelle eft fauve, & fes aîles font parées de cou-

leurs changeantes j elle pond ordinairement ûx œufs.

Leur chair faine , nourrilTante & de bon goi t , devint

notre principale nourriture j il étoit rare qu'on en man-

quât : indépendamment de celles qui naiffent fur l'île , les

vents d'Eft en automne en amènent des voliers , fans doute

de quelque terre inhabitée : car les chafleurs reconnoif-

fbientaifément ces nouvelles venues au peu de crainteque

leur infpiroit la vue des hommes. Les trois autres efpeces

d'oies n'étoient pas (î recherchées, elles fe tiourriffent de

poiflbn & en contraftent un goût huileux. Leur forme eft

moins élégante que celle de la première efpece. Il y en a

même une qui ne s'élève qu'avec peine au - deflus des

eaux , celle-ci eft criarde. Les couleurs de leur plumage

nefortent gueres du blanc, du noir, du fauve & du cendré.

Toutes ces efpeces , ainfi que les cignes , ont fous leurs

plumes un duvet blanc ou gris très-fourni.

. Deux efpeces de canards & deux de farcelles embel-

liffent les étangs & les ruifleaux. Les premiers différent
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peu de ceux de nos climats,on en tua quelques-uns de tout

noirs & d'autres tout blancs. Quant aux farcelles , l'une

à bec bleu , efl de la taille des canards ; l'autre eft beau-

coup plus petite. On en vit qui avoient les plumes du

ventre teintes d'incarnat. Ces efpeces font de la plus gran-

de abondance & du meilleur goût.

On voyoit deux efpeces de plongeons de la petite

taille. L'une a le dos de couleur cendrée & le ventre

blanc î les plumes du ventre font fi foyeufes , fi brillantes

& d'un tiflu fi ferré ,
que nous les prîmes pour le grefpe

dont on fait des manchons précieux : cette e(J3ece eft rare.

L'autre , plus commune , eft toute brune , ayant le ventre

un peu plus clair que le dos. Les yeux de ces animaux

font femblables à des rubis. Leur vivacité furprenante au-

gmente encore par l'oppofidon du cercle de plumes blan-

ches qui les entoure & qui leur a fait donner le nom de

plongeons à lunettes. Ils font deux pedts , fans doute trop

délicats pour foufFrir la fraîcheur de l'eau lorfqu'ils n'ont

encore que le duvet ; car alors la mère les voiture fur fbn

dos. Ces deux efpeces n'ont point les pieds palmés à la

façon des autres oifeaux d'eau j leurs doigts féparés font

garnis de chaque côté d'une membrane très-forte ; en cet

état chaque doigt reffemble à une feuille arrondie du côté

de l'ongle , d'autant plus qu'il part du doigt des lignes qui

vont fe terminer à la circonférence des membranes , &
que le tout eft d'un verd de feuille fans avoir beaucoup

plus d'épaiffeur.

Deux efpeces d'oifeaux que l'on nomma bec-fcies , on

ne fait pas pourquoi , ne différent que par la taille & quel-

quefois parce qu'il s'en trouve à ventre brun parmi tous

les autres qui l'ont ordinairement blanc. Le refte du plu-

if
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mage éft d'un noir tirant fur le bleu, très-foncé j leur forme

& les plumes du ventre , auffi ferrées & aufli foyeufes

que celles du plongeon blanc, les rapprochent de cette

efpece } ce que l'on n'oferoit cependant pas affurer. Ils

ont le bec affez long & pointu , & les pieds palmés fans

féparation, avec un caraftere remarquable , le premier

doigt étant le plus long des trois , & la membrane qui les

joint Ce terminant à rien au troifieme. Leurs pieds font

couleur de chair. Ces animaux font de grands deftrufteurs

depoiflbns. Ils fe placent fur les rochers, ils s'y raffem-

blent par nombreufes familles & }' font leur ponte. Com-
me leur chair eft très-mangeable, on en fit des tueries de

deux ou trois cents , & la grande quantité de leurs œufs

offrit encore une reiîburce dans le befoin. Ils fe défioient

fi peu des chafTeurs
,

qu'il fuffifoit d'iUer à eux avec des

bâtons. Ils ont pour ennemi un oifeau de proie à pieds pal-

més , ayant plus de fept pieds d'envergure , le bec long&
fort, caraclérifé par deux tuyaux de même matière que

le bec , lefquelsfont perces dans toute leur longueur. Cet

animal efl celui que les Efpagnols appellent quebrama-

huejfos, '
'

Une quantité de moves de couleurs très-variées & très-

agréables, decaniats & d'équerrets,prefque tous gris &
vivant par familles , viennent planer fur les eaux & fon-

dent furie poifTon avec une vîtefTe extraordinaire. Ils nous

fervoient à reconnoître les tems propres à la pêche de la

fardinej il fuffifoit de les tenir un moment fufpendus , &
ils rendoient encore dans fa forme ce poifTon qu'ils ne

venoient que d'engloutir. Le refle de l'année ils fe nour-

rifTent de gradeau & autres menu?:illes. Ils pondent au-

tour des étangs fur des plantes vertes affez femblables
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aux nénuphars, une grande quantité d'œufs très-bons &
très-fains. .

. . -,

On diftingua trois efpeces de pengouinsj la première,

remarquable par fa taille & la beauté de fon plumage, ne

vit point par famille comme la féconde , qui eft la même
que celle décrite dans le Voyage du Lord Anfon. Ce pen-

gouinde la première claffe aime la folitude & les endroits

écartés. Son bec plus long & plus délié que celui des pen-

gouins de la féconde efpece , les plumes de fon dos d'un

bleu plus clair, fon ventre d'une blancheur éblouiflante
,

une palatine jonquille qui part de la tête & va terminer

les nuances du blanc & du bleu pour fe réunir enfuite fur

l'eftomac , fon col très-long quand il chante , fon allure

affez légère , lui donnent un air de noblefle & de magnifi*

cencc finguliere. On efpéra de pouvoir en tranfporter un

en Europe. Il s'apprivoifa facilement jufqu'à fuivre & con-

noître celui qui étoit chargé de le nourrir, mangeant in-

différemment le pain, la viande & le poifTon : mais on

s'apperçut que cette nourriture ne lui fufiîfoit pas & qu'il

abforboit fa graiffe \ aufli-tôt qu'il fut maigri à un certain

point , il mourut. La troifieme efpece habite par famille

comme la féconde fur de hauts rochers dont elle partage

le terrein avec les becs-fcies ; ils y pondent aufii. Les ca-

ra61eres qui les diftinguent des deux autres , font leur pe-

titeffe , leur couleur fauve , un toupet de plumes de cou-

leur d'or
,
plus courtes que celles des aigrettes , & qu'ils

relèvent lorfqu'ils font irrites, & cMiiln d'autres petites jrlu-

mes de même couleur qui leur fervent de fourcils ; on les

nomma, pengouins fauteurs : c.i effet ils ne fe tranfportent

que par fliuts & par bonds. Cette efpece a dans toute fa

contenance plus de via acité que les deux autres.
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Trois efpeces d*alcyons ,

qui fe montrent rarement, ne

nous annonçoient pas les tempêtes comme ceux qu'on

voit à la mer. Ce font cependant les mêmes animaux, au

dire des marins } la plus petite efpece en a tous les carac-

tères. Si c'eft un véritable alcyon, on peut être affuré qu'il

fait fon nid à terre , d'où l'on nous en a rapporté des petits

n'ayant que le duvet, & parfaitement reffemblans à père

& mère. La féconde efpece ne diffère que par la grof-

(èur; elle efl un peu moindre qu'un pigeon. Ces deux ef-

peces font noires avec quelques plumes blanches fous le

ventre. Quant à la troiftemè qu'on nomma d'abord pigeon

blanc , ayant tout le plumage de cette couleur & le bec

rouge , on peut conjefturer que c'efl un véritable alcyon

blanc à caufe de fa conformité avec les deux autres.

Trois efpeces d'aigles , dont les plus forts ont le plu-

mage d'un blanc fale, & les autres font noirs à pattes jau-

nes & blanches , font la guerre aux beccaflînes & aux

petits oifeaux ; ils n'ont ni la taille ni les ferres affez fortes

pour en attaquer d'autres. Une quantité d'éperviers &
d'émouchets & quelques chouettes , font encore les

perfécuteurs du petit gibier. Les variétés de leurs plu-

mages font riches & préfentent toutes fortes de cou-

leurs.

Les beccaflînes font les mêmes que celles d'Europe.

Elles ne font point le crochet en prenant leur vol & font

faciles à tirer. Dans le tems de leurs amours elles s'élè-

vent à perte de vue : & après avoir chanté & reconnu

leur nid
,
qu'elles font fans précaution au milieu deschamps

& dans des endroits prefque dégarnis d'herbes ; elles s'y

précipitent du plus haut des airs , alors elles font maigres;

la faifon de les manger excellentes, eft l'automae. *
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: En été on voyoit beaucoup de corlieux qui ne différent

en rien des nôtres.-) i[^r^ n^? :;oîf:n 11 ir.frV r,h

On rencontre toute l'année au bord de la mer un oi-

feau affez femblable au corlieu. On le nomma pie de mer^

à caufe de Ton plumage noir & blanc, Tes autres carac-

tères diftinftifs font d'avoir le bec d'un rouge de corail &
les pattes blanches. Il ne quitte gueres les rochers qui dé-

couvrent à baffe mer, & fe nourrit de petites chevrettes.

Il a un (ifflement aifé à imiter -, ce qui fut par la fuitç utile

à nos chaffeurs & pernicieux pour lui. r \:^u

I Les aigrettes font affez communes; nous les prîmes

pour des hérons& nous ne connûmes pas d'abord le mé-

rite de leurs plumes. Ces animaux commencent leur pê-

che au déclin du jour -, ils aboient de tems à autre , de ma-

nière à faire croire que ce font de ces loups-renards dont

nous avons parlé ci-devant. - t' ; /; v
'- *> - rv-

"'

Deux efpeces d'étourneaux ou grives nous étoient ame-

nées par l'automne j une troifieme ne nous quittoit pas :

on la nomma oifeau rouge y fon ventre eft tout couvert de

plumes du plus beau couleur 4e feu,fur-tout en hiver j on

en pourroit faire de riches colleftions pour des garnitu-

res. Des deux autres efpeces paffageres , l'une ell fauve

& a le ventre marqueté de plumes noires } l'autre eft de

la couleur des grives que nous connoiffons. Nous t)'en-

trerons pas dans le détail d'une infinité d'autre^ petits oi-

feaux affez fembJables à ceux qu'on voit eri,France dans

les Provinces maritimes.

Les lions & les loups marins font déjà connusj ces ani- DesAmpbî

maux occupent tous [es bords de Janjer & fç logent,
^'^**

comme on l'a dit , à9m Ces grandes herbes nommées
giayeuls. Leur troupe iiwiombrable i^ tranfporte à plus

•T
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d'une lieue fur le terrein pour y jouir de l'herbe fraîche &
du foleil. Il paroît que le lion décrit dans le Voyage du

Lord Anfon, devroit être , àcanfe de fa trompe , regardé

plutôt comme une efpece d'éléphant marin , d'autant plus

qu'il n'a pas de crinière, qu'il eft de la plus grande taille

,

ayant jufqu'à vingt deux pieds de longueur} & qu'il y a

une autre efpece beaucoup plus petite, fans trompe &
caraftérifée par une crinière de plus longs poils que ceux

du refte du corps ,
qu'on pourroit regarder comme le vrai

lion. Le loup marin ordinaire n'a ni crinière ni trompe ;

ainfi ce font trois efpeces bien aifées à diftinguer. Le poil

de tous ces animaux ne recouvre point un duvet, tel qu'on

le trouve fur ceux qu'on pêche dans l'Amérique feptentrio-

nale& dans la rivière de la Plata. Leurs huiles & leurs

peaux avoient déjà formé une branche de commerce.

Dv5 Poiflfons. Nous n'avons pas pu reconnoître une grande quantité

d'efpeces de poiffons. Nous nommâmes celui que nous

péchions le plus communément muge ou mulet , auquel il

reflemble aflez. Il s'en trouve de trois pieds de longueur,

qu'on féchoit. Le gradeau eft auffi très-commun } il y en a

de plus d'un pied de long. La fardine ne mortle qu'au

commencement de l'hiver. Les mulets pourfuivis par les

loups marins , fe creufent des trous dans les terres va-

feufes qui bordent les ruifleaux où ils fe réfugient , & nous

les prenions avec facilité , en enlevant la couche de terre

tourbeufe qui couvre leurs retraites. Indépendamment de

ces efpeces , on en prenoit à la Hgne une infinité d'autres

,

. • V mais fort petits, parmi lefquels il s'en trouvoit un qu'on

nomma Brochet tranfparent. Il a la tête de ce poiffon , le

corps fans écailles, & abfolument diaphane. On trouve

auflli quelques congres fur les roches j & le marfouin blanc

ou
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OU taupe fe montre dans les baies pendant la belle faifon.

Si on avoit eu du tems & des hommes à employer pour la

pêche au large, on auroit trouvé beaucoup d'autres poif-

fons , & indubitablement des foies , dont on a rencontré

quelques-unes échouées fur les fables. On n'a pris qu'une

feule efpece de poifTon d'eau douce, fans écailles , d'une

couleur verte, & de la taille d'une truite ordinaire. On a

fait, il eu. vrai, peu de recherches dans cette partie } le tems

manquoit , & les autres poifTons étoient en abondance.

Quantaux cruflacées, onn'enadiflinguéquetrois efpe-

ces fort petites , 1 écrevifle rouge, même avant que d'être

cuite , c'efl plutôt une falicoque ; le crabe à pattes bleues

qui reffemble afTez au tourelourou , & une efpece de che-

vrette très-petite. On ne ramaffoit que pour les curieux

ces trois fortes de cruflacées , ainfi que les moules & au-

tres coquillages qui n'ont pas le goût aufn fin que ceux de

France, v
•'-" '^^^"> •^'-£--c>: „:u-r •; - .•-^; .,

Le pays paroît être abfolument privé d'huîtres.

Enfin pour préfenter un objet de comparaifon avec

une île cultivée en Europe , on peut citer ce que dit Puf-

fendorfen parlant de l'Irlande , fîtuée à la même latitude

dans l'hémifphere boréal ,
que les îles Malouines dans

l'autre hémifphere. Sçavoir , « que cette île efl agréable

M par la bonté & la férénité de fon air, la chaleur & le

M froid n'y font jamais exceififs. Le pays bien coupé de

** lacs & de rivières, offre de grandes plaines couvertes

»> de pâturages excellens ,
point de bêtes venimeufes , les

» lacs & les rivières poifFonneufes, &cn. Voyez l'Hifloire

univerfelle.

DesCnifla*
cées.

K
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1767.

Juin.

C H A P I T R E V.

Navigation des îles Malouines à Rio-Janeiro ; jonclion de la

Boudeufe avec VEioWq -, hojîilités des Portugais contre les

Efpagnols» Etat des revenus que le Roi de Portugal tire

de Rio-Janeiro, * ;., ,.. - j

\^ Ependant j*attendoîs vainement UEtoile aux îles

Départ des Malouincs : les mois de Mars & d'Avril s*étoient écoulés

poim!"Ja- fans que cette flûte y fut venue. Je ne pouvois entrepren-
néiro.

jj,.g jg traverfer TOcéan pacifique avec ma feule frégate

,

fon peu de creux la rendant incapable de porter pour plus

de fix mois de vivres à fon équipage. J'attendis encore la

flûte pendant tout Mai. Voyant alors qu'il ne me refloit

plus de vivres que pour deux mois , j'appareillai des îles

Malouines le 2 Juin, pour me rendre à Rio-Janéiroj j'y

avois indiqué à M. de laGiraudais, Commandant de /*£-

toile y un point de réunion, dans le cas où des circonftan-

ces forcées l'empécheroient de venir me trouver aux îles

Malouines.

Nous eûmes dans cette traverfée un tems favorable j le

20 Juin après-midi , nous vîmes les hauts mornes de la côte

duBréfil, & le 21 , nous reconnûmes l'entrée de Rio-Ja-

neiro. 11 y avoit le long de la côte plufieurs bateaux pé-

cheurs. Je fis mettre pavillon Portugais ferlé , & tirer un
coupde canon : fur ce fignal , l'un des bateaux vint à bord

,

Entrée à Rio- & j'y pris un pilotc , pour nous entrer dans la rade. Il nous

fit ranger la côte à une demi-lieue des îles dont elle efl:

bordée. Par-tout il y a beaucoup de fonds ; la côte eft éle-

vée , montueufe & couverte de bois } elle eft coupée en

Janeiro.
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mondrains détachés & taillés à pic qui en rendent l'afpeâ

très-varié. A cinq heures & demie du foir, nous étions

en-dedans du fort Sainte-Croix, lequel nous héla, & en

même tems il vint à bord un Officier Portugais nous de-

mander les raifons de notre entrée. J'envoyai avec lui le

Chevalier de Bournand pour en informer le Comte d*A-

cunha , Viceroi du Bréfil, & traiter du falut. A fept heu-

res& demi nous mouillâmes dans la rade par huit braflfes

d'eau, fond de vafe noire. '

'

Le Chevalier de Bournand revint bientôt après, & me
dit qu'au fujet du falut, le Comte d'Acui 'lu lui avoit ré-

pondu que lorfque quelqu'un , en rencontrant un autre dans

la rue, lui ôtoit fon chapeau, il ne s'informoit pas aupara-

vant fi cette poUteflfe feroit rendue ou non
j que fi nous fa-

luions la place , il verroit ce qu'il auroit à faire. Comme
cette réponfe n'en étoit pas une , je ne faluai point. J'ap-

pris en même tems, par un canot que m'envoya M. de la

Giraudais , qu'il étoit dans ce port ,
que fon départ de Ro-

chefort , lequel devoir être à la fin de Décembre , avoit

été retardé jufqu'au commencement- de Février , qu'après

trois mois de navigation , une voie d'eau& le mauvais état

de fa mâture l'avoient contraint de relâcher àMontevideo

,

où il avoit reçu , par les frégates Efpagnoles, revenant des

Malouines, les inftruéHons fur ma marche ; & qu'auffitôt

il avoit mis à la voile pour Rio-Janeiro, où il étoit mouillé

depuis fix jours. Cette jon6Hon me donnoit le moyen de

continuer ma miffion ;
quoique CEtoile , en m'apportant

pour treize mois de vivres en falaifons & boiiTons , eût à

peine pour cinquante jours de pain& de légumes à me re-

mettre. Le défaut de ces denrées indifpenfables , me for-

çoit de retourner en chercher dans la rivière de la Plata

,

DifcuHion

pour le lalut.

Jonftion avec

l'EtoiU.
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Difficultés

qu'éprouve

un vaifTeau

attendu que nous ne trouvâmes à Rio-Janeiro, ni bifcuit

,

ni bled , ni farine. -^ ^vj, '- ;

Il y avoit alors dans ce port deux bâtimens qui nous in-

téreflbient, Tun François, l'autre Efpagnol. Le premier,

Efpagnoldela nommé CEtoiU du matin , étoit un bateau du Roi deftiné

tu^is"
°^'

pour l'Inde, auquel fa petitefle ne permettoit pas d'entre-

prendre en hiver le paffage du cap de Bonne-Efpérance,

& qui venoit attendre ici le retour de la belle faifon de ces

parages. L'Efpagnol étoit un vaifTeau de guerre , le Dili-

gent y de foixante & quatorze , commandé par Don Fran-

cifco de Médina. Sorti de la rivière de la Plata, avec un

chargement de cuirs & de piaftres , une voie d'eau confî-

dérable fort au-defTous de fa flottaifon lavoit forcé de re-

lâcher ici, pour s'y remettre en état de continuer fa tra-

verfée en Europe ; depuis huit mois qu'il y étoit entré , les

refus des.fecours néceffaires & les difficultés de toute

efpece que le Viceroi lui faifoit efTuyer , l'empêchoient

Secours que d'achever (on radoub : auffiDon Francifco m'envoya-t-il

,

nous lui don- t /• • a j • > i i i

nons. le loir même de mon arrivée, demander mes charpentiers

& calefats, & le lendemain je fis paffer à fon bord tous

ceux des deux navires.

Le 22 , nous allâmes en corps faire une viHte au Vice-

Vifite duVi- roi j il nous la rendit à bord le 25 , & lorfqu'il en fortit

,

Sr^ frégate. J^ ^^ ^^ faluer de dix-neuf coups de canon
, que la terre

rendit. Dans cette vifite , il nous offrit tous les fecours qui

étoient en fon pouvoir : il m'accorda même la permiffion

que je lui demandai , d'acheter une corvette qui m'eût été

de la plus grande utilité dans le cours de l'expédition : &
il ajouta que s'il y en avoit au Roi de Portugal , il me l'of-

friroit. Il m'affura aufli qu'il avoit ordonné les plus exaftes

perquifitions pour connoître ceux qui, fous les fenêtres .
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même de (on palais , avoient affafliné TAumônier de

CEtoile peu de jours avant notre arrivée , & qu'il en feroit

la plus révère juflice. Il la promit , mais le droit des gens . .

élevoit ici une voix impuifTante. >{!

j Cependant les attentions du Viceroi pour nous, conti-

nuèrent pludeurs jours : il nous annonça même de petits

foupers qu'il Te propofoit de nous donner au bord de l'eau,

fous des berceaux de jafmins & d'orangers > & il nous fit

préparer une loge à l'Opéra. Nous pûmes dans une falle

affez belle , y voir les chefs d'oeuvre de Métaftafio repré-

fentés par une troupe de mulâtres , & entendre ces mor-

ceaux divins des grands Maîtres d'Italie , exécutés par un

orqueftre que dirigeoit alors un Prêtre boflu en habit ec-

cléHaftique. « «^ v" r

La faveur dont nous jouiffions étoit un grand fujet d'é-

tonnement pour lesEfpagnols, & même pour les gens du

pays, qui nous avertiffoient que les procédés de leur Gou-

verneur ne feroient pas long-tems les : .lues. En effet

,

foit que les fecours que nous donnions aux Efpagnols, 6c

notre liaifon avec eux lui déplufTent, foit qu'il lui fût im-

poilible de foutenir davantage des manières oppofées en-

tièrement à fon humeur , il fut bientôt avec nous ce qu'il

étoit pour tous les autres.

Le 28 Juin, nous apprîmes que les Portugais avoient Hoftiiitésdes

furpris & attaqué les Efpagnols à Rio-grande
, qu'ils les

f"""!.''^*'^

avoient chafTés d'un pofte qu'ils occupoient fur la rive gau- gnois-

che de cette rivière , & qu'un vailFeau Efpagnol , en relâ-

che à l'île Sainte-Catherine, venoit d'y être arrêté. On ar-

moit icien grande diligence leSaint-Séhaftien , de foixante-

quatre canons , confbuit dans ce port , & une frégate, de

quarante canons, la meftra Segnora da gracia. Celle-ci



7» Voyage

1767.

Juillet.
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ëtoit deftinée, difoit-on, à efcorter un convoi de troupes

& de munitions à Rio-grande & à la colonie du Saint-

Sacrement. Ces hoftilités& ces préparatifs nous donnoient

lieu d'appréhender que le Viceroi ne voulût arrêter le Dl»

ligent, lequel étoit en carène fur l'île de /as Cobras , & nous

accélérâmes Ton armement le plus qu'il nous fut pofTible.

Effeétivement il fut en état le dernier jour de Juin de

commencer à embarquer [ts cuirs de ià cargaifon } mais

lorfqu'il voulut, le 6 Juillet, embarquer fes canons qu'il

avoir, pendant Ton radoub, dépofé fur l'île aux Couleu-

vres , le Viceroi défendit de les lui livrer , & déclara qu'il

arrétoit le vaifTeau
,
jufqu'à ce qu'il eût reçu des ordres de

faCour au fujet des hoflilités commifes à Rio-grande. Don
Médina fit à ce fujet toutes les démarches convenables

,

ce fut en vain ; le Comte d'Acunha ne voulut pas même
recevoir la lettre que le Commandant Efpagnol lui en-

voya par un Officier de fon bord.

Nous partageâmes la difgrace de nos alliés. Lorfque

,

d'après la parole réitérée du Viceroi , j'eus conclu le mar-

ché pour l'achat d'un fenault , fon Excellence fit défen-

dre au vendeur de me le livrer. Il fut pareillement dé-

fendu de nous laifier prendre dans le chantier royal des

bois qui nous étoient nécefTaires & pour lefquels nous

avions arrêté un marché : il me refu(à enfuite la permif-

fion de me loger avec mon Etat major
,
pendant le tems

qu'on feroit à la frégate quelques réparations eflentielles

,

dans une maifon voifine de la ville que m'offrit le pro-

priétaire, & que le Commodore Byron avoit occupée

,

lors de fa relâche dans ce port en 1765. Je voulus lui faire

à ce fujet & fur le refus du fenault & des bois, quelques

lepréfentarions. Une m*en donna pas le tems j &,auxpre-
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miers mots que je lui dis , il fe leva avec fureur , m'or-

donna de fortir } & piqué fans doute de ce que, malgré fa

colère
, je reftois aflis de même que deux Officiers qui

m'accompagnoient , il appella fa garde -, mais fa garde

,

plus fage que lui , ne vint pas & nous nous retirâmes

fans que pcrfonne parût s*étre ébranlé. A peine fûmes-

nous fortis, qu'on doubla la garde de fon palais , on ren-.

força les patrouilles & l'ordre fut donné d'arrêter tous les

François qu'on trouveroit dans les rues après le coucher

du foleil. Il envoya dire auffi au Capitaine du vaiiTeau

François de quatre canons d'aller fe mouiller fous le fort

de Villagahon, & le lendemain je l'y fis remorquer par

mes canots. ^-.tikui; .uu'i ,-? .^i

Je ne fongeai dès-lors qu*à me difpofer au départ, lUnousdé-

d'autant plus que les gens du pays que nous fréquentions , p^^J"^ "j^- ^

avoient tout à craindre du Viceroi. Deux Officiers Portu- Janeiro.

gais furent la viélime de leur honnêteté pour nous ; l'un

fut mis au cachot dans la citadelle ; l'autre envoyé en

exil à Santa
, petit bourg entre Sainte-Catherine & Rio-

grande. Je me hâtai de faire notre eau , de prendre à bord

de l'Etoile les provifions dont je ne pouvois me paffiîr

,

& d'embarquer des rafraichiffemens. J'avois été forcé

d'augmenter la largeur de mes hunes, & le Commandant

Efpagnol me fournit le bois néceflaire pour cette opéra-

tion, & qu'on nous avoit refufé aux chantiers. Je m'é-

tois auffi muni de quelques planches dont nous ne pou-
'

vions nous pafTer, & qu'on nous vendit en contrebande.

Enfin le 1 2 , tout étant prêt , j'envoyai un Officier pré-

venir le Viceroi que j'appareillerois au premier vent fa-

vorable. Je confeillai auffi à M. d'Etcheveri, commandant

l'Etoile, du matin, de ne s'arrêter à Rio Janeiro que le
» i

^ » *.' .• i» >* t • •( t



So a /( Voyage
moins qu'il pourroit , & d'employer plutôt le tems qui re-

ftoit jufqu'à la faifon favorable pour le paflage du cap

de Bonne-Efpérance , à bien reconnoître les îles de Tri-

llan d'Acunha, où il trouvcroit de l'eau, du bois, du

poiffon en abondance , & je lui donnai quelques mémoires

que j'avois fur ces îles. J'ai su depuis qu'il avoir fuivi ce

confeil.

Nous avions joui pendant notre féjour à Rio-Janéiro

du printems des Poètes , & fes habitans nous avoient té-

moigné de la façon la plus honnête le déplaiHr que leur

caufoient les mauvais procédés de leur Viceroi à notre

égard. Âuifi regrettions-nous de ne pouvoir reder plus

long-tems avec eux. Tant d'autres Voyageurs ont décrit

le BréHl & fa capitale , que je n'en dirois rien qui ne fût

une répétition faftidieufe. Rio-Janeiro , conquis une fois

par les armes de la France , lui cft bien connu. Je me con-

tenterai d'entrer ici dans quelques détails fur les richclTes

dont cette ville eft le débouché , & fur les revenus que le
'

Roi de Portugal en tire. Je dirai auparavant que M. de

Commerçon , fàvant Naturalise , embarqué fur l'Etoile

pour fuivre l'expédition , m'a aflîiré que ce pays étoit le

plus riche en plantes qu'il eût jamais rencontré , & qu'il y
avoit trouvé des tréfors pour la Botanique.

Détails Air Rio-Janéiro eft l'entrepôt & le débouché principal des

dÏRiojïïl- richeffes du Bréfil. Les mines appellées générales , font les

'<>• plus voiiînes de la ville dont elles font disantes environ

de foixante & quinze lieues. Elles rendent au Roi tous

les ans , pour fon droit de quint, au -moins cent douze

arobes d'or; Yskinée \j6i elles en rapportèrent cent dix-

neuf. Sous laCapitaitûe des mines générales on comprend

celles de Rio des morts ^ de Sahara & de Sero-frio, Cette

dernière

,
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dernîcre , outre Tor qu'on en retire , produit encore tous

les diainans qui proviennent du Bréfil. Ils fe trouvent dans

le fond d'une rivière qu'on a foin de détourner
, pour fé-

parer enfuite , d'avec les cailloux qu'elle roule dans fon lit,

les diamans , les topazes , les chryfolites& autres pierres

de qualités inférieures.

Toutes ces pierres , excepté les diamans , ne font pas

de contrebande j elles appartiennent aux entrepreneurs,

lefqucls font obligés de donner un compte exaft des dia-

mans trouvés & de les remettre entre les mains de l'In-

tendant prépofé par le Roi à cet effet. Cet Intendant les

dépofe auffi-tôtdans une caflette cerclée de fer & fermée

avec trois ferrures. Il a une des clefs , le Viceroi une autre

& le Provador de l'Hazienda Réale la troifieme. Cette

caflette eft renfermée dans une féconde , oii font pofés les

cachets des trois perfonnes mentionnées ci deiTus, &qui
contient les trois clefs de la premiere.LeViceroi n'a pas le

pouvoir de viliter ce qu'elle renferme. Il configne feule-

ment le tout à un troisième coflfre-fort qu'il envoyé à

Lisbonne , après avoir appofé fon cachet fur la ferrure.

L'ouverture s'en fait en la préfence du Roi ,
qui choifit les

diamans qu'il veut & en paye le prix aux entrepreneurs

fur le pied d'un tarif réglé par leur traité.

Les entrepreneurs payent à Sa Majefté Très-Fidele la

valeur d'une piaflre, monnoie d'Efpagne,par jourde cha-

que efclave employé à la recherche des diamans ; le nom-

bre de ces efclaves peut monter à huit cents. De toutes

les contrebandes , celle des diamans eu. la plus févére-

ment punie. Si le contrebandier eft pauvre , il lui en coûte

la vie } s'il a des biens capables de fatisfaire à ce qu'exige

la loi , outre la confifcation des diamans , il efl condam-

L

Rcglemetis

pour l'exploi-

tatioii tics Mi-

nes.

Mines de
Diamans.
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Mines d'or.

né à payer deux fois leur valeur , à un an de prifon &
exilé pour fa vie à la côte d'Afrique. Malgré cette févé-

rité , il ne laiffe pas de fe faire une grande contrebande

de diamans , même des plus beaux , tant leur peu de vo-

lume donne l'efpérance & la facilité de les cacher.

Tout l'or qu'on retire des mines ne fçauroit être tranf-

porté à Rio-Janéiro , fans avoir été remis auparavant dans

les maifons de fondation établies dans chaque diftrift, où

fe perçoit le droit de la couronne. Ce qui revient aux par-

ticuliers leur eft remis en barres avec leur poids , leur nu-

méro & les armes du Roi. Tout cet or a été touché par

une perfonne prépofée à cet effet , & fur chaque barre

eft imprimé le titre de l'or, afin qu'enfuite , dans la fa-

brique des monnoies, on fafle avec facilité l'opération né-

cefTaire pour les mettre à leur valeur proportionnelle.

Ces barres appartenantes aux particuliers font cnregi-

ftrées dans le comptoir de la Praybuna , à trente lieues

de Rio- Janeiro. Dans ce pofte font un Capitaine, un

Lieutenant & cinquante hommes : c'eft-là qu'on paye le

droit de quint & de plus un droit de péage d'un réal &
demi par tête d'hommes & de bêtes à cornes ou de fom-

me. La moitié du produit de ce droit appartient au Roi

& l'autre moitié fe partage entre le détachement propor-

tionnellement au grade. Com^ne il eft impofTible de re-

venir des mines , fans pafFer par ce regiftre , on y eft ar-

rêté & fouillé avec la dernière rigueur.

Les particuliers font enfuite obligés de porter tout l'or

en barre qui leur revient , à la monnoie de Rio-Janéiro,

où on leur en donne \? valeur en efpeces monnoyées :

ce font ordinairement des demi-doublons qui valent huit

pialbes d'Efpagne. Sur chacun de ces demi-doublons le
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Roi gagne une piaftrepar l'alliage& le droit de monnoie.

L'hôtel des monnoies de Rio Janeiro eft un des plus beaux

qui exiftent j il eft muni de toutes les commodités nécef-

faires poury travailler avec la plus grande célérité. Com-
me l'or defcend des mines dans le même tems où les

flottes arrivent de Portugal , il faut accélérer le travail

de la monnoie , & elle s'y frappe avec une promptitude

furprenante.

L'arrivée de ces flottes rend le commerce de Rio-Ja-

neiro très-floriflant
i principalement la flotte de Lisbonne.

Celle de Porto eft chargée feulement devins, eaux-de-vie,

vinaigres , denrées de bouche & de quelques toiles grot-

fieres fabriquées dans cette ville ou aux environs. Aufli-tôt

après l'arrivée des flottes , toutes les marchandifes qu'elles

apportent font conduites à la douane, oîi elles payent au

Roi dix pour cent. Obfervez qu'aujourd'hui, la communi-

cation de la colonie du S. Sacrement avec Buenos-Aires

étant févérement interceptée , ces droits doivent éprouver

une diminution confidérable. Prefque toutes les pluspré-

cieufes marchandifes étoient envoyées de Rio-Janeiro à

la colonie , d'où elles paflToient en contrebande par Bue-

nos-Aires au Chili & au Pérou j & ce commerce fraudu-

leux valoit tous les ans aux Portugais plus d'un million &
demi de piaftres. En un mot les mines du Bréfil ne pro-

duifent point d'argent } tout celui que les Portugais pof-

fedent, provient de cette contrebande. La traite des Nè-

gres leur étoit encore un objet immenfe. On ne fçauroit

évaluer à combien monte la perte que leur occafionne

la fuppreflion prefque entière de cette branche de con-

trebande. Elle occupoit feule au-moins trente embarcar>

tiens pour le cabotage de la côte du Bréfil à la Plata.

Lij
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Revenus que Outrc Ic dix pouf Cent d'ancicti droit qui fe paye à la

le Roi dePor- Jouanc royale, il y a un autre droit de deux & demi pour

E-Janéiro. cent , impofé fous le titre de don gratuit depuis le defa-

ftre arrivé à Lisbonne en 175 j. Il fe paye immédiate-

ment à la fortie de la douane , au lieu qu'on y accorde

pour le dixième un délai de ûx mois , en donnant caution

valable.

Les mines de S, Paolo & Pamagua rendent au Roi

quatre arobes de quint année commune. Les mines les

plus éloignées, comme celles à^Pracaton, de Quiaba^ dé-

pendent de la Capitainie de Matagroffo. Le quint des

mines cideflus ne fe perçoit pas à Rio-Janeiro, mais bien

celui des mines de Goyas, Cette Capitainie a aufïï des

mines de diamans qu'il eft défendu de fouiller.

Toute la dépenfe que le Roi de Portugal fait à Rio-

Janéiro, tant pour le payement des troupes & des Offi-

ciers civils, que pour les frais des mines , l'entretien des

bâtimens publics, la carène des vaifleaux , monte envi-

ron à fix cent mille piaftres. Je ne parle point de ce que

peut lui coûter la conftruftion des vaifleaux de ligne &
frégates qu'on y a maintenant établie.

Récapitulation & montant des divers objets

du Revenu Royal ^ année commune.

Cent cinquante arobes d'or que rapportent, année .
-

commune , tous les quints réduits , valent en mon-
pîaftre*.

noie d'Efpagne, i, njooo
Le droit des diamans

,

240000
Le droit de monnoie , 400000
Dix pour cent de la douane

, 3 50000
Deux & demi pour cent de (ton gratuit, 87000

1,101000
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'
• " • pîaftref.

Ci-contre, ...'...*...... 1»101000

Droit de péage , vente des emplois", offices , & géné-

ralement tout ce qui provient des mines , ...... 115000

Droits fur les Noirs

,

iioooo

Droit fur l'huile de poiflbn , le fel , le favon & le

dixième fur les denrés du pays

,

130000

Total, 1,667000

Sur quoi défalquant la dépenfe ci-deffus mentionnée
,

on verra que le revenu que le Roi de Portugal tire de

Rio-Janéiro , monte à plus de dix millions de notre mon-
noie. ^ ...,.,,..,-,. ...^v
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Rio-Janéiro.

Soleil

CHAPITRE VI.

Départ de Rio-Janéiro }fécond voyage à Montevideo} avaries
"

quy reçoit l'Etoile.

JLjE 14 Juillet nous appareillâmes de Rio-Janéiro & fû-

mes contraints , lèvent nous manquant, de remouiller

dans la rade. Nous fortimes le 1 5 j & , deux jours après ,

lavantage de marche que la frégate avoit fur l'Etoile, me
mit dans le cas de dégréer les mâts de perroquet, nos

mâts majeurs exigeant beaucoup de ménagement. Les

vents furent variables
,
grand frais & la mer très-grofle 5

la nuit du 19 au 20, nous perdîmes notre grand hunier,

emporté fur fes cargues. Le 2 ç il y eut une éclipfe de fo-

Eciipfe de leil vifible pour nous. J'avois pris à mon bord M. Verron,

jeune obfervateur venu de France fur l'Etoile, pour s'oc-

cuper dans le voyage des méthodes propres à calculer en

mer la longitude. Suivant le point eftimé du vaifleau , le

moment de l'immerfion , calculé par cet Aftronome, de-

voit être pour nous le 25 à quatre heures dix-neuf minutes

du foir. A quatre heures Cix minutes , un nuage nous dé-

roba la vue du foleil, & lorfquc nous le revîmes à quatre

heures trente-une minutes , il y en avoit alors environ un

doigt & demi d'éclipfé. Les nuages qui paflerent enfuite

fucceflivement fur le foleil, ne nous le laifferent apperce-

voir que pendant des intervalles très-courts -, de forte que

nous ne pûmes obferver aucune des phafes de Téclipfe ,

ni par conféquent en conclure notre longitude. Le foleil

fe couchoit pour nous avant le moment de la conjonc-

tion apparente , & nous eftimâmes que celui de l'im-

merfion avoit été à quatre heures vingt-trois minutes.
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Le i6 nous commençâmes à trouver le fond , & le 18 Entrée dans

au matin nous eûmes connoiflance des Caftilles. Cette piata.

partie de la côte eft d'une hauteur médiocre & s'apper-

çoit de dix à douze lieues. Nous crûmes reconnoître l'en-

trée d'une baie qui eft vraifemblablement le mouillage

où les Efpagnols ont un fort , mouillage qu'ils m'ont dit

être fort mauvais. Le 29 nous entrâmes dans la rivière de

la Plata & vîmes les Maldonades. Nous avançâmes peu

cette journée & la fuivante. Nous pafTâmes en calme

prefque toute la nuit du 30 au 31 , fondant fans cefle.

Les courans paroiflbient nous entraîner dans le Nord-

Oueft , où nous reftoit à-peu-près l'île Lobos. A une heure

& demie après minuit , la fonde ayant donné trente-trois

brafles, je jugeai être très-près de cette île , & je fis le

fîgnal de mouiller. Nous appareillâmes à trois heures &
demie & vîmes l'île de Lobos dans le Nord-Eft, environ

à deux lieues & demie. Le vent de Sud & de Sud-Eft

,

foible d'abord , renforça dans la matinée & nous mouillâ-

mes le 3 1 après midi dans la baie de Montevideo. L'Etoile

nous avoit fait perdre beaucoup de chemin, parce qu'outre

l'avantage de marche que nous confervions fur elle , cette

flûte qui , au fortir de Rio-Janeiro , faifoit quatre pouces

d'eau toutes les deux heures , après quelques jours de na-

vigation en fit fept pouces dans le même intervalle de

tems ; ce qui ne lui permettoit pas de forcer de voiles.

A peine fûmes-nous mouillés, qu'un Officier venu à

bord de la part du Gouverneur de Montevideo pour nous

complimenter fur notre arrivée , nous apprit qu'on avoit

reçu des ordres d'Efpagne pour arrêter tous les Jéfuites

& fe faifir de leurs biens j
que le même bâtiment porteur

de ces dépêches , avoit amené quarante Pères de la com-

Seconde re-

lâche à Mon-
tevideo.
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Nouvelles

qiie nous y
apprenons.

1767.

Joitt.

pagnîe deftînés aux miflîons ;
que l'ordre avoit été exécu-

té déjà dans les principales maiions , icuis trouble ni réii-

llaiice & qu'au contraire ces Religieux lupportoient

leur difgrace avec fagefle & réfignationJ'entrerai bientôt

dans le détail de cette grande affaire , de laquelle nri'ont

pu mettre au fait un long féjour à Buenos-Aircs & la

confiance dont m'y a honoré le Gouverneur général Don
Francifco Bukarely. -' '^

<

Comme nous devions refier dans la rivière de la Plata

jufqu'àprès la révolution de l'équinoxe , nous prîmes des

logemens à Montevideo , oii nous établîmes auffi nos ou-

vriers & un hôpital. Ces premiers foins remplis , je me
rendis à Buenos-Aires le 1 1 Août ,

pour y accélérer la

fourniture des vivres qui nous étoient nécefî'aires & dont

fut chargé le Munitionnaire général du Roi d'Efpagne

,

aux mêmes prix que portoit fon traité vis-à-vis Sa Majefté

Catholique. Je voulois aufTi entretenir M. de Bukarely

fur ce qui s'étoit palTé à Rio-Janeiro ,
quoique je lui eulTe

déjà envoyé par un exprès les dépêches de Dom Fran-

cifco de Médina. Je le trouvai fagement réfolu à fe con-

tenter de rendre compte en Europe des hoftilités commi-

fes par le Viceroi du Bréfîl & à ne point ufer de repré-

failles. Il lui eût été facile de s'emparer en peu de jours de

la Colonie du Saint-Sacrement , d'autant plus que cette

place manquoit de tout & qu'elle n'avoit pas encore reçu

au mois de Novembre le convoi de vivres & de muni-

tions qu'on lui préparoit , lorfque nous fortîmes de Rio-

Janéiro.

J'éprouvai de la part du Gouverneur général les plus

grandes facilités pour la prompte expédition de nos be-

foins. A la fin d'Août deux goélettes, chargées pour nous

de

ou
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de bifcuit & de farine , avoient fait voile pour Montevi- '

deo, où je m'étois auffi rendu pour y célébrer la fête de

S. Louis. J'avois laiffé à Buenos-Aires le Chevalier du

Bouchage , Enfeigne de vaifleau , pour y faire embar-

quer le refte de nos vivres , & y être chargé des affaires

qui pourroient nous furvenir, jufqu*à notre départ que

j'efpérois devoir être à la fin de Septembre
j je ne pré-

voyois pas qu'un accident nous retiendroit fix femaines

de plus. Pendant une tourmente de Sud-Ouefl, le Saint-

Fernand j vaiffeau de regiftre , qui étoit mouillé près de

l'Etoile , chafTa fur fes ancres , vint de nuit aborder cette Avarie que

flûte , & du premier choc lui rompit fon mât de beau- '«ço't^'^''''^'''

pré au ras de Tétambré. Sa poulaine & fes écharpes ou

herpès furent enfuite emportées, heureux encore d'avoir

pu fe féparer , malgré le mauvais tems& l'obfcurité , fans

effuyer d'autres avaries.

Cet abordage augmenta confidérablement la voie d'eau

que l'Etoile avoit dès le commencement de la campa-

gne. Il devenoit indifpenfable de décharger ce bâtiment,

peut-être même de le virer en quille pourdécouvrir& fer-

mer cette voie d'eau qui paroifFoit êtretrès-balTe & de l'a-

vant. Cette opération ne pouvoit fe faire à Montevideo,

où d'ailleurs on ne trouvoit point les bois nécefTaires à la

réparation de fa mâture. J'écrivis donc au Chevalier du

Bouchage d'expofer au Marquis de Bukareli notre fitua-

tion , & d'obtenir fon agrément pour que l'Etoile remon-

tât la rivière & vînt à la Encenada de Baragan ; je lui

mandois aufli d'y faire paiTer aufli-tôt les bois & autres

matériaux dont nous avions befoin. Le Gouverneur gé-

néral confentit à ces demandes ; & le 7 Septembre

,

n'ayant pu trouver aucun pilote ^ je m'embarquai fur l'E-

M

1767.

Septembre,



fO Voyage
Navigation toile avec les charpentiers & calefats de laBoudeufe pour

dloTK- partir le lendemain & fuivre moi-même une navigation

8*"* qu*on nous difoit être de la plus grande difficulté. Deux

vaiffeauxde regiftre, le Saint-Fernand & le Carmen, munis

d'un pratique ^ appareilloient le même jour de Monte-

video pour la Encenada & j*avois compté les fuivre ;

mais le Saint-Fernand, à bord duquel étoit ce pilote

nommé Philippe , appareilla la nuit du 7 au 8 , dans la

feule vue de nous dérober fa marche& laiiTant fon ca-

marade dans le même embarras. Nous partîmes toute-

fois le 8 au matin précédés par nos canots , le Carmen

étant reflé pour attendre une goélette qui dirigeât ia

route. Le (bit nous joignîmes le Saint-Fernand, nous le

dépaiTâmes & le i o après midi nous mouillâmes dans la

rade de la Encenada^ Philippe, auffi mauvais pilote que

méchant homme , ayant toujours gouverné fur nous.

Je trouvai dans cette rade la Vénus, frégate de vingt-

fix canons, & quelques navires marchands deftinés , com-

me elle, à /aire v( 'ile incefTamment pour TEurope. J'y

trouvai aufll la Smeralda & la Liebe, qui fe dtipofoient à

retourner avec des munitions de toute efpece aux îles Ma-
louines, d'où elles dévoient pafTer dans la mer du Sud»

pour y prendre les Jéfuites du Chili & du Pérou. Il y
avoir de plus le chambekin CAndalous arrivé du Ferrol à

la fin de Juillet en compagnie d'un autre chambekin nom-

mé CAventurera ; mais celui-ci s'étoit perdu fur la tête du

banc aux Anglois , & ^équipage avoit eu le tems de (è

iàuver. UAndalous fe préparoit à aller porter des Mif-

fionnaires & des préfens aux habitans de la terre de Feu,

le Roi Catholique voulant leur témoigner (à reconnoif-

fance des fèrvices qu'ils avoient rendus aux Efjiagnols
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du navire la Conception ^ lequel en 17^5 avoit péri fur

leurs côtes.

Je defcendis à Baragan , où le Chevalier du Bouchage

avoit déjà fait tranfporter une partie des bois qui nous accommode,

étoient néceiTaires. Il les avoit rafTemblés avec peine &
à grands frais à Buenos-Âires dans rarfenal du Roi &
quelques magaiîns particuliers, approvisionnés les uns 8c

les autres par les débris des vaiiTeaux qui font naufrage dans

la rivière. On ne trouvoit d'ailleurs à Baragan aucune ef-

pece de relTources , mais bien des difficultés de plufîeurs

genres & tout ce qui peut forcer à n'opérer que lente-

ment. La Encenada de Baragan n'eft en effet qu'une ef^

pece de mauvaife baie formée par l'embouchure d'une

petite rivière qui peut avoir un quart de lieue de largeur;

mais il n'y a de l'eau qu'au milieu, dans un canal étroit 8c

qui fe comble tous les jours , où peuvent entrer des vaif-

feaux qui ne tirent que douze pieds : dans tout le refte

il n'y a pas Hx pouces d'eau à marée baffe ; or , comme
les marées font fort irrégulieres dans la rivière de la Pla-

ta ,
qu'elles font hautes ou baffes quelquefois huit jours

de fuite félon les vents qui régnent, le débarquement des

chaloupes y effuie les plus grandes difficuhés. D'ailleurs

nuls magaiîns à terre, quelques maifonsou plutôt des

chaumières conflruites avec des joncs, couvertes de cuir,

difperfées fans ordre f\ir un fol brut & habitées par des

hommes qui ont affez de peine à fe procurer leur fubfi-

flance. Les bâtimens qui tirent trop d'eau pour pouvoir

entrer dans cette anfe mouillent à la pointe de Lara, à

une lieue & demie dans l'Ouefh Ils y font expofés à tous

les vents ; mais la tenue étant fort bonne , ils y peuvent

hiverner , quoiqu'avec beaucoup d'incommodités.

Mij
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je laiffai à la pointe de Lara M. de la Giraudais chargé

des foins relatifs à fon vaifleau , & je me rendis à Buenos-

Aires, d'où je lui- expédiai une grande goélette fur la-

quelle il pouvoit abattre , lorfqu'il feroit entré à la Ence-

nada. Il falloit pour cela qu'il déchargeât en partie les

effets qu'il avoit.à bord, & M. de Bukarely permit de les

dépofer à bord de la Smeralda & de la Liebe, Le 8 Ofto-

bre l*Etoile fut en état d'entrer dans le port, & l'on trou-

va que fon radoub feroit moins long qu'on ne l'avoir ap-

préhendé. En effet , à peine avoit-elle commencé à s'allé-

ger ,
que fa voie d'eau diminua fenfîblement & elle ceffa

d'en faire , lorfqu'elle ne tira plus que huit pieds de l'avant»

Après y avoir débité quelques planches de fon doublage

,

on vit que la couture des barbes du navire étoit abfolu-

ment fans étoupe
,
pendant une longueur d'environ quatre

pieds & demi, depuis huit pieds& demi de tirant d'eau en

remontant. On découvrit auffi deux trous de tarriere dont

les chevilles n'avoient pas été pofées. Toutes ces avaries

ayant été promptement réparées, de nouvelles herpès re-

mifes en place, le mât de beaupré fait & maté , la flûte

récalfatée en entier; elle revint le 11 à la pointe de Lara
,

où elle reprit fon chargement à bord des frégates Espa-

gnoles. Elle y embarqua auffi fuccefHvement le bois , les

farines , le bifcuit& les différentes provisions que je lui en-

voyai dans cette rade.

Il en étoit parri pour Cadix, à la fin de Septembre, la

Venus& quatre autres bâtimens chargés de cuirs , & por-

tant deux cents cinquante Jéfuites & les familles Françoi-

fès des Malouines, à l'exception de fept
,
qui n'ayant pu y

trouver place, furent forcées d'attendre une autre occa-

fion. Le Marquis de Bukarely les fit venir à Buenos-Aires

,
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où il pourvut à leur fubfîftance & à leur logement. On ve-

noit d'apprendre dans le même moment l'arrivée du Dia-

mant , vaifleau de regiftre, expédié pour Buenos-Aires , &
celle du Saint-Michel j autre vaiiTeau de regiftre deftiné

pour Lima. La fituation de ce dernier bâtiment étoit trifle.

Après avoir ,
pendant quarante-cinq jours , lutté contre

les vents fur le cap de Horn , trente-neuf hommes de Ton

équipage étant morts & le reile attaqué du fcorbut , un

coup de mer ayant emporté Ton gouvernail , il avoir été

forcé de faire route pour cette rivière, où il étoit entré

dans le port des Maldonades , fept mois après être forti

de Cadix & n'ayant plus que trois matelots & quelques

Officiers en état d'agir. Nous envoyâmes à la requête des

Efpagnols , un Officier & un équipage pour amener ce

bâtiment à Montevideo. Il y étoit arrivé le 5 Oélobre la

frégate Efpagnole l'Aigle , fortie du Ferrol au mois de

Mars. Elle avoir relâché à l'île Sainte-Catherine, & les

Portugais l'y avoient arrêtée dans le même tems où ils re-

tenoient/tf/?///^e/î/ à Rio-Janeiro. .»v^v

' ? '
: t
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Datedel'é-

tabliiTement

des miiTions.

CHAPITRE VII.

Détails fur les Mijpons du Paraguai^ £( texpuljîon des

Jifuites de cetteprovince,

X A N D I S que nous hâtions nos difpoiirions pour fortir

de la rivière de la Plata , le Marquis de Bukarely faifoit les

fiennes pour paiTer fur VUraguau Déjà les Jéfuites avoient

été arrêtés dans toutes les autres provinces de fon départe-

ment , & ce Gouverneur: général vouloit exécuter en per-

Tonne 4ans les misons les ordres du Roi Catholique. II

dépendoit des premières mefures qu*on y alloit prendre de

faire agréer à ces peuples le changement qu'on leur prépa-

rait , ou de les replonger dans Tétat de barbarie. Mais

avant que de détailler ce que j*ai vu fur la cataftrophe de

ce (îngulier Gouvernement , il faut dire un mot Air Ton ori-

gine , Tes progrès & fa forme. Je le dirai y?/i£ ira &ftudio

quorum caufas procul habco,

C*eft en 1 580 , que Ton voit les Jéfuites admis pour la

première fois dans ces fertiles régions, où ils ont depuis

fondé, fous le règne de Philippe III , les miflions fameufes

auxquelles on donne en Europe le nom du Paraguai, &
plus à propos en Amérique celui de l'Uragiiai,, rivière fur

laquelle elles font iituéçs. Elles ont, toujours été divifées

en peuplades , foibles 4*abord & en petit nombre , mais

que des progrès {ùcceflif^ ont porté jufqu'à celui detrente-

fept j fçavoir, vingt-neuf fur la rive droite de l'Uraguai, &
huit fur la rive gauche , régies chacune par deux Jéfuites

en habit de TOrdre. Deux motifs qu*il eft permis aux Sou-

verains d*alUer , lorfque Tun ne nuit pas à Fautre , la Reli-

I
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gion & l'intérêt, avoient fait défircr aux Monarques Efpa-

gnols la converfion de ces Indiens ; en les rendant Catho-

liques on civilifoit deshomtnes fauvages, onfe rendoit maî-

tres d'une contrée vafte & abondante : c'étoit ouvrir à la

métropole une nouvelle fource de richefles , & acquérir

des adorateurs au vrai Dieu. Les Jéfuites fe chargèrent de

remplir ces vues, mais ils repréfenterent que pour faciliter

le fuccès d'une û pénible entreprife, il falloit qu'ils fuflcnt

indépendans des Gouverneurs de la province, & que

même aucun Efpagnol ne pénétrât dans le pays.

Le motifqui fondoit cette demande , étoit la crainte que Conditions

les vices des Européens ne diminuaflent la ferveur des
fr'g "It^Cour

Néophites,neleséloignaffentmêmeduChriftianifme,& d'Efiwgne &

que la hauteur Efpagnole ne leur rendit odieux un joug

trop appéfanti. LaCour d'Efpagne approuvant ces raifons,

régla que les Mi/Itonnaires feroient fouftraits à l'autorité

des Gotiverneurs , & que le tréfor leur donneroit chaque

année (bixante mille piaftres pour les frais des défriche-

mens , fous la condition qu'à me(ùre que les peuplades

feroient formées & les terres mifes en valeur, les Indiens

payeroient annuellement au Roi une piaflre par homme
depuis l'âge de dix- huit ans jufqu'à celui de fôixante. On
exigea aufll que les Miflîonnaires appriffent aux Indiens la

langue Efpagnole } mais cette claufe ne paroît pas avoir été

exécutée.

Les Jéfuites entrèrent dans la carrière avec le courage zèie&fucc«is

des Martyrs & une patience vraiihent angéliqUe. Il falloit

l'un & l'autre pour attirer , retenir ,
plier à Tobéiflance &

au travail des hommes féroces , inconftans , attachés au-

tant à leur pareffe qu'à leur indépendance. Les obfta-

cles furent infinis, les difficultés renaiflbient à chaque pas j

des Miffion-

naires.
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le zèle triompha de tout, vk la douceur des Miffionn^iires

amena enfin à leurs pieds ces farouches habitans des bois.

En effet, ils les réunirent dans des habitations, leur don-

nèrent des loix , introduifirent chez eux les arts utiles &
agréables j enfin d'une Nation barbare , fans mœurs &
fans religion , ils en firent un peuple doux

, policé , exaft

obfervateur des cérémonies chrétiennes. Ces Indiens

,

charmés par l'éloquence perfuafive de leurs apôtres, obéif-

fbient volontiers à des hommes qu'ils voyoient fe iàcrifier

à leur bonheur ^ de telle façon que quand ils vouloient fe

former une idée du Roi d'Efpagne , ils fe le repréfentoient

fous l'habit de S. Ignace.

Révolte des Cependant il y eut contre fon autorité un infiant de ré-

trVîes E^fpa- volte daus l'année 1757. Le Roi Catholique venoit d'é-

giiois. changer avec le Portugal les peuplades des mifOons fîtuées

fur la rive gauche de l'Uraguai contre la colonie du Saint-

sacrement. L'envie d'anéantir la contrebande énorme

,

dont nous avons parlé plufieurs fois, avoir engagé la Cour

de Madrid à cet échange. L'Uraguai devenoit ainfi la

limite des poiTeffions refpeftives des deux Couronnes ; on

faifoit paffer fur fa rive droite les Indiens des peuplades cé-

dées , & on les âédommageoit en argent du travail de

Caufedeieur leur déplacement. Mais ces hommes accoutumés à leurs
mécontente-

f^yg^s ^ ^g purent foufFrir d'être obligés de quitter des ter-

res en pleine valeur , pour en aller défricher de nouvelles.

Ils prirent donc les armes : depuis long-tems on leur avoit

permis d'en avoir pour fe défendre contre les incurfîons

des Pauliftes, brigands ifTus du Bréfil, & qui s'étoient for-

més en république vers la fin du feizieme fîecle. La rér

volte éclata fans qu'aucun Jéfuite parût jamais à la tête des

Indiens. On dit même c^vlûs fuient retenus par force dans

les

ment.
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Ils prennent

les villages
,
pour y exercer les fondions du facerdoce.

Le Gouverneur général de la province de la Plata

,

Don Jofeph Andonaighi, marcha contre les rébelles, fui-
J-fl^tbâtlu

^

vi de Don Joachim de Viana , Gouverneur de Montevi-

deo. Il les défit dans une bataille où il périt plus de deux

mille Indiens. Il s'achemina enfuite à la conquête du pays;

& Don Joachim voyant la terreur qu'une première dé-

faite y avoit répandue, fe chargea avec fix cents hommes
de le réduire en entier. En effet il attaqua la première

peuplade, s'en empara fans réfîflance , & celle-là prife

,

toutes les autres fe fournirent. ' '• ^ * >

Sur ces entrefaites la Cour d'Efpagne rappella Don Jo-

feph Andonaighi & Don Pedro Cevallos arriva à Bue-

nos-Aires pour le remplacer. En même tems Viana reçut

ordre d'abandonner les miffîons & de ramener fes trou-

pes. Il ne fut plus queflion de l'échange projette entre

les deux Couronnes , & les Portugais ,
qui avoient mar-

ché contre les Indiens avec les Efpagnols , revinrent avec

eux. C'efl dans le tems de cette expédition que s'efl ré-

pandu en Europe le bruit de Téleftion du Roi Nicolas

Indien dont en effet les rebelles firent un fantôme de

royauté.

Don Joachim de Viana m'a dit que quand il eut reçu

l'ordrede quitter les mifnons,une grande partie des Indiens,

mécontens de la yie qu'ils menoient , vculoit le fuivre.

Il s'y oppofa , mais il ne put empêcher que fept familles

ne l'accompagnaffent, & il les établit aux Maldonades, oii

elles donnent aujourd'hui l'exemple de l'induflrie & du

travail. Je fus furpris de ce qu'il me dit au fujet de ce mé-

contentement des Indiens. Comment l'accorder avec tout

ce que j'avois lu fur la manière dont ils étoient gouver-

N

Troubles ap-

paifës.

Les Indiens

parolflent dé-

goûtés de l'ad-

miniflration

dcsJéfuites.
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nés ? J'aurois cité les loix des miflions comme le modèle

d'une adminiftration faite pour donner aux humains le

bonheur& la fagefTe.

Gouverne- En effet , quand on fe repréfente de loin & en général

fions montré cc Gouvernement magique fondé par les feules armes fpi-

en peripefti-
étudies , & qui n'étolt lié que par les chaînes de la per-

fuaHon , quelle inftitution plus honorable à l'humanité !

C'eft une fociété qui habite une terre fertile fous un cli-

mat fortuné , dont tous les membres font laborieux & où

perfonne ne travaille pour foi -, les fruits de la culture

commune font rapportés fidèlement dans des magafins

publics, d'où l'on dirtribue à chacun ce qui lui eft nécef-

faire pour fa nourriture , fon habillement & l'entretien de

fon ménage ; l'homme dans la vigueur de l'âge , nourrit

par fon travail l'enfant qui vient de naître -, & lorfque le

tems a ufé fes forces , il reçoit de fes concitoyens les mê-

mes fervices dont il leur a fait l'avance ; les maifons par-

ticulières font commodes , les édifices publics font beaux ;

le culte eft uniforme & fcrupuleufement fuivi j ce peuple

heureux ne connoît ni rangs ni conditions , il eft égale-

ment à l'abri des richeffes & de l'indigence. Telles ont

dû paroître & telles me paroiflbient les miflions dans le

lointain & l'illufion de la perfpeftive. Mais en matière de

Gouvernement, un intervalle immenfe fépare la théorie

de l'adminiftration. J'en fus convaincu par les détails fui-

vans que m'ont faits unanimement cent témoins oculaires.

L'étendue du terrein que renferment les miflions
,
peut

être de deux cents lieues du Nord au Sud , de cent - cin-

quante de l'Eft à rOueft, & la population y eft d'environ

trois cents mille âmes ; des forêts immenfes y offrent des

bois de toute efpece } de vaftes pâturages y contiennent

Détails inté-

rieurs de l'ad-

miniftration.
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au-moins deux millions de têtes de beftiauxj de belles ri-

vières vivifient l'intérieur de cette contrée , & y appellent

par-tout la circulation & le commerce. Voilà le local

,

comment y vivoit-on? Le pays étoit, comme nous l'avons

dit , divifé en paroiffes , & chaque paroiffe régie par deux

Jéfuites, l'un Curé, l'autre fon Vicaire. La dépenfe totale

pour l'entretien des peuplades entraînoit peu de frais , les

Indiens étant nourris , habillés , logés du travail de leurs

mains, la plus forte dépenfe alloit à l'entretien des Eglifes

conftruites & ornées avec magnificence. Le refte du pro-

duit de la terre& tous les beftiaux appartenoient aux Jé-

fuites, qui de leur côté faifoient venir d'Europe les outils

des différens métiers, des vitres, des couteaux, des ai-

guilles à coudre, des images, des chapelets, delà poudre

& des fufils. Leur revenu annuel confiftoit en coton,

fuifs, cuirs , miel & fur-tout en maté, plante mieux con-

nue fous le nom d'herbe du Paraguai , dont la compagnie

faifoit feule le commerce, & dont la confommation eft

immenfe dans toutes les Indes E(pagnoles oîi elle tient

lieu de thé.

Les Indiens avoient pour leurs Curés une foumiffion

tellement fervile
, que non-feulement ils fe laiflbient punir

du fouet à la manière du collège , hommes & femmes,

pour les fautes publiques , mais qu'ils venoient eux-mêmes

folliciter le châtiment des fautes mentales. Dans cha-

que paroiffe les Pères élifoient tous les ans des corrégidors

& des capitulaires chargés des détails de l'adminiftration.

La cérémonie de leur éleftion fe faifoit avec pompe le

premier jour de l'an dans le parvis de l'EgHfe , & fe pu-

blioit au fon des cloches & des inftrumens de toute ef-

pece. Les élus venoient aux pieds du Père Curé, recevoir

Nij
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les marques de leur dignité qui ne les exemptoit pas d'ê-

tre fouettés comme les autres. Leur plus grande diftinc-

tion étoit de porter des habits , tandis qu'une chemife de

toile de coton compofoit feule le vêtement du refte des

Indiens de l'un & l'autre fexe. La fête de la paroifie &
celle du Curé fe célébroient auffi par des réjouiffances

publiques , même par des comédies i elles reffembloient

fans doute à nos anciennes pièces quoa nommoit mys-

tères.

Le Curé habitoit une maifon vafte proche fEglife; elle

avoit attenant deux corps de logis , dans l'un defquels

étoientles écoles pour la mufique, la peinture , la fculpture,

l'architefture & les atteliers des difFérens métiers ; l'Italie

leur fourniflbit les maîtres pour les arts, & les Indiens ap-

prennent, dit-on , avec facilité j l'autre corps de logis con-

tenoit un grand nombre de jeunes filles occupées à divers

ouvrages fous la garde & l'infpeé^ion de vieilles femmes:

il fe nommoit le guanguafu ou le féminaire. L'apparte-

ment du Curé communiquoit intérieurement avec ces

deux corps de logis.

Ce Curé fe levoit à cinq heures du matin
, prenoit une

heure pour l'oraifon mentale , difoit fa mefle à fix heures

& demie , on lui baifoit la main à fept heures, & l'on fai-

foit alors la diftribution publique d'une once de maté par

famille. Après fa mefTe, le Curé déjeûnoit, difoit fon bré-

viaire, travailloit avec les Corrégidors dont les quatre

premiers étoient fes Miniftres , vifitoit le féminaire , les

écoles & les ateliers j s'il fortoit , c'étoit à cheval & avec

un grand cortège ; il dînoit à onze heures feul avec fon

Vicaire , reftoit en converfation jufqu'à midi , & faifoit la

fiefte jufqu'à deux heures j il étoit renfermé dans fon in-
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térieur jufqu*au rofaire, après lequel il y avoit converfa-

tion jufqu'à fept heures du foir; alors le Curé foupoit} à

huit heures il étoit cenfé couché.

Le peuple cependant étoit depuis huit heures du matin

diftribué aux divers travaux foit de la terre , foit des atte-

liers , & les Corrigédors veilloient au févere emploi du

tems } les femmes filoient du coton j on leur en diftribuoit

tous les lundis une certaine quantité qu'il falloit rappor-

ter filé à la fin de la femaine ; à cinq heures & demie du

foir on fe raflembloit pour réciter le rofaire & baifer en-

core la main du Curé j enfuite fe faifoit la diltribution

d'une once de maté & de quatre livres de bœuf pour

chaque ménage qu'on fuppofoit être compofé de huit

perfonnes ; on donnoit aufli du mais. Le dimanche on ne

travailloit point , l'office divin prenoit plus de tems ; ils

pouvoient enfuite fe livrer à quelques jeux aufli triftes que

le refte de leur vie.

On voit par ce détail exaél que les Indiens n'avoient Conféquen-

en quelque forte aucune propriété & qu'ils étoient alTu-
"* ^" °" '^'^

jettis à une uniformité de travail & de repos cruellement

ennuyeufe. Cet ennui, qu'avec raifon on dit mortel , fuffit

pour expliquer ce qu'on nous a dit
,
qu'ils quittoient la vie

fans la regretter & mouroient fans avoir vécu. Quand une

fois ils tomboient malades, il étoit rare qu'ils guériffent ;

& lorfqu'on leur demandoit alors fi de mourir les affli-

geoit, ils répondoient que non. & le répondoient comme
des gens qui le penfent. On ceffera maintenant d'être

furpris de ce que, quand les Efpagnols pénétrèrent dans

les miffions , ce grand peuple , adminiftré comme un cou-

vent , témoigna le plus grand delir de forcer la clôture.

Au refle les Jéfuites nous repréfcntoient ces Indiens corn-

tire.
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Expulfioii des

Jéfiiites de la

province de

la Plata.

Mcfiires prl-

fes à ce fiijet

par la Cour
d'Efpagiie.

Mefures pri-

fes parle Gou-
verneur gé-

néral de la

Province.

me une efpece d'hommes qui ne pouvoit jamais atteindre

qu'à l'intelligence des entans ; la vie qu'ils menoient em-

pêchoit ces grands enfans d'avoir la gaieté des petits.

La Compagnie s'occupoit du foin d'étendre les

miffions, lorfque le contrecoup d'événemens pafles en

Europe , vint renverfer dans le nouveau monde l'ou-

vrage de tant d'années & de patience. La Cour d'Ef-

pagne ayant pris la réfolution de chaffer les Jéfuites, vou-

lut que cette opération fe fît en même tems dans toute

l'étendue de fes vaftes domaines. Cevallos fut rappelle de

Buenos-Aires , & Don Francifco Bukarely nommé pour

le remplacer. Il partit inftruit de la befogne à laquelle on

le deftinoit, & prévenu d'en différer l'exécution jufqu'à

de nouveaux ordres qu'il ne tarderoit pas h recevoir. Le
Confeffeur du Roi , le Comte d'Aranda & quelques Mi-

nières étoient les feuls auxquels fut confié le fecret de

cette affaire. Bukarely fit fon entrée à Buenos-Aires au

commencement de 1767.

Lorfque Don Pedro Cevallos fut arrivé en Efpagne,

on expédia au Marquis de Bukarely un paquebot chargé

des ordres tant pour cette province que pour le Chili , où

ce Général devoit les faire paffer par terre. Ce bâtiment

arriva dans la rivière de la Plata au mois de Juin 1 7(^7,&
le Gouverneur dépêcha fur-le-champ deux Ofrcierj , l'un

au Viceroi du Pérou, l'autre au Préfident de l'Audience

du Chili, avec les paquets de la Cour qui les concernoient.

Il fongea enfuite à répartir fes ordres dans les différens

lieux de fa province où il y avoit des Jéfuites , tels que

Cordoue, Mendoze, Corientes, Santa-Fé, Salta, Mon-

tevideo & le Paraguai. Comme il craignit que ,
parmi les

Commandans de ces divers endroits
,
quelques-uns n'a-
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giflent pas avec la promptitude, lefecret & l'exaftitude

que la Cour défiroit , il leur enjoignit , en leur adreflant

fes ordres , de ne les ouvrir que le * * * jour qu'il fixoit

pour l'exécution, & de ne le faire qu'en préfence de

quelques perfonnes qu'il nommoit ; gens qui occupoient

dans les mêmes lieux les premiers emplois éccléfiaftiques

& civils. Cordoue fur-tout l'intéreflbit. C'étoit dans ces

provinces la principale maifon des Jéfuites& la réfidence

habituelle du Provincial. C'eft-là qu'ils formoient & qu'ils

inftruifoient dans la langue & les ufages du pays les fujets

deftinés aux miflîons & à devenir chefs des peuplades
;

on y devoit trouver leurs papiers les plus importans. M.
de Bukarely fe réfolut à y envoyer un Officier de con-

fiance qu'il nom.iia Lieutenant de Roi de cette place

,

& que , fous ce prétexte, il fit accompagner d'un détache-

ment de troupes.

Il reftoit à pourvoir à l'exécution des ordres du Roi dans

les miffions , & c'étoit le point critique. Faire arrêter les

Jéfuites au milieu des peuplades , on ne favoit pas fi les

Indiens voudroient le fouffrir, & il eût fallu foutenir cette

exécution violente par un corps de troupes aflez nom-

breux pour parer à tout événement. D'ailleurs n'étoit-il

pas indifpenfable , avant que de fonger à en retirer les Jé-

fuites , d'avoir une autre forme de Gouvernement prête à

fubftituer au leur , & d'y prévenir ainfi les désordres de

l'anarchie ? Le Gouverneur fe détermina à temporifer , &
fe contenta pour le moment d'écrire dans les miffions, qu'on

lui envoyât fur le champ le Corrégidor & un Cacique de

chaque peuplade , pour leur communiquer des lettres du

Roi. Il expédia cet ordre avec la plus grande célérité

,

afin que les Indiens fuffent en chemin & hors des réduc-
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tions , avant que la nouvelle de l'expulfion de la Société

pût y parvenir. Par ce moyen il rempliflbit deux vues

,

l'une de fe procurer des otages qui l'affureroient de la fidé-

lité des peuplades , lorfqu'il en retireroit les Jéfuites j l'au-

tre , de gagner l'afFeftion des principaux Indiens par les bons

traitemens qu'on leur prodigueroit à Buenos-Aires, & d'a-

voir le tems de les inftruire du nouvel état dans lequel ils

entreroient lorfque n'étant plus tenus par la lifiere , ils joui-

roient des mêmes privilèges & de la même propriété que

les autres fujets du Roi.

Lcfecreteft Tout avoit été concetté avec le plus profond fecret, &
au moment quoiqu'on cût été furpris de voir arriver un bâtiment d'El-

guéparunac- pagne faus auttes lettres que celles adreflees au Général

,

u^ ent unpre-
^^ ^^^.^ £^^^ éloigné d'en foupçonner la caufe. Le moment

de l'exécution générale étoit combiné pour le jour où tous

les courriers auroient eu le tems de fe rendre à leur defti-

nation , & le Gouverneur attendoit cet inftant avec

impatience, lorfque l'arrivée des deux chambekins du

Roi, tAndalous & VAvcmurero^ venant de Cadix, faillit

à rompre toutes fes mefures. Il avoit ordonné au Gouver-

neur de Montevideo , au cas qu'il arrivât quelques bâti-

mens d'Europe, de ne pas les laiiTer communiquer avec

qui que ce fût , avant que de l'en avoir informé j mais l'un

de ces deux chambekins s'étant perdu , comme nous l'a-

vons dit , en entrant dans la rivière , il falloir bien en fau-

ver l'équipage , & lui donner les fecours que fa fituation

exigeoit.

Les deux chambekins étoient fortis d'Efpagne depuis

que les Jéfuites y avoient été arrêtés : ainfi l'on ne pouvoit

empêcher que cette nouvelle ne fe répandît. Un officier

de ces bâtimens fut fur le champ envoyé au Marquis de

Bukarclvj
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Bukarely, & arriva à Buenos-Aires le 9 Juillet à dix heu-

res du foir. Le Gouverneur ne balança pas : il expédia à

l'inftant à tous les Comraandans des Places un ordre d'ou-

vrir leurs paquets , & d'en exécuter le contenu avec la

plus grande célérité. A deux heures après-minuit, tous les

courriers étoient partis, & les deux maifons des Jéfuites à

Buenos-Aires inverties, au grand étonnement de ces Pères

qui croyoient rêver , lorfqu'on vint les tirer du fommeil

pour les conftitucr prifonniers , & fe faifir de leurs papiers.

Le lendemain, on publia dans la ville un ban qui décer-

noit peine de mort contre ceux qui entretiendroient com-

merce avec les Jéfuites , & on y arrêta cinq Négocians qui

vouloient, dit on, leur faire paffer des avis àCordoue.

Les ordres du Roi s'exécutèrent avec la même facilité

dans toutes les villes. Par-tout les Jéfuites furent furpris

fans avoir eu le moindre indice, & on mit la main fur leurs

papiers. On les fit auffitôt partir de leurs différentes mai-

fons, efcortés par des détachemens de troupes qui avoient

ordre de tirer fur ceux qui chercheroient à s'échapper.

Mais l'on n'eut pas befoin d'en venir à cette extrémité. Ils

témoignèrent la plus parfaite réfignation , s'humiliant fous

la main qui les frappoit , & reconnoiffant , difoient-ils
, que

leurs péchés avoient mérité le châtiment dont Dieu les pu-

niffoit. Les Jéfuites de Cordoue , au nombre de plus de

cent, arrivèrent à la fin d'Août à la Encenada , où fe ren-

dirent peu-après ceux de Corrientes , de Buenos-Aires &
de Montevideo. Ils furent aufiitôt embarqués , & ce pre-

mier convoi appareilla, comme nous l'avons déjà dit, à

la fin de Septembre. Les autres pendant ce tems , étoient

en chemin pour venir à Buenos-Aires attendre un nouvel

çmbarcjuement. .•-

itc c!'JCondii

Gouveriicu'

général.
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dans toute -.les

villes El'pa-

gnoles.
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On y vit arriver le 1 3 Septembre tous les Corrégidors

& un Cacique de chaque peuplade , avec quelques In-

diens de leur fuite. Ils étoient fortis des miffions avant

qu'on s'y doutât de l'objet qui les faifoit mander. La noi^

velle qu'ils en apprirent en chemin leur fit impreflion

,

mais ne les empêcha pas de continuer leur route. La feule

inihuftion, dont les Curés euflent muni au départ leurs chers

néophytes , avoir été de ne rien croire de tout ce que leur

débiteroit le Gouverneur Général. « Préparez-vous, mes

» enfans , leur avoient-ils dit , h entendre beaucoup de

» menfonges ». A leur arrivée , on les amena en droiture

au Gouvernement, où je fus prélbnt à \em réception. Ils y
entrèrent à cheval au nombre de cent vingt, & s'y for-

mèrent en croiflant fur deux lignes : un Espagnol inftruit

dans la langue iies Guaranis leur fervoit d'interprète. Le
5 paroiflent Gouvemcur parut à un balcon } il leur fit dire qu'ils étoient

les bien venus
,
qu'ils allaffent fe repofer , & qu'il les infor-

meroit du jour auquel il auroit réfolu de leur fignifier les

intentions du Roi. Il ajouta fommairement qu'il venoit les

tirer d'efclavage, & les mettre en pofleffion de leurs biens

,

dont jufqu'à préfent ils n'avoient pas joui. Ils répondirent

par un cri général , en élevant la main droite vers le ciel

,

& fouhaitant mille profpérités au Roi & au Gouverneur.

Ils ne paroiflbient pas mécontens , mais il étoit aifé de dé-

mêler fur leur vifage plus de furprife que de joie. Au fortir

du Gouvernement , on les conduifit à une maifon des Jé-

fuites où ils furent logés , nourris & entretenus aux dépens

du Roi. Le Gouverneur , en les faifant venir, avoit mandé

nommément le fameux Cacique Nicolas , mais on écrivit

que fon grand âge& fes infirmités ne lui permettoient pas

de fe déplacer. ;

Ils

dev

Gouverneur
généra
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A mon départ de Buenos-Aires , les Indiens n'avoient

pas encore été appelles à l'audience du Général. Il vou-

loir leur laifler le tems d'apprendre un peu la langue & de

connoître la façon de vivre desEfpagnols. J'ai plulieursfois

été les voir. Ils m'ont paru d'un naturel indolent , je leur

trouvois cet air ftupide d'animaux pris au piège. L'on

m'en fit remarquer que l'on difoit fort inftruits ; mais com-

me ils ne parloient que la langue Guaranis, je ne fus pas

dans le cas d'apprétier le degré de leurs connoiflances ;

feulement j'entendis jouer du violon un Cacique que l'on

nous affuroit être grand muficien } il joua une fonate, &
je crus entendre les fons obligés d'une ferine'tte. Au refte

peu de tems après leur arrivée à Buenos-Aires , la nou-

velle de l'expuliîon des Jéfuites étant parvenue dans les

miffions , le Marquis de Bukarely reçut une lettre du Pro-

vincial qui s'y trouvoit pour lors , dans laquelle il l'affuroit

de fa foumidîon & de celle de toutes les peuplades aux

ordres du Roi.

Ces miffions des Guaranis & des Tapes fur l'Uraguai

n*étoient pas les feules que les Jéfuites enflent fondées

dans l'Amérique méridionale. Plus au Nord ils avoient

raflemblé & foumis aux mêmes loix les Mojos, les CAl'

quitos & les Avipones, Ils formoient auffi de nouvelles

réduéHons dans le Sud du Chili du côté de l'île du Chiloéi

& depuis quelques années ils s'étoient ouvert une route

pour paflfer de cette province au Pérou , en traverfant le

pays des Chiquitos , route plus courte que celle que l'on

fuivoit jufqu'à préfent. Au refte dans les pays où ils péné-

troient , ils faifoient appliquer fur des poteaux la devife de

la compagnie ; & fur la carte de leurs réduélions faite

Oij

Etendue des

mifTions.
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par eux, elles font énoncées (bus cette dénomination, o/>-

pUa chrijlianonim.

L'on s'étoit attendu , en faififlant les biens des Jéfuites

dans cette province, de trouver dans leurs mailbnsdes fom-

mes d'argent très-confidérablesi on en a néanmoins trouvé

fort peu. Leurs magafins étoient à la vérité garnis de mar-

chandifes de tout genre, tant de ce pays que de l'Europe.

Il y en avoit même de beaucoup d'efpeces qui ne fe con-

fomment point dans ces provinces. Le nombre de leurs

efclaves étoit confidérable , on en comptoit trois mille

cinq cents dans la feule maifon de Cordoue.

Ma plume fe refufe au détail de tout ce que le public de

Buencs-Aires prétendoit avoir été trouvé dans les papiers

faifis aux Jéfuites -, les haines font encore trop récentes

,

pour qu'on puifle difcerner les faufles imputations des vé-

ritables. J'aime mieux rendre juftice à la plus grande par-

tie des membres de cette Société qui ne participoient

point au fecret de fes vues temporelles. S'il y avoit dans

ce corps quelques" intrigans , le grand nombre , religieux

de bonne foi, ne voyoient dans l'inftitut que la piété de

fon fondateur , & fervoient en efprit & en vérité le Dieu

auquel ils s'étoient confacrés. Au refte j'ai fû depuis nvm
retour en France que le Marquis de Bukarely étoit parti

de Buenos-Aires pour les miifions le 14 Mai 1768, & qu'il

n'y avoit rencontré aucuns oblbcles, aucune réfîilance à

l'exécution des ordres du Roi Catholique. On aura une

idée de la manière dont s'eft terminé cet événement in-

téreflant , en lifant les deux pièces fuivantes qui contien-

nent le détail de la première fcene. Ceft ce qui s'eft paf-

fé dans la réduftion Yapegu fituée fur l'Uraguai & qui fe

1: ù
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trouvoit la première fur le chemin du Général Efpagnol
j

toutes les autres ont fuivi l'exemple donné par celle-là.

Traduction d'une lettre (^un Capitaine de grenadiers du

Régiment de Mayor^ue, commandant un des détachemens

' de l'expédition aux mijfions du Paraguai,

. ;. •:
. ' ' . D'Yapegu le iQ Juillet lyCS. '

<* Hier nous arrivâmes ici très-heureufemcnt ; la réce- Détails fur

» ption que l'on a faite à notre Général, a été des plus ma- Gouvema'ir

»> gnifiques & telle qu'on n'auroit pu l'attendre de la part g'^'»'^rai dans

» d'un peuple auffi (impie& auffi peu accoutumé à de fem-

» blables fêtes, lly a ici un Collège très-riche enornemens

»> d'Eglife qui font en grand nombre ; on y voit auffi beau-

>» coup d'argenterie. La peuplade eft un peu moins grande

» que Montevideo , mais bien mieux alignée & fort pcu-

» plée. Les maifons y font tellement uniformes
, qu'à en voir

« une, on les a vu toutes , comme à voir unhomme& une

» femme, on a vu tous leshabitans, attendu qu'il n'y a pas

V la moindre différence dans la façon dont ils font vêtus. 11 y
» a beaucoup de muficiens , mais tous médiocres. * • -

**

» Dès l'inllant où nous arrivâmes dans les environs de

>» cette miffion,fon Excellence donna l'ordre d'aller fe fai(ir

» du Père Provincial de la Compagnie de Jéfus , & de fix

» autres de ces Pères , & de les mettre auflî-tôt en lieu de

>» fureté. Ilsdoivents'embarquer un de ces joursfurlefleuve

» Uraguai. Nous croyons cependant qu'ils refteront au

» Salto , où on les gardera jufqu'à ce que tous leurs con-

» frères aient fubi le même fort. Nous croyons aufîi refter à

» Yapegu cinq ou û\ jours,& fuivre notre chemin jufqu'à

.'. .'. u.i'i^ii'^. ':m '-.
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» la demierc des miflîons. Nous fommes très-contens de

f* notre Général qui nous fait procurer tous les rafraîchil-

» femens poffibles. Hier nous eûmes opéra, il y en aura

» encore aujourd'hui une repréfentation. Les bonnes gens

» font tout ce qu'ils peuvent & tout ce qu'ils favent.

» Nous vîmes aufîi hier le fameux Nicolas , celui qu'on

» avoir tant d'intérêt à tenir renfermé. Il étoit dans un état

» déplorable & prefque nud. C'eft un homme de foixante

& dix ans qui paroît de bon fens. Son Excellence lui

» parla long-tems , & parut fort fatisfaite de fa converfa-

>» tion. , j

.

; ;

» Voilà tout ce que je puis vous apprendre de nouveau ».

Relation publiée à Buenos-Aires de l'entrée de S, E. Don
Francifco Bukarelyy Urfua dans la mijjion Yapegu , l'une

de celles des Jéfuites c/ie:^ les peuples Guaranis dans le Pa-

guai y lorfqu'elley arriva le i8 Juilletij68, ^,

M.A huit heures du matin Son Excellence fortit de la cha-

» pelle SaintMartin , fîtuée à une lieue d'Yapegu. Elle étoit

» accompagnée de fa garde de grenadiers & de dragons,

»& avoit détaché deux heures auparavant les compagnies

» de grenadiers de Mayorque pour difpofer & foutenir le

>» partage du ruifleau Guavirade qu'on eil obligé de traver-

» ièr en balfes & en canots. Ce ruifleau eft à une demi-

>» lieue environ de la peuplade. • .

» Auflî-tôt que Son Excellence eut traverfé , elle trouva

>» lesCaciques &Corrégidors des miflîons qui l'attendoienc

»» avec l'Alferès d'Yapegu qui portoit l'étendard royal. Son

>» Excellence ayant reçu tous les honneurs & complimens

»» uiîtés en pareilles occafions , monta à cheval pour faire

» fon entrée publique.
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» Les dragons commencèrent la marche j ils étoient fui-

» vis de deux Aides-de-camp qui précédoient Son Excel-

» lence, après laquelle venoient les deux compagnies de

» grenadiers de Mayorque,fuivies du cortège des Caciques

» & Corrégidors, & d'un grand nombre de cavaliers de

» ces cantons.

» On fe rendit à la grande place en face de l'Eglife. Son

» Excellence ayant mis pied à terre, DomFrancifcoMar-

» tinez , Vicaire général de l'expédition, fe préfenta furies

«degrés du portail pour la recevoir. Ill'accompagna juf-

» qu'au presbytère & entonna le Te Deum , qui fut chanté

»» & exécuté par unemufique toute compofée de Guaranis.

» Pendant cette cérémonie l'artillerie fit une triple déchar-

» ge. Son Excellence fe rendit enfuite au logement qu'elle

» s'étoitdeftiné dans le collège des Pères, autour duquel la

» troupe vint camper jufqu'à ce que par fon ordre elle allât

» prendre fes quartiers dans le Guatiguafa ou la Cafa de las

» /-^co^ii/a , la maifon des Reclufes ». • - •

Reprenons le récit de notre voyage dont le fJDeftacle

de la révolution arrivée dans les millions n'a pas été une

des circonflances les moins intéreflantes.

'>***«'
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CHAPITRE VIII.

Départ de Montevideo ,• navigationjufqu au cap des Vierges;

entrée dans le détroit ; entrevue avec les Patagons ,• navi^

gationjufqiià l'île Sainte-Elijabeth,

Nimborum in patrirjn, loca fœta fiirentibus auflris.

F'irg. jEncid. Lib. I.

M> .U''''''''"''
L'EioiUM- JL E radoub & le chargement de l'Etoile nous avoient

gan à Monte- coûtétoutlemoisd'Oftobre &desfrais confidérablesjce ne
Video.

£^j. ^^y^ 1^ ^^ jg ^g j^Q-g q^jg j^^^yj pûmes folder avec le muni-

tionnaire général & les autres fournifleurs Efpagnols.Je pris

le parti de les payer de l'argent qui m'avoit été rembourfé

pour la ceflion des îles Malouines ,
plutôt que de tirer des

lettres de change fur le Tréfor royal. J'ai continué de mê-

me pour toutes les dépenfes de nos différentes relâches en

pays étranger. Les achats s'y font faits par ce moyen à

meilleur compte & avec plus d'expédition. '

:

Difficulté de Le 3 I O^^obre au point du jour , je rejoignis à quel-

cette naviga- q^gj Heucs de la Encenada l'Etoile qui en avoit appareillé

la veille pour Montevideo. Nous y mouillâmes le 3 Novem-

bre à fept heures du foir. Ce qui fait la difficulté de cette

navigation de Montevideo à la Encenada, c'eft qu'il faut

chenaler entre le banc Ortiz & un autre petit banc qui en

eit au Sud ,
qu'aucun d'eux n'çft balifé & que rarement

peut-on voir la terre du Sud , laquelle Qi\ très-baffe. A la

vérité le hazard a placé prefque à l'accore occidental du

banc Ortiz une efpece de balife. Ce font les deux mâts

d'un navire Portugais qui s'y eft perdu & qui fort heu-

reufement eft refté droit. Au refte on trouve dans le canal

quatre

tion.

1767.

Novembre,
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matelots.
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quatre, quatre & demi jufqu'à cinq braffes d'eau , & le

fond eft de vaze noire ; il eft de fable rouge fur les accores

du banc Ortiz. En allant de Montevideo à la Encenada ,'

auffi-tôt qu'on a amené la balife à l'Eft quart -Sud Eft du

compas , & que la fonde donne cinq braffes, on a pafle les

bancs. Nous avons obfervé dans le chenal i ç deg. 30 min.

de variation Nord- Eft.

Cette traverfée nous coûta trois hommes qui furent

noyés; la chaloupe s'étant engagée fous le navire qui vi-

roit de bord , coula bas : tous nos efforts ne purent fau-

ver que deux hommes & la chaloupe dont le cablot n'a-

voit pas rompu. J'eus auffi le chagrin de voir que, mal-

gré fon radoub , l'Etoile faifoit encore de l'eau ; ce qui

donnoil lieu de craindre que le défaut ne fût généra! dans

tout le calefatage de fa flottaifon : le navire avoir été

franc d'eau jufqu'à ce qu'il eût été calé à treize pieds.

Nous employâmes quelques jours à embarquer à bord Difpofitions

de laBoudeufe tous les vivres qu'elle pouvoit contenir, à faXi^edela

recalfater fes hauts , opération que l'abfence de fes calfats Pi»»»

nécefFaires à l'Etoile, n'avoit pas permis de faire plutôtjà

raccommoder la chaloupe de l'Etoile; à faire couper

l'herbe pour nos beftiaux & à déblayer tout ce que nous

avions à terre. La journée du lofe paffa à guinder nos

mâts de hune , virer les baffes vergues & tenir nos agrets

.

nous pouvions appareiller le même jour (1 nous n*eufIions

pas été échoués. Le 1 1, la mer ayant monté, les bâtimens

afHouerent, & nous allâmes mouiller à la tête de la rade

où l'on eft toujours à flot. Les deux jours fuivans , le gros

tems ne nous permit pas de faire voile, mais ce délai ne

fut pas en pure perte. Il arriva de Buenos-Aires une goë-
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Etat des équi-

pages en par-

tant de Mon-
tevideo.
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lette chargée de farine, & nous yen primes (bixante quin*

taux, qu'on trouva moyen de loger encore dans les navi-

res. Nous y avions , toute compenfation faite , des vivres

pour dix mois : il eft vrai que la plus grande partit des

boiflbns étoit en eau-de-vie. Les équipages jouiffoient de

la meilleure fanté ; le long féjour qu'ils venoiert de faire

dans la rivière de la Plata, pendant lequel un tiers des ma-

telots couchoit alternativement à terre , & la viande fraî-

che dont ils y furent toujours nourris , les avoient préparés

aux fatigues & aux miferes de toute efpece, dont la lon-

gue carrière alloit s'ouvrir. Je fus obligé de laifler à Mon-
tevideo le maître Pilote, le maître Charpentier , le maître

Armurier& un Officier Marinier de ma frégate , auxquels

l'âge& des infirmités incurables ne permettoient pas d'en-

treprendre le voyage. Il y déferra auffi , malgré tous nos

foins, douze foldats ou matelots des deux navires. J'avois

pris à la vérité aux îles Malouines quelques-uns des mate-

lots qui y étoient engagés pour la pêche , ainfi qu'un Ingé-

nieur , un Officier de navire marchand & un Chirurgien j

enforte que les vaiiTeaux avoient autant de monde qu'à

notre départ d'Europe, & il y avoit déjà un an que nous

étions fortis de la rivière de Nantes.

Le 14 Novembre , à quatre heures & demie du matin

,

les vents étant au Nord , joli frais , nous appareillâmes de

Montevideo» A huit heures $Z demie , nous étions Nord

& Sud de l'île de Flores, & à midi à douze lieues dans l'Eft

& l'Eft- quart -Sud-Eft de Montevideo, & c'eft de-là

que je pris mon point de départ par 34 deg. $4 min.

40 fec. de latitude auArate, & 58 deg. 57 min. 30 fec.

Sa poOtion de longitude occidentale du méridien de Paris. J'y ai

Départ de
Montevideo.
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fuppofé la pontion de Montevideo , telle que M. Ver- déterminée

ron Ta déterminée par fes obfervations, lefquelles en quemem."

fixent la longitude 40 tnin. 30 fec. plus à TOueft que

ne la place la Carte de M. Bellin. J'avois aufli profité

du féjour à terre
,
pour vérifier mon oé^ant fur des di-

ilances d'étoiles connues ; cet inftrument s'étoit trouvé

donner les hauteurs des aftres trop petites de 1 min. &
j'ai toujours eu égard depuis à cette correftion. Je pré-

viens ici que dans tout le cours de ce Journal, je donne

le gilTement des côtes telles que les montre le compas j

quand je les donnerai corrigées de la variation, j'aurai foin

d'en avertir.

Le jour de notre départ, nous vîmes la terre jufqu'au Sondcs&na-

coucher du foleil ; la fonde avoit toujours augmenté , paf- ^''ça"o'j, i"(-

fant d'un fonds de vaze à un de fable : à iîx heures & de- de Magellan.

mie du foir elle donna 3 5 braffes , fond de fable gris ; &
rEtoile y à laquelle je fis le fîgnal de fonder le 1 5 après-

midi , trouva 60 braffes même fond : nous avions obfer-

vé à midi 36 deg. i min. de latitude. Depuis le 16 juf-

qu'au 21, nous eûmes les vents contraires, une mer très-

grofTe , & no\is tinmes les bordées le moins défavanta-

geufes fous les quatre voiles majeures , tous les ris pris

dans les huniers j l'Etoile avoit dépaffé fes mâts de per-

roquet, & nous étions partis fans avoir les nôtres en

place. Le £2 , nous reçûmes un coup de vent, accompa-

gné d'orages & de grains qui durèrent toute la nuit -, la mer

étoit affreufe, & l'Etoile fit fîgnal d'incommodité; nous ' •

l'attendîmes fous la mizaine & la grand-voile , le point de

defTous c.irgué : cette flûte nous paroiflToit avoir fa vergue

de petit hunier rompue. Le vent & la mer étant tombés

le lendemain au matin , nous fîmes de la voile , & le 24

,

pij
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Vigie non
marquée fur

les Cartes.

• je fis paffer tEtoile à la portée de la voix pour fçavoir ce

qu'elle avoir foufFert dans le dernier coup de vent. M. de

la Giraudais me dit qu'outre fa vergue de petit hunier

,

quatre de fes chaînes de haubans avoient aufli été rom-

pues i il ajouta qu'à l'exception de deux bœufs , il avoit

perdu tous les belHaux embarqués à Montevideo : ce mal-

heur nous avoit été commun avec lui , mais ce n'ctoit pas

une confolation ; Qui fçavoit quand nous ferions à portée

de réparer cette perte ?

Pendant le relie du mois, les vents furent variables du

Sud-Oueft au Nord-Oueft y les courans nous portèrent

cms le Sud avec affez de rapidité
, jufques par les 45

deg. de latitude, qu'ils nous devinrent infenfibles. Phi-

fieurs jiurs de fuite nous fondâmes fans trouver de fond j

ce ne fi t que le 27 au foir, qu étant environ par 47 deg.

de latitide , & nous eftimant à trente-cinq lieues de Ta

côte des Patagons, nous trouvâmes 70 brafTes, fond de

vaze & de fable fin , gris & noir. Depuis ce jour, nous

confervâmes ce fond jusqu'à la vue de terre, par 67,
60, y5, 50, 47, & enfin 40 brafTes d'eau que nous

donna la fonde , lorfque nous vîmes pour la première

fois le cap des Vierges» Le fond étoit quelqrefois va-

zard , mais toujours de fable fin , tantôt ^ris , tantôt

jaune , quelquefois accompagné de petits graviers rouges

& noirG.

Je ne voulus point trop accofter la terre jufqu'à ce
que je n'euffe atteint les 49 deg. de latitude , à caufe

d'une vigie que j'avois reconnue en 1765 par 48 deg. 30
min. de latitude auftrale à fix ou fept lieues de la côte.

Je l'apperçus le matin dans le même moment que la

terre , & ayant en hauteur à midi par un très-beau tems.
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j'en ai pu déierminer la latitude avec précifion. Nous
rangeâmes à un quart de lieue cette bâture , que celui

qui en eut la première connoiffance avoit d'abord prife

pour un fouffleur.

Le i*' & le 2 Décembre, les vents furent favorables

de la partie du Nord au Nord-Nord-Eft , très- frais , la mer

gr'^fl'e & le tems brumeux ; nous forcions de voiles pen-

dant le jour, & nous parlions la nuit fous lamizaine& les

huniers aux bas ris. Nous vîmes pendant tout ce tems des

damiers , des quebrantaneflbs , &, ce qui eft de mauvais

augure dans toutes les mers du globe , des alcyons qui dif-

paroifTent quand la mer efl belle & le ciel ferein. Nous

vîmes auflî des loups marins , des pingouins , & une grande

quantité de baleines. Quelques-uns de ces monftrueux ani-

maux paroiffoient avoir l'écaillé couverte de ces vermicu-

laires blancs qui s'attachent à la carène des vieux vaifleaux

qu'on laifle pourrir dans les ports. Le 30 Novembre , deux

oifeaux blancs femblables à de gros pigeons étoient venus

fe pofer fur nos vergues. J'avois déjà vu un volier de ces

animaux traverfer la baie des Malouines.

Nous reconnûmes le cap des Vierges le 2 Décembre vûeducap

après-midi , & nous le relevâmes au Sud , environ à fept ^^^ Vierges,

lieues de diftance. J'avois obfervé à midi, 52deg. de la-

titude auftrale, & j'étois alors Sapofition;

par 5 2 deg. 3 min. 30 fec. de latitude ,

& 71 deg. 1 2 min. 20 fec. de longitude

à rOucft de Paris. Cette pofition du vaifleau, jointe

au relèvement
,
place le cap des Vierges

par 5 2 deg. 23 min. de latitude ,

&71 deg. 25 min. 20 fec. de longitude
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Dircuflïon

Tiir ta pofition

donnée nu

cap des Vier-

ges.

occidentale de Paris. Comme le cap des Vierges eft

un point intéreflant dans la Géographie , je dois rendre

compte des raifons qui me font croire que la pofîtion que

je lui donne , eft à peu de chofe près , exa£le.

Le 27 Novembre après midi , le Chevalier du Bouchage

avoir obfervé huit diflances de la lune au foleil dont le

réfultat moyen avoit donné la longitude occidentale du

vaiflcau de 6ç deg. 30 fec. pour i heure 43 min. 16

{ce. tems vrai j M. Verron de fon côté avoit obfervé cinq

diftances, dont le réfultat donna pour nofre longitude,

au même inftant, 64 deg. 57 min. Le tems étoit beau

& très -favorable aux obfervations. Le 29 fuivant, à 5

heures 57 min. 35 fec. tems vrai, M. Verron par cinq ob-

fervations de diftance de la lune au foleil , détermina la

longitude occidentale du vaifleau de 67 deg. 49 min.

30 fec.

Maintenant, en fuivant pour fixer le point du vaifFeau,

lors de la vue du cap des Vierges, la longitude détermi-

née le 27 Novembre par le terme moyen entre les réful-

tatsdu Chevalier du Bouchage & de M. Verron , on aura

la longitude du cap des Vierges de 71 deg. 29 min. 42
fec. à rOueft de Paris. Les obfervations du 29 après-

midi rapportées de même au point du vaifleau
, quand

nous relevâmes le cap , donneroient un réfultat plus Oueft
de 38 min. 47 fec. Mais il me femble qu'on doit plutôt

fuivre celles du 27 , quoique plus éloignées de deux jours,

parce que feites en plus grand nombre par deux obfer-

vateurs qui ne communiquoient point enfemble , & ne
différant dans leurs réfultats que de 3 minutes 30 fec.

elles portent un caraflere de probabilité auquel il eft

voit

tnci

ner
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difficile de fe refufer. Au refte fi l'on veut prendre uti

terme moyen entre les obfervations de ces deux jours,

on trouvera la longitude du cap des Vierges de 7 1 deg.

49 min. 5 Tec. ce qui ne diffère que de quatre lieues de

la première détermination, laquelle eil la même, à une

lieue près
,
que celle qui m'a été donnée par Teflime de

mes routes , & que je fuis par cette raifon.

Cette longitude du cap des Vierges efl plus occiden-

tale de 41 min. 20 fec. de deg. que celle par où le place

M. Bellin , & ce n'efl que la même diflférencc donnée

par lui à la pofltion de Montevideo , différence dont nous

avons rendu compte au commencement de ce Chapitre.

La Carte de Mylord Anfon affigne pour la longitude du

cap des Vierges 72 deg. àl'Ouefl de Londres, & con-

féquemment près de 75 deg. àl'Ouefl de Paris ; erreur

bien plus confîdérable
,
qu'il commet aufTi pour l'embou-

chure de la rivière de la Plata & généralement pour toute

la côte des Patagons.

Les obfervations que nous venons de rapporter ont été

faites avec l'oftant Anglois. Cette manière de déterminer

les longitudes à la mer par le moyen des diflances de la

lune au foleil ou aux étoiles zodiacales , efl connue depuis tude

pluHeurs années. MM. de la Caille & Daprés en ont fait

particulièrement ufage à la mer, en fe fervant auffide l'oc-

tant de M. Hadiey. Mais comme le degré de juflefîe qu'on

obtient par cette méthode , dépend beaucoup de la pré-

cilion de l'inftrument avec lequel on obferve , il s'enfui-

voit que l'héliometre de M. Bouguer , rendu capable de

mefurer de grands angles , feroit très-propre à pcrfeftion-

ner ces obfervations de diflances. M. TAbbé de la Caille y

Digreflion

fur les inftru-

mens propres

à obferver en

mer la longi-
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avoit vraifemblablement fongé ,

puifqu'il en a fait conÂ

truire un qui mefure des arcs de 6 à 7 degrés ; & (i dans

fes ouvrages il ne parle point de cet inftrument , comme

propre à obferver à la mer, c'feft qu'il prévoyoit beaucoup

de difficulté à s'en fervir fur un vaifleau.

M. Verron apporta avec lui à bord un inftrument nom-

mé mégametre, qu'il avoit déjà employé dans d'autres voya-

ges faits avec M. de Charnières , & dont il s'eft fervi dans

celui-ci. Cet inftrument nous a paru ne différer de Thélio-

metre de M. Bouguer ,
qu'en ce que la vis qui fait mou-

voir les objefHfs étant plus longue , elle leur procure un

plus grand écartement , & rend par-là cet inftrument ca-

pable de mefurer des angles de 10 deg. limite du mé-

gametre que M. Verron avoit à bord. Il feroit à fouhai-

ter qu'en allongeant la vis , on eût pu augmenter encore

fon extenfion, reflerrée , comme on le voit, dans des bor-

nes trop étroites pour la fréquence & même l'exafHtude

|. des obfervations ; mais les loix de la dioptrique limitent

'^
. l'écartement des objeâifs. II faudroit auffi remédier à

,• - ! la difficulté preflèntie par M. l'Abbé de la Caille, celle

'\ qu'apporte l'élément fur lequel il s'agit d'obferver. En
général, il me femble que le quarder de réflexion de

M. Hadley feroit préférable , s'il comportoit la même
précifion.''»!*'^- ^ ^-^^ -- •- ^ -•

•
•' " -';,''

' "f '" •'

Difficiiitésef Depuis le 1 après-midi , que nous eûmes la connoiflance

aie ^d'emrer du cap desVierges& bientôt après celle de la terre de Feu,
jans le dé-

j^ yç^^ jg Jjq^ g^ jg ^^^^ j^j^^ ^q^j^ contrarièrent pIuHeurs

jours de fuite. Nous louvoyâmes d'abord jufqu'au 3 à fix

heures du foir, que les vents ayant adonné permirent de

porter fur l'entrée du détroit de Magellan. Ce ne fut pas

pour

gti
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pour, long'fem^ : à fept heures & demie le vent ça,ln)a tout-

à-fait , & les côtes s'embrumèrent j il refraîchit à dix heu-

res & nous palîâmes la nuit à louvoyer. Le 4 , à trois heu-

res du matin , nous courûmes vers la terre avec un bon

frais de Nord : mais, le tems chargé de brume & de pluie

iious en dérobant bientôt la, vue , il fallut reprendre la bor-'

dée du large, A cinq heures du matin , dans un éclairci

,

nous apperçûmes le çpp des Vierges & nous arrivâmes

pour donner. dans le diétroitj prefque auflitôt les vents fau-

tèrent au Sud-Oueft, d'oîi ils ne tardèrent pas à fouffler

avec furie , la bruine s'épaiflit,& nous fumes forcés de met-

tre à la cape fur les deux bords entre les terres de Feu &
le continent.

, .iiiuv. ii> £iiiuiaM4.?k|t3 îa;;/i;ni..v.;.r

Notre mizaine ayant été déchirée le 4 après-midi , & la „ >

fonde prefque au même moment ne nous ayant donné que *

,

vingt jbraffes, la crainte de la bâture qui s'étend dans le Sud- i -.

Sud-Eft du cap des Vierges, me fit prendre le parti d'arri-

ver à fec de voiles , d'autant plus que cette manœuvre

nous façilitoit l'opération d'enverguer une avitre mizaine.

Au reAe cptte^nde qui me fit arriver , n'étoit point à crain-

dre : c'étoit celle du canaf , je l'ai appris depuis en y fon- Remarque

dantavec une parfaite vue de la terre. J'aiouterai, pour ^"ufonSen-
l'utilité de ceux qui louvoyeroient ici d'un tems obfcur , trée du dé-

que le ifond de gravier annonce qu'on eft plusprè^ de la

terre de Feu que du continent i
près de celui-ci on trouve

du fable fin & quelquefois vazieux.. u ..f
^..r) j^ ^.%.;(^-j

*.'*

A cinq heures du foir , nous remîmes à la cape fous la

grand-voile d'étai & le focq d'artimon ; à fept heures &
demie du foir, le vent calma, le, tems s'éclairçit, & nous

fîmes de la voile ^ mais les bordées furent toutes défavan-

ta^eufes, ^ nouj; |çarterent de, la côte. Çn eifet, quoir

troit.
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Remarques
nautiques fur

l'entrée du dé-

troit.
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que la journée du 5 fût belle & le vent favorable, ce ns

ht qu'à deux heures après-midi que nous vîmes la terre

depuis le Sud-quart-Sud-Oueft jufqu*à Sud-Oueft-quart*

Oueft environ à dix^ lieues. A quatre heures nous recon-

nûmes le cap desVierges , & nous fîmes route pour le ran-

ger à la diftance d'une lieue& demie à deux lieues. Il n*eil

pas prudent de le ferrer davantage à caufe d'un banc qui

s'étend au large ducap à-peu-près à cette diilance^je crois

même que nous avons paiTé fur la queue de ce banc ; car

,

comme nous fondions fréquemment , entre deux (ondes ,

l'une de vingt-cinq , l'autre de dix-fept braffes , l'Etoile

qui étoit dans nos eaux , nous (ignala huit braffes , le mo-

ment fuivant elle augmenta de fond.

Le cap desVierges eft une terre unie d'une hauteur mé-

diocre j il eft coupé à pic à fon extrémité -, la vue qu'en

donne Milord Anfon eft de la plus grande vérité. A neuf

heures & demie du foir nous avions amené à l'Oueft la

pointe (èptentrionale de l'entrée du détroit , fur laquelle

eft une chaîne de rochers qui s'étend à une lieue au large.

Nous courûmes, les baffes voiles carguées, fous le petit

hunier, tous les ris dedans ,
jufqu'à onze heures du foir

que le cap des Vierges nous reftoit au Nord, fl ventoit

grand frais & le tems couvert menaçoit d'orage , ce qui

me détermina à paffer la nuit fur les bords. ' ^ '*^^ -• --

.

Lei5 au point tlu jour je fis larguer les ris des fcumers

& courir à Oueft-Nord-Oueft. Nous ne vîmes la [terre

qu'à quatre heures & demie , & il nous parut que les ma-
rées nous avoient entraînés dans le SudSud-Oueft. A cinq

heures & demie, étant envh*on à tîcux lieues du conti-

nent, nous reconnûmesle w;? t/<î Pojfejfwn dans l'Oueft-

quart-Nord-Oueft& Oueft-Nord-Oueft. Ce cap eft bien

^
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reconnoUTable. C'eft la première terre avancée depuis la

pointe Nord de l'entrée du détroit j il eft plus Sud que le

refle de la côte qui forme ^nfuite entre ce cap & le pre-

mier goulet un grand enfoncement nommé la baie de Pof-

fejpon i nous avions aufli la vue des terres de Feu. Les

vents reprirent bientôt leur tour ordinaire duOueftau

Nord-Oueft , & nous courûmes les bordées les plus avan-

tageuiès pour entrer dans le détroit , tâchant de nous ral-

lier à la côte des Patagons & profitant du fecours de la

marée qui pour lors portoit à l'Oueft. .,*? ah oit*}] fi(

' A midi nous obfervâmes la hauteur du foleil , & le re-

lèvement pris au même moment, me donna pour le cap

des Vierges la même latitude à une minute près,que celle

que j*avois conclue de mon obfervation du 3 de ce mois.

Nous profitâmes aufli de cette obfervation pour affurer la

latitude du cap de PofTeffion& celle du cap du S. £fprit à

la terre de Feu. 'fK-fltis^*':i*trtar»ï»:s-»«ri^tftf4'ï «^îr» •

Nous continuâmes à louvoyer fous les quatre voiles ma-

jeures toute la journée du 6 & la nuit fuivante qui fut

très claire, fondant fouvent & ne nous éloignant jamais

de plus de trois lieues de la côte du continent. Nous ga^

gnions peu à ce trifle exercice , les marées nous retirant

ce qu'elles nous donnoient, & le 7 à midi nous édons en-

core fous le cap de PofTeffion. Le cap d'Orange nous re-

iloit dans le Sud-Ouefl environ à fix lieues. Ce cap re-

marquable par un mondrain afTez élevé & coupé du côté

de la mer, forme au Sud l'entrée du premier goulet (i).

.•:«! fc

Defcription

du cap d'O-.

range.

(i^ Depuis le cap des Vierges )uf-

qua Ventrée du premier goukt, on
(•eut eftimer de quatorze à quinze

ieues : & le détroit y eu par-tout large

^ecinqàfeptUeues. La côte duNord,

juTqu'au cap de Pofleffion , eft unie i

peu élevée & fort faine. Depuis ce
cap , il faut fe méfier de la bâture qui

règne dans une partie de la baie du

même nooi. Lorfque les mondntiiis «



Sabâture.

Mouillage

dans la baie de

Polîcffion.

O'b
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Sa pointe eft dangfereûfé par une bâture qui s*étend dans

le Nord-Eft du cap , au moins à trois lieues au large j j'ai

vu fort diftindtement la mer brifer deflus. A une heure

après midi le vent avoit pafl'é au Nord-Nord-Oueft , &
nous en profitâmes pour faire bonne route. A deux heures

& demie nous étions parvenus à l'entrée du goulet j un

autre obftacle nous y attendoit : jamais avec un bon frais

de vent & toutes voiles dehors , nous ne pûmes refouler

la marée. A quatre heures elle filoit près de deux lieues

le long de notre borci, & nous culions. En vain perfiftâ-

mes-nous à vouloir lutter. Le vent fut moins conftantque

nous, & il fallut rétrograder. Il étoit à craindre de fe trou-

ver en calme dans le goulet expofés aux courans des ma-

rées qui pouvoient nous jetter fur les bAtures des ^aps qui

en font l'entrée à l'Ell & ài'Oueih "dm '^.iùn^aU'-i^ fiM>rt

Nous gouvernions au Nord- quart-Nord-Eft pour ve-

nir chercher un mouillage dans le fond de la baie de Pof-

fe/îion , lorfque l'Etoile qui étoit plus à terre que nous

,

ayant paffé tout d'un coup de vingt bralfTes de fonda cinq,

nous arrivâmes vent arrière le cap à l'Eft, pour nous écar-

ter d'une bâture qui paroiflbit régner au fond& dans tout

le circuit de la baie. Pendant quelque tems nous ne trou-

vâmes qu'un fond de rocher & de cailloux ; & ce ne fut

qu'à fept heures du foir
, qu'étant fur vingt, braifes fond

de fable vazeux& de graviers noirs& blancs , nousmouil-

lâmes environ à deux lieues de terre. La baie de Poilef-

/lon eft ouverte à tous les vents & n'offre que de très-

mauvais mouillages. Dans le fond de cette baie s'élevenc

^cinq mondrains dont un efl affez confidérable , les quatre

,

que
j ai nommés les quatrefils Aimûnd, porte , on cft par le travers dé cette M-

n'en ©firent que deux en forme de ture.

iip
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m-autf^ fç^^t. p4r*tS'j& aigus. iNowS' les avdns.nommés ie perè

& lesqmirefits jiymondîWs fervent de remarque eflentielle

dans cette partie du Ldétroit. Pendant la nuit' on fonda

au:^ divfi;?- çbapgQrtQWÇ de • marée! ^ fans.tro»lwer de diffé-'

rence fenfible dans] ii$ Jbraffeiage. A huit (leuîres Ô£- demie '

dv foir elije.ijeyjerf^ifor ir;OuellySivfur l'Efli à xro^s Meutes

du matin. i> '•î.rfm'-rn?» t^^\h;'^vl't svtï*', îoIjo^i al.enr.h t-rnût

j-^Le 8 au Hiatin nous appareillâmes fous les qoatt-e voiles Paffagc du

Oiaje,u^es,ay,antjd©ttx -ris dans chaque hunier; la marée l Y^l^'^^

^^"'

nous étoit cont^9ir€yroais)3iousia;refbulions avec: un bon

frais de î>fprdrQMeft .( i ) . A huit heures les vents nous re-

fiiferent & il fallut louvoyer , effuyant de tems à autre

de violentes raffales.. A dix heures la marée ayant com-

mencé à porter à i'Quçft avec affez de force , nou&mimes

en panne fous les; hunists à l'entrée du premier goulet ,i

nous laiffant dériyer-au courant qui noiiS empûrtoit dans^^

lèvent & virant de bord, lorfque. ûqus nous trouvions^

trop près de l'une ou de l'autife côte. Nous pafîames ainfi

en d^iVi^^J^^^'^ii^ P^^"*^^'^g^^^K^)) malgcé lej^entquii

étoit)direftemei>t:;(d!ôhput&tiiès-viplent ojio! pGl 2n; S on »

.

Ce p>at;iViles;Pja{lag(>ils^iq«i{toutbla.nuit:avoient:c^ vue desPa-

tenu des feux -au fond- de là bMe de PoiTeffibn j élevèrent
'''^^'""

un pavillon blanc fur une hauteur , & riousyiépoiidîmes

^lï ^'^x^\\iiÇ^QX>^ï'M^iy^çmfMi Ges^Fatagonsiiétoient 4hft

î, \f:

(i) Lorfqu'on veut donner dans le Nord-Eft & Siid-Sud-Oiiefl ^ il-u'a pa|»

premier goulet, il convient de ranger plus détruis lieues delongiieiir. Sa làr-

cnviryn.* ua<B ^^uq,(< cfp^Pc^fJ^my^ gouç > «ifift i^'pna liepe é un«lieu«) ôc

puis gouverner fur le Siid - quart- , demie. J'ai prévenu fur la bàture du
SucKhieft , prenaatgarde de ne point càp dXDfâhgei ' En fbttant* 'du premier

tifpp tqint^er Sud à ciufc de la bàmre . eoula»Ll y .eu,a.,jdeax,autrts pioùns

«|i«^\l*it?:c'N^d"iNrti^Eft-|^'8i' Sud- '
^^ ïifenllnePfe aifeûrie de-^cfes"j)oîntls.

Su^-Quç^duji:j)B.JXJ{*^«;4jl^s ^tfuc^» . -Mesl'dftng^p'^riinf^'JigitwawSiuà
lieues'.

"•--•.
Oi;eu. Jl va grand fond dai» le gou-

;;,.(s) Le t«ciriiçr,8«ulet gtt.Noltlf:..iUti.i ^^d II iiïi.D zvmLiluihiîi

.lîîjfi-.uoy
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doute Ceux queTEtoile vit au mois de Juki 17^6 dânr

la baie Boucault, auxquels on laiffa ce pavillon en (îgne

d'alliance. Le foin qu'ils ont pris de le conferver , annonce '

des hommes doux , fidèles à leur parole ou du-moins re-^^

connoiffans des préfens qu'on leur a faitSi--^ ^.^n.-.x :3ji,^i

Nous apperçâmes aufH fort diitiné^ement , lOrfque hôus^ '

fûmes dans le goulet , une vingtaine d'hommes fur la terre'

de Feu. Ils étoient couverts de peaux& couroient à toutes

jambes le long de la côte fuivant notre routes Ils pa-

roilToient même de tems en temsuous fkire des {ignés

avec la main, comme s'ils eui&nt déliré que nous allaf- :

fions à eux. Selon le rapport des Efpagnbls» la nation qui

Américains habite Cette partie des terres de Féu , n'a rien des mœurs
de b terre e

gjuellesde la plupart des Sauvages. Ils accueillirent avec

beaucoup d'humanité l'équipage du vaifTeau la Conception

qui fe perdit fur leur côte en 1765. Ils lui aidèrent même
à fauver une partie des marchandifes de la cargaifon , &
à élever des hangards pour les mettre à l'abri. Les £fpa«

gnols y confbuifirent des débris de leurs navires une bar-

que dans laquelle ils fe ibnt rendus à Buenos-Aires. C'efV

ri,7?f;b i.-</
«^ces Indien» que le chambekin TAndalôus fe difplofoit à '

'•^c amener des Miffionnaires, lorfque nous fdmmes fortis de

la rivière de la Plata. Au ttfke des pains de cire prove-^
'

nans de la cargaifon de ce navire , ont été portés par lesl

couraiis jufque fur la côte des Malouines , où on les trou-
'^

va en 176^,

On a vu qu'à midi nous étions fortis du premier gou-

let : pour lors nous fîmes de la voile. Le vent s'étoit rangé

au %d , & la maré^ cot^tinuoit à nous élever dans l'Oueft.

A trofe heures l'un &j l'autre nous manquèrent , & nous

mouillâmes dans ta bîue Boucault fur dix-huit brafTes fond

de vaze,

Mouillage

dans la baie

Boucault,
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EntrevuevilDès que nous iFûincs inoniH)és,J8 fis mettre à la mer aveciesPata-

Tin de mes canots & on de l'Etoile. Nous nous y embar- &<»"•

<{uâmes au nombre de éàx Officiers armés diacun de nos

fuitls , 6: nous allâmes defcendieau fond de la baie , avec

la précaution de faire tenir non canots k Ûdtèc les é<fui-

pages dedans. A peine «viotis^nous mis pied il terre, que

nous vîmes venir à nous iix Américains à cheval & au

<grand galop. Ils deTcetidirem de cheval à cinquante pas,

Se fur-le-champ acoounirent suivant de nous en criam

Jiaoua, En nous joignant ils tendqieiu les mains& lesap-

puyoient contre les nôtres. Us nons ferroietit enAJke entre ^ '

leurs bras , répétant à tae*tète chaoua , ckaoua que nous

répétions comme eux. Ces bonnes gens parurent vrés-

joyeux de notre arrivée; DeuK des leurs
,
qui trembioient

en venant & nousj n^ titrent pasiong^ems^ fans fe 'ralTu-

rer. Après beaucoup de- careffes Tédpuoques, «ôusfîmes

apporter de nos Cc-mots des- galettes & un peu de pain

frais cçx nous leur diitribuimes & q'is'iis mangerem avec

avidités A chaque tnilant>4e^i''«o<fibre augmemoit ^ bieti^

tôfilrs'en tamafla une tremaitié fMaimi le^uds #y avoit

'^ùelqttes jeunes gens>&' on «in£im' de' huit à dix ans. Tous

vinreht à nous avec confiance ôc inous firent les mêmes
careilcs qiie les premiers, lîs ne pâroificàent poîM étonnés

à6 mous voir y<& efi itnitaiit ^avee la voix 4e bruit de iios

^Is , ilAOUS faifôiêiii emètidve ^ue c^^jarmes leurSoient

connue^ Ils pardi(&iënt at«dndfs 'k àïié ce k[\à pèuvoit

nous plaire; ;Mi de CâiMimer^n &t qtielques-#is àenàs

Meffîews s'occ^rpoùltif '

k' rama^r des plantes -, ptoiîeurs

Patagdttb fe mirent aufli à en 'chtérciier , 6e 41s 'apt^tirtoieiit

les efpeces-quHls nowsVo^oieôt prendre. 'L'un d^eux âpl-

peecevi&nt le ChévaTièr du Bouchage dans cét^< ^tcnp^-



*•"*'

\ixB a Y. o y OjYja g b 'l J A

.UiC

C«!«l

- i;

•tion f !lui-:wint moîitnçr. ùiï oei^auquei'ii avoit uti;.màt fort

3 apjJarent , & lui demander par' figne de lui indiquer une

plante qui lé pût guérir. lis ont donc une idée & unufage

de cette Médecine quiiconnoit les (tmples & les aipplique

à la guérifon. des^ hommesj; C'étoit; celle de Macaon , je

Médecin desDi^ux; &Jr*on tnouveroifcpluûem^s Macaons

chez les Sauvages du Canada. . .itî, / «or r: . tr/otr

Nous échangeâmes.' quelques bagatelles précicufes à

leurs yeux contre des peaux de guanaques,&> de vigognes.

Ils nous demandèrent par iignes du, tahaCiàfujiier,v& le

'^rouge lenabloit les charmer ; 'àuâl^tidt qu'ils apperceVpient

;fur nous quelque chofe de cette couleur, ils venoienty

pafTer la main defTus 6c téihoignoien; en avoir grande en-

i yiCé Au refte à^ chaque : chofe qij'oni lejir donnoit , à cha-

que tcarefle^ qu'on leur faifoitj lé chaom recon^mençoit

,

çiétqient.'d^s cris à éto^dirit On sj^vifa deileut faire bpirp

de reau-de-vie , en ne leur enlaiiTant prendre qu'une gor-

gée à chacun. Dès qu'ils i'avoient avalée, ils Te frappoient

9ye<: la mainiur la got-ge âripau^Toiént en fou^a^t un fpn

: treiïiblant ,6f5fihartic.uléiqu'USiterminoient pai^ufi rpjtUemi^K

;aycc lesle^rc»., ir<jufi[iîr(eéfrJb rmàS»^. feérémoni^ ;îq\^i'm^
, donna un fpeftaçle allez bizarre.» j -t^ni p.von û n#»>-fif/

?.^ CependaiJt: le jour s'ayançoît .^t^lj^toit témside jfopgQr

•à rf.i[pi}tnet kbotà, T>H qw-ils virent que'ïiçujt/joust y diC"

îP9fipî5>§ ,:Jlf:,en -parurjei^t iashéSiia ijft tîOteifaiibitiJ^ ^gnfe

îji>ttei|d|(5j^cqy'il.;all0iti^5WSOBe jfejlitfjjjlefleiwia. N.ojwJeur

prîmes ei«efldre q^e m^us reyien<àflOnsf) lé lensfërt^in, §:

-qu^'nousjleurapportérijofls ce qu'ils défir^^^

jefi^w ïi-pffqy'ils.YitQW qu« nous par;^pnS:; iis wq&açjcoiït-

T^s^m^^^Mhmû i^M.m^Vii un Fat^gon çh^toii -pé-

dant
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dant cette marche. Quelques-uns fe mirent dans l'eau ju^-

qu aux genoux pour nous fuivre plus long-tems. Arrivés à

nos canots , il failoit avoir l'œil à tout. Ils faidiToient tout

ce qui leur tomboit fous la main. Un d'eux s'étoit emparé

d'une faucille ; on s'en apperçut , & il la rendit fans réii-

fiance. Avant que de nous éloigner, nous vîmes encore

groflîr leur troupe par d'autres qui arrivoient incelTam-

ment à toute bride. Nous ne manquâmes pas en nous

réparant d'entonner un chaoua dont toute la côte re-

tentit.

Ces Américains font les mêmes que ceux vus par l'E-

toile en 1765. Un de nos matelots qui étoit alors fur cette

flûte, en a reconnu un qu'il avoit vu dans le premier

voyage. Ces hommes font d'une belle taille \ parmi ceux

que nous avons vus , aucun n'étoit au-defTous de cinq

pieds cinq à (ix pouces, ni au-defTus de cinq pieds neufà

dix pouces ; les gens de l'Etoile en avoient vu dans le pré-

cédent voyage plufîeurs de flx pieds. Ce qu'ils ont de gi*

gantefque, c'efl leur énorme carrure , la grofTeur de leur

tête & l'épaifTeùr de leurs membres. Ils font robufles &
bien nourris, leurs nerfs font tendus, leur ch^iir efl ferme

& foutenue^ c'eft l'homme qui , livré à la nature 6c à un

aliment plein de fucs , a pris tout iaccroifTement dont il

efl fufceptible ; leur figure n'efl ni dure ni defagrédble ,

plufîeurs l'ont jolie j leur vifage.efl rond & un peu plat}

leurs yeux font vifs ; leurs dents extrêmement blanches,

n'auroient pour Paris que le défaut d'être larges; ilspor*

tent de longs cheveux noirs attachés fur le fommet de

la tête. J'en ai vu qui avoient fbus le nez des mouflaches

plus longues que fournies. ï^eur couleur efl bronzée cQmr

Defcrlption

de ces Amé-,
ricains.



IJO .•I a î< ^ V O Y A G E ' O T 17 A

me Teft fans exception celle de tous les Américains, tant

de ceux qui habitent la Zone Torride, que de ceux qui y
naiffent dans les Zones tempérées& glaciales. Quelques^

uns avoient les joues peintes en rouge ; il nous a paru que'

leur langue étoit douce, 8i rien n'annonce en eux un ca-

raélere féroce. Nous n*avon$ point vu leurs femmes, peut-»

être alloient-elles venir^ carilsvouloient toujours que nous

attendiiïïons , & ils avoient fait partir un des leurs du côté

d*un grand feu , au{M-ès duquel paroifToit être leur camp à

une lieue de l'endroit où nous étions, nous montrant qu'il

^n alloit arriver quelqu'un.

L'habillement de ces Patagons ed le même à^peu-prés

que celui des Indiens de la rivière de la Plata^ c'eft uniùn-

pie bragué de cuir qui leur couvre les parties naturelles,&
un grand manteau de peaux de guanaques ou de fouril-

los, attaché autour du corps avec une ceinture; ildef^

ccnd jufqu'aux talons & ils lailTent communément retom-

ber en arrière la partie faite pour couvrir les épaules ; de

Ibrte que , malgré la rigueur du climat, ib font piefque

toujours nuds de la ceinture en haut. L'iubitude les a fans

doute rendus inf<Miiiblc5 «?u froid} car quoique nous fuf^

ftons ici en été , le thermomètre de Réaumur n'y avoit

encore monté qu*^un feul jour à dix degrés au^leflus de la

coBgcllation. Ife ont des efpeces debottinesde cuip de che^

val ouvertes par derrière , & deux ou trois avoient autour

du jarret un cercle de cuivre d'environ deux pouces do lar-

geur. Quelques-uns de nos Mefficurs ont au^ remarqué

que deux des plus jeunes avoient de ces graips de raflade-

dont o» fait des eolliers.

Lc& h\k\es armes que nous leur ayons vues, ibnt deux
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cailloux ronds attachés aux ^eux bouts d*iin boyau cor-

donné y femblâb^es à ceux dont on fe fert dans toute cette

partie de rAmérique , &c que nous avons décrit plus haut.

Ils avoientau/Ii de petits couteaux de fer, dont la lame étoit

épailTe d'un pouce & demi à deux pouces. Ces couteaux

de fabrique Angloife leur avoient vraifemblablement été

donnés par M. Byron. Leurs chevaux , petits & fort mai-

gres, étoientfelIés& bridés à la manière des habitans de la

rivière de la PLata. Un Patagonavoit à fa Telle des doux
dorés, des étriers de bois recouverts dune lame de cui-

vre, une bride en cuir trèfle, enBn tout un harnois Efpa-

gnoL Leur nourriture principale, paroît être la moelle 8c

la chair deguanaques & de vigognes. Plutieurfen avoient

des quartiers attachés fur leurs chevaux, & nous leur en

avons vu manger des morceaux cruds. Us avoient auffi

avec eux des chiens petits <& vilains , lefquels, aind que

leurs chevaux, boivent de ]'eau de mer , l'eau douce

étant fort rare fur cette côte & même fur le terrein.

Aucun d'eux ne paroifToit avoir de fupériorité fur les

autres j ils ne témoignoient même aucune efpecc de dé-

féreiKe pour deux ou trois vieillards qui étoient dans cette

i>ande. U eu. très-fema«quab|e que pluHeurs nous ont dit

les mots Efpagnols fuivans magnana , muchacho , lueno chi-

co , capitan. Je crois que cet e nation mené la même vie

que les Tartares. Erraiis dans les plaines immenfes de l'A-

mérique méridionale^ fans cefle. à cheval hommes, femmes

& enfans , fuivant le gibier ou les beitiaux dont ces plai-

nes font couvertes , iè vêdflant & fe cabanant avec des

peaux, ils ont encore vraifemblablement avec les Tartares

cette reiTemblance
, qu'ils vont piller les .caravaneji des

,
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voyageurs. Je terminerai cet article en Hifant que nous

avons depuis trouvé dans la mer Pacifique une nation

d'une taille plus élevée que ne Teft celle des Patagons.

Qualité du Le terrcin où nous débarquâmes eft fort fec , & à cela

prtifde"!! près il reflemble beaucoup à celui des îles Malouines.

mérique. Lgg Boianiftes y ont retrouvé prefque toutes les mêmes

plantes. Le bord de la mer étoit environné des mêmes goé-

mons & couvert des mêmes coquilles. Il n*y a point de

bois , mais feulement quelques brouflailles. Lorfque nous

avions mouillé dans la baie Boucault , la marée alloit com-

mencer à nous être contraire , & pendant le tems que

Remarques nous paflàmes à terre, nous remarquâmes qu'elle y moii-

daîiswttelpa" ^o"> ^^'^^^ flot portoit à l'Eft. C'cft uuc remarque que nous
***• eûmes plufieurs fois occafion de faire avec certitude dans

ce voyage , & qui m'avoit déjà frappé dans le premier

que j'y fis. A neuf heures& demie du foir, l'Ebe reverfà

dans l'Oueft. Nous fondâmes à mer étale , & nous trou-

vâmes 21 brafTes d'eau , nous n'en avions eu que 18 en

mouillant. ^. .....
.

Second Le 9 à quatre Keùi'ès'^ cfëmife'du hiatîn , lès vents étant

S"i?\aie ^^ Nord-Oueft , nous appareillâmes toutes voiles dehors
Boucault. contre la marée, gouvernant au Sud-Oueft-quart-Oueft ;

nous ne pûmes faire qu'une lieue , les vents ayant pafféau

Sud-Oueft grand frais , nous laiflàmes retomber l'ancre

par 19 brafles , fable , vaze & coquilles pourries. Le
mauvais téms cohiinna toute cette journée & la fuivante.

Le peu de chemin que nou^ avions fait nous avoit écartés

àe la' côte ;•& dans ces deux jours il n'y eut pas un inftant

où l'on eût pu mettre un bateau dehors. Les Patagons en
étoient fans doute auffi fâchés que nous. On voyoit la
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troupe ralTemblée àTèiidroit où nbus avions débarqué , 6c

nous cfùmesdiftinguér avec les Idngucs vues qu'ils y
avoieiit élevé quelques hùtes. Cependant je crois que le

quarder général étoit plus éloigné j car il alloit & venoit

condnuellement des gens, à cheval, ?4ous regrettâmes fort

de ne pouvoir pas leur porter ccique nou*? leur avions pro-

mis} on les contentoit à bien peuide-frais. / .c.ion î :ùl

Les variations de la marée ne nous donnèrent ici a ;*une

braiTe d'eau de différence. Le 10 par une obferv tion de

diftance de la lune àRégulus , M. Verror c»;' iuilît notre

longitude occidentale à ce mouillage de 73 deg. 26 min.

15 fec. & celle.dc l'entrée orientale du fécond goulet de

73 <^eg' 34 inin. 3ofec Le thermomètre deRéaumur

baiflade 9'à 8 & à 7 deg, 'ij •,;<^ ^i oii-vv ,j

. Le 1 1 à minuit & demi,; le yent ayant paffé au Nord-

Eft, & le courant, portant à l'Queft depms utte heure

,

. je fignalai l'appareillage. Nous fîmes, de vains efforts

pour lever notre ancre, ayant n^éme établi fur le cable

nos poulies defranc funin. A de> ^ heures du matin le cable

rompit entre k bitte & Técubier , 6tnous perdîmes ainfi

notre ancre. Nous appareillâmes fous toutes voiles& ne tar-

dâmes pas à avoir la mar ^.: ennemie, coutre laquelle un foi-

ble vent de Nord-Oued fuffifoit à ipeine pour, noUs foute-

nir quoique le courant nefoitpas à beaucoup près aufUfort

dans le fécond goulet qye dans le premier. A midi l'ebe

'vint à notre feçours &'nou^ pafTâmes le fécond goulet ( 1 ), paflàge du fe

les vents layant varié jufqu'à trois heures après midi qu'ils
*^°"'' 80"iet.

(^i) tié lâlfortie ëtf'iJfértllér^àtilét côiià goutet^ gifr'Ndj^Erf-qiiartMcl'Èft

à rentrée du fécond, il peuty avoir ftx & Sttd«Oueft-(|tiatt-ft'Qneft. lia en-

à fept lieues , & la largeur du détroity viron une lieue & deinie de largeur

,

eft aufli d'environ fept lieues. Le-fe- & trois itqûàtre de longueur.

Perte d'une

ancre.
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ibufflerent grsfid frais da Sad^^uiirOiidl an Sdd^Sud-Eû

«v€C de la phiie Ôc des grains violens ( t ). En denx bords

«vous parvînmes au mouillage dans k Nord de llk Sainte-

Mouillage Elisabeth, où nous ancrâmes à deux inilles de terre par

sIfnt/.^Eiiflt 7brâfles, fond de fable gris, gravier Se cocpiillage pourri.

beth. ii'Ëtoile , qui «lïouiila un jqusrt de lieue p|us jdans le Sud»

Eft de nous, yavoit 17 braffes d'eau». i»iujV.oaç^i no ,r.aii

: Le vent^contraire , accompagné de grains vîolens , de

pluie & de grêle , nous força de pafTer ici k 1 1 & le i £•

Ce dernier jour après-midi nous numes un canot dehors

pour aller fut l'île Sainte-Elizabeth (1). Nous débarquâ-

mes dans la partie du Nord * Eft de Hle. Ses côtes font

éievéei •& à pic, excepté à la p;oiint« du Sud - Oueil &
à celle du Sud-Eft où les terres s'àbaiffeïit. On peut ce-

pendant aborder par-tout , attendu que fous les terres

coupées il règne une petite plage. Letertvin de l'île cft

Dcfcription fort fec j ftOus n'y trouvâmes d'autre ^u que ceHie d'un
decepue.

petiiétHmgdaûsïa patrie dû SudOueft, & elle y éioit fau-

mâche. Nous vîm^ au(fî pluïîeurs marais aiféchés, où

la te^fre e(| eii quelques «tidrolts couverte d'une légère

cttme de (el. Nous revicontrâmes des outardes, mais en

petit nombre & û farouches, que l'on ne put jamais les

approcher âdkt pour les tirer ^ elles ëtoient cependant fur

kurs œufs. Il paroît que ks Sauvages viennent dans cette

''il 1.» t'i"

.îaluogbno.'
E

" (i) EwpâfTaflt le ïecônd goulet, il

yonvient m hanter -ia c^e des Pâm-
ions , parce qu'au fortir du goulet les

Maniées ifOTMiKfiirle5«d , & qu'Sfàut

s'y méfier d'une tète bafle qui naît au-

5ldlb^sdeJapai{Krd6 i'iUSMnt-Gtor-
Mt » «ncdfeôiiecette pcpHeaf^Nvente
fc^t élevée qç-fioupée ^ pic, ia terre ^

IbaifTe s'av4i»cf à^g^ ^Vftf^-fip^- Georces,

(à) tUé Saiitte-Eî^iAtth ^tVotA'
Ntmi-Ed & Sud-Sud-OueA , avec Ja

ointe occidentale du fécond goulet à
a Iterre ics ftitagibtis. l.ta Iles Smnt-
BàrthtUmi & aux Lions giffent aufU

Nord.Nord-£ft & Sud-Sud-Oueft en-

tre elles, èc avec la pointe occiden-

tale du lecond goulet à llk Saint-

V.T» rf * *fc)
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île. No«9 y avons trouvé un chien mort, de» traces de feu

& les débris de plufieurs repas de coquillages. 11 n'y a

point de bois , & l'on n'y peut foire du feu qu'avec une

çfpeçe do petite bruyère. Xîéiainêi»^ nçus en avion? r*- .

xnaffé , craignant d'être obligés de paffer U njût fur cette

île où le mauvais tems nous retint jufqu'à neuf heures du

foir } nous n'y euffions pas été mieux couchés que nour-

<;ti!

ijci nolUi

'

. oh ?.3TI3Î

U ^.^^^^K«." W^^ ,< _ii'

î,â ils n'j lîfjo'fc qyoo'sl >S ^^pd sb srr^v^uop ?iîti iï 'jiforcî

v'ft clvx'^ai «t>l i8 i'uiïi ol eris/ nuoD ^113 .îiîdfl-r.XjE laf^s

: iiai8dpj.S, iniitéi f:^-i^U luttai inth. •s.iti^m'ik\hhyi:^u<\k7^irAi^'i^l(,i)f^

b!'i a-ufi^nn «l^î^î. non ftTiaiJ •/:;.'; ;'*> -W i,riii i-;»] î^iHinalr;') .'lifî joçS "^^'5.

- V'fl li iVi A tv -, .,1. i';:;;d-.l.!dr min? • .i\suO

iM.ii

! >, II-
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CHAPITRE IX.
•/ "i

Naifigation depuis tiie'Sainte -'Elifa^etk jufqù-à la fortit

'-du détroit dt Magellan ; dàails iiauiiquts fiir Cette na-

;0';t

Difficultés

N •ii/'j

vigation, '•".

O u S allions entrer dans la partie boifêe du détroit

du^S'^îe de Magellan, & les premiers pas difficiles étoient fran-

long de l'iie chis. Ce ne fut que le 1 3 après-midi que le vent étant ve-

bet'h. nu au Nord - Oueft , nous appareillâmes malgré fa vio-

lence & fîmes route dans le canal qui fépare File Sainte-

Elizabeth des îles Saint-Barthelemi & aux Lions (1). Il

falloit foutenir de la voile, quoiqu'il nous vînt prefque

continuellement de cruelles rafFales par-deiTus les hautes

terres de Sainte-EIizabeth que nous étions contraints de

ranger pour éviter les bâtures qui Te prolongent autour des

deux autres îles (^). La marée en canal portott au Sud&
nous parut très-forte^ Nous vînmes attaquer la terre du

continent au-defTous du cap Noiri c'eft où la côte com-

mence à être couverte de bois , & le coup d'œil en efl ici

aiïez agréable. Elle court vers le Sud & les marées vCy

font plus auffi fenfibles.

(i ) Les îles Saïnt-BarthtUmi & aux

lions font liées enfemble par une bâ-

ture. Ily aaufll deux bâtures l'une au

Sud-Su(i-Oueft de l'île aux Lions, l'au-

tre au Nord-Nord-Eft de Saint-Bar-

thelemi à une ou deux lieues ; enfone

gue ces trois bâtures & les deux îles

forment une chaîne, entre laquelle à

r£ft-Sud-Eft & rUe Sainte-Ekabeth

à Oueft -Nord -Oueft, eft le canal

pour avancer dans le détroit. Ce ca-

nal court Nord-Nord-Eft & Sud-Sud-

Oueft.

Je ne crois pas qu'il y ait paflage

dans le Sud des îles Saint-Barthelemi

& aux Lions, non plus qu'entre llle

Sainte-Elifabeth& la grand-terre.

(1) De la fortie du fécond eoulet

à la pointe Nord-Eft de l'île Sainte-

Eli{àbeth, il y a prés de qiiatre lieues.

L'île Sainte-ËliraDeth s'étend Sud-Sud-
Oueft& Nord-Nord-Eft dans une lon-

Èueur d'environ trois lieues & denikit.

1 convient de la ranger en paftknt ce
canal.

De la pointe Sud -Oueft (!e l'île

Sainte-Elifabeth au cap Noir, il n'y a

pas plus d'une lieue.

Nous

Ut
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Dcamhre.

-; :;-v-)ta

j
N9J3S cût^es 4'i.;'vçnt |rè&-frais.& par raifales jwiftjul iix-

hc,^res .du fçvir ^ il calfpsf enfuioe 8^ devint manial(>l«. Nous
prolongeâmes la côte environ à une Ueufi dei diAdnc? par.

un tejns, çhii;r/^ièçeinjjnous flattant dfi 4«wW«r pendant

la îc^\^t(e£apMpnd, & d'avoir ajprs ,^n o^d^ mawais
tfims,;i5i?^or/,£tti7W»eiou^le vientànous. Vains projets. A
rainait,& 4eJ9ii les ivent^ (aviterent tout d un çoi;p au Sud-

Oueil;, la CQtes'embruma , les igiains viplens ôc continuels Mauvais

amenèrent ayec eux Ijé^ plpie & .la grêle j enfin :le tcnvs SS!""
devint^aHi ipauvajs<[uil,paroi^^it Èfeaulinflant d'aupara-

vant. TOle eft la f^wturiç dfi ce climat;^ les yariatiwis dans

le tems s'y fuççedent av^p vne^elle promptitude,, qu'il cft

impoffible de prévoir ileiîTS Tapidçs ôç dangeçeuTes révolu-

tioîtô. Notre graiiide voile, ayantéçédéçhkée fût fescargues,

nQUs iumespbligéii df louVQyer fo.u^rUrmiï^ttne:, U gratidci

vpile d'éwi& les hqqiiçiîSrî^uKip^s ns, pQur,tâchjÈjr de dour

hier la peinte Sainta^^/me ,& nous mettre à ji'^bri déins la.

baie Famine. C'étoit \m0 iUeue/àg^gt^or d»n9 le v^t , &,

iamajis npus itÇipûme^en YiÇiftr^iilwHw., Cotnaifteies bor-

dées ,ét<Hçnt(f:0!WtfiS.9 qp€^ ^QBfiéjcipriçQWigés de: v

vent arri$|rft^ijj&;qu'Hnfo>iti§owartt>it{)us .emtaîw^

un grand^e^p>icement, de; Ia .terre deFeu , nous perdîmes

trois, lieuesm newf heures Mç^m aUwe fonefte^ .& il

^llut fe,réfo^4w§ ^^\\^(^mhml^ lofig deiajcdtc u»

mouillage^^tcÇomi le :v0nt.jNau$iU rangeàm«s.la (onde

à la mam; 4c'yftf§PB*ehewes 4um^imnom mouiHèmes à
jJ[J°£J"^e

un millede tfim^jp^t huit braiTes& ^ett^ie de f^le vazeux, DucIos.

dans une baiei^ueje mmmdik^aU Dttckv (.1)9 du nom

fur lé Suo-Sua-Ëft jufqiilt'là pointé immenle, que )è,|foupçonne être un
{sptontrrooak . 4is ila bote .DvdorxftL ; aaaak qui dèhâûdus plusE&<pit]te^
peut en £tr« à fept lieues. deHom. -IJicap Montmouth en fait 1

'poïntC'icptentrionalfr

•'.
I
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Defcrlption

de cette baie.

«il ".iuliî

deM. DuclosGuyot, Capitaine de brûlot , mon fécond

dans ce voyage, & dont les lumières & rexpériencem*ont

été du plus grand fecours. ^ &i!)
^

[

Cette baie ouverte à l'Eft , a très-peu d'enfoticement.

Sa pointe du Nord avance un peu plus au large que celle

du Sud , & de l'une à l'autre il peut y avoir une lieue de

diftance. Il y a bon fond dans toute la baie j on trouve fix

& huit brafles d'eau jufqu'à un cable de terre. C'eft un

excellent ftiouillagr . puifque les vents d'Otiéft
, qui font-

ici les vents régnans 6c qui foufflent avec impétuofité,'

viennent par-deffus là côte, laquelley ett fort élevée. Deux

petites rivières fe déchargent dans la baie ; l'eau eft fau-

mâche à leur embouchure , mais à cinq cents pas au-de(^

fuselle eft très -bonne. Une efpeee de prairie règne le
^

long du débarquement, lequel eft de fable } les bois s'é-

lèvent erifuite eh amphithéâtre, mais le pays eft prefque

dénué d'animaux. Nous y avons parcouru une grande

étendue de terrein , fans voir d'autre gibier que deux ou-
^

trois beccaffinés, quelques Jfkrc'eHèSj'fcariirdi & outarde»

en fort petite quantité: ilbus j^ avons àufli''hppefÇU*queP

ques perruches, celles-là ne^àign^ttr pas îefft)id.- -

Nous trouvâmes à l'embôiichure de la rivière la
f»!â$'

méridionale fept cabanes faites avec âes branche^ d'arbres

entrclafTéesA delà forme d'un four ^ elles jî^toiflbiërit

récertment conftrùitès & étôieht remplies ^4é <:oquilles
;

calcinées ^ de modes& de lépàS; Nous reniontâmei^ cette

rivière affez loin, & nous vîmes quelqùies traces d'hom-

NouveHeob- mcs. Pendant lé téihs que nous paffàmés à terré , la mer
'

lesiSs."' y ^onfà d'un pied , & le courant alors veçoit de la mer
orientale f obfervation contraire à celles faites depuis lé ^

cap des Vierges, puifque nous ^vipusyu jufque-là les. e^ux
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augmenter, Iprfquelç pouraiit fortoic du détroit. Mais il

me feipjjle
,

d'après diveffes obfervations
, que lorfq^'on a

pafTé les goulets , les marées ceflent d'être réglées dans

toute la partie du détroit qui court Nord &c Sud. La quan-

tité de canaux dont y efl coupée la terrç de Feu,, paroit

devoir produire dans le mouvement des eaux un^,gc^de

irrégularité. Pendant les dçux jours que nous paiTâme^

dans ce mouillage, le thermomètre varia de 8 à j deg.
^

Le 1 5 à midi nous y obfervâmes 5 3 dcg. 20 min. de

latitude , & ce )our-lfl nous occupâmes nos gens à fai^e

du bois , le calme ne nous ayant pas permis d'appareil-
'

A rentrée de la nuit les nuages parurent prendre leur Obfervations

cours vers Toccident & nous annoncer un vent favorable, "^""'i"^**

Nous virâmes à pic , & eôeâivement le 16 à quatre heu-

res du matin , la brife étant venue doii nous l'avions ef-

pérée , nous appareillâmes. Le ciel à la vérité étoit cou-

vert & , fuivant l'ordinaire de ces parages, le vent d'Eil

& de Nord-Eil étoit accompagné de brume & de pluie.

Nous pafl^mes la j?ointç Saime-An^ie (i) & h cfp^pni

(1). La première eft utile, d'une médiocre hauteur^

couvre une baie profonde où l'ancrage eft fur & com-

mode. C efl celle à qui le malheureux fort de la colonie

de PhilippcvilU établie par le préfomptueux Sarmiento , a

fait donner le noni à,Q.port Famine, I^e cap rond,<^fl: une

terre élevée &remar(|qablefparJa form^ que déQgne fot;

nom. Les côtes dans tout^ç^tjCfo^çe f9î>f -boijées^ eÇ^^rr

'
' (i) De la baie Duclos à \3l pimte^ Nôrd-NordrEfl & Sûd-W-Oueft.
Sainte-Anne , il y a environ cinq lieues,

le giflemcnt étant le Sud-Eft-quart-Sud;

il y a à-peu-<près la mèm^, dU^bnce
entre la pointe Sainte-Anne &. le cap

Rood , leiquels foht refpcftiyement

t:T:,K

.Lui y

(1) Depuislefecondgculetiurqu'au

ca^ Rond , la largettr du détroit varie

(^ep>ii& fj^pt juTquacinq lieues^Il fe,ré-

trécit ait çap'Rondouiln'en agueres

plusdctrois. :, i. i v.iJii :;ii:)]i

Si)
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Description

d'un cap fin-

gulicr.

Defcription

du cap For-

•ward.

pées î-celiês die la terré de Féu pâtôiflent hachées parplu*.

iîeurs, détrôiw. Leur af^e<ft éft horrible ; les rtontaghés y
font Couvertes d'une neigé bleue aoffi ancienne que le

monde. Entre le cap rond & le capForwardW y a craàtre

'baie^j-^d^insIerqotellesonpéuttnouiHer. * " • ' '^ '^

Deux' tfe ces bëiés forit ifêparées par wh ci*J^ dbiit la dit'

gularité fixa notre attention& mérite «rtfe tléfcription pat-

riculfere. Ce cap élevé de pliiis de cent-cinqwante piétK

au-dèffns du niveau dé' la mer , éft foiit entrer compoïedfc

t^trcfiés'horifontales de coqoilFéé péfrifiééè. J^i fondé' en

canot an pied dece monument qui-attefte les grands'chân-

gemens arrivés à notre globe , & je n'y ai pas trouvé ^e

fond avec une ligne de cent braffcif.
^

Lèvent nous conduifit jufqu*à une Keue& demie du èap

For\ratd } alors le calme furvint & dura deux heures. J'en

profitai pout aHer dans le petit canot viliter les environs

du Cap Forward ,y prendre des fondes & dés releveméns.

Ce cap eft lapoinie la plus méridionale de FAmérique& de

tous les Continenstonnu^. D'après de bonnes obfèrvations^

noiis avons cbndu fa latitude auftrale tie' 5 4 de^. 5* mîn.

45lfcc. irpréfénte une fuîfacé à deux rétesd*ehviton 'trois

quarts dé liéué, dont la t'éte orientale éft plus élevée que

celle derOueft. La mër eft prefque lans fond fous lé cap
j

toutefois entre les deux têtes , dtins une efpecé de petite

bare embellie par nti ruiffeauaffeTstbnfidérabfë,<Jn pburfoh

Jiiiluiilet^par 15 bïâlTés
,"

fond tlé -fôble 8f de gravîéj-; tniis

ce «ïbdiifage , àaii^érëux par té Vent de Sud , ne tlbit'fer-

vif qtJô ddng «a CAsibrcé. Tout le cap eft un rochers vif

Ik t^é k pic , fa cime élevée eft couverte de neige. Il y
i?ro!t Cendant quelques arbres dont les racines s'éferil"

dent dans les crevaâes & sW nourriftent d'une écerneltiè
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humklké. Nous avons, aborda av-dëfTous clu cap à une pe-

tite pointe deiK}cheS) IbrlaqueUenoi» eûmes peine à trou-

ver place powr quatre perlbnnes. Sur ce point qui termine

ou eonsmence un vafte continent, nous arborâmes le pa-

villon de notre bateau, & ces antres fauvages retentirent

pour la première fois de plufieurs cris de vive U Roi!

Nous refevâmesde-là le capHolland à Oueft 4 deg. Nord}

ainiî la côte coramençoit à reprendre du Nord.

Noos revînmes à bord à fix heures du foir, &peu de Mouillage

tems après , les vents ayant paffé au Sud-Oucft, je vins rîSçoîfe.'"*

chercher le mouillage de la baie nommée par M. dé Gen-

nes haie Frtincoife. A huit heures & demie du foir nous y
jetTânMS Tancre fur 10 brail^s , fond de fable & de gra-

vier., ayant les deux pointes de la baie. Tune au Nord-

Efi - quart- Eft 5 deg. Nord } Tàutrle au Sud 5 degi Oueft,

& niot du milieu au Nord-E(i. Comme nous avions be-

foin de noUs munir d^eau & de bois pour la traverfée de

la mer Pacifique , & que le reiîedu détreit m'étoit incon-

nu , n*étant venu dans mon premier voyage que jufqu'au-

près de la baie Françoifè ,
je me déterminai à y faire nos

provifions, d'autant plus que M. de Gennesla repréfente

comme trèsfure & fort commode pour ce travail ; ainfî

dès le foir même nous mîmes tous nos bateaux à la mer.

' Pendant la nuit les vents firent le tour du compas,

fèuffîant par raffales très-violentes ; la mer groffit & bri-

foit autour de nous fur un banc qui paroiffoit régner dans

tout le fond de la baie. Les tours fréquens que les varia-

tions du vent faifoient faire au vaifTeau fur fon ancre, nous

donnoient lieu de craindre que le cable ne furjaulât , &
nous paffâmes la nuit dans une appréhenfton continuelle.

Avis fur ce
mouillage.
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. L*£toile mouillée plus en-dehors que nous fut moins mo«'

. Icftée. A deux heures & demie du matin j'envoyai le pe-

tit canot fonder l'entrée de la rivière à laquelle M. de

Gennes a donné Ton nom. La mer étoit baife, & il ne

pafTa qu'après avoir échoué fur un banc qui eil à l'embou-

chure; il reconnut que nos chaloupes ne pourroient ap-

procher de la rivière qu'à mec toute haute; en forte qu'elles

feroient à peine un voyage par jour. Cette difficulté de

i'aiguade , jointe à ce que le mouillage ne me paroiiToit

pas Gxt , me détermina à conduire les vaifleaux dans une

petite baie à une lieue dans l'Eft de celle-ci. J'y avois cou-

pé fans peine en 1765 un chargement de bois pour les

Malouines , & l'équipage du vaiiTeau lui avoit donné mou
nom. Je voulus auparavant aller m'aHurer (\ les équipages

des deux navires y pourroient commodément faire leur

eau* Je trouvai qu'outre le ruilTeau qui tombe au fond de

la baie même , lequel feroit confacré aux bcfoins journa-

liers & à laver, }es deux baies voidnes avoient chacune

un ruilTeau propre à fournir aifémen l'eau dont nous ^

avions befoin, (ans qu'il y eût un demi-mille à faire pour

r4ller chercher. ...j^y^^

^^^. En çonféquence le 17 à deux heures après-midi,

nous appareillâmes fous le petit hunier & le perroquet de

fougue , nous pafl^mes au large de Tilot de la baie Fran-

çoife , nous donnâmes enfuite dans une palTe fort étroite

& dans laquelle il y a grand fond entre la pointe du Nord

. de cette baie & une île élevée longue d'un demi-quart de

lieue. Cçtte paiTe conduit à l'entrée de la b^ie Bougain-

ville qui eft encore couverte par deux autres îlots dont le

plus confidérablç a mérité Iç nom ^Hot çU CObfirvor
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toîre{i), La baie cft longue de deux cents toifes & large

de cinquante j de hautes montagnes l'environnent & la dé-

fendent de tous les vents j auffi la mery eft-elle toujours

comme l'eau d'un bafUn.

Nous mouillâmes à trois heures à Tentrée de la baie

par vingt-huit brafles d'eau & nous envoyâmes auHi-tôt à

terre des amarres pour nous halerdans le fond. L'Etoile

,

qui avoir mouillé Ton ancre de dehors par un trop grand

fond, chafla fur l'îlot de l'Obfervatoire j & avant qu'elle

eût pu roidir les amarres portées à terre pour la foutenir,

fa poupe vint à quelques pieds de Tilot, ayant encore au-

deflbus d'elle 30 braffes d'eau. La côte du Nord-Eft

de cet îlot n'eft pas auffi efcarpée. Nous employâmes le

refle du jour à nous amarrer, la proue au large ayant une

ancre devant mouillée par 23 braffes de fable vazeux, une

ancre à jet derrière prefque à terre , deux grelins à des

arbres fur la côte de bas-bord^ & deux fur. l'Etoile »> la-

quelle étoit amarrée comme nous. On trouva auprès du

ruiifeau deux cabanes ^ de branchages, lefquelles paroif-

foient abandonnées depuis long-tems. jy en avois fait

conftruire une d'écorce en 1765, dans laquelle j'avois

laiffé quelques préfens pour les Sauvages c(ue le hazard

y conduiroit , & j'avois attaché au-defTus un pavillon

blanc: on trouva la cabane détruite , Ici pavillon & les

préfens enlevés. 1 .^(^j^'Po^ ^i'ci ï.1 eb aèrti'jlfîbinAm

Le ! S au matin j'établis un camp à terre pour la garde

des travailleurs & des divers effets qu'il y falloir defcen-

dre ; Ton débarqua auffi toutes les pièces à l'eau pour les

rebattre & les foufrerj on difpofa dés mares pour les la-

(i) DucapRondàrUotderObrer- Dans cet dpaceity«(trois btinsihoi^-

vatoire, il peut y avoir quatre lieues, Uges^^.
, ?, ^J, ^ ., ,. ,

*
o, f ,„\

&lac6tecourt Cm rOuïftSud-Oncft! -^-' ^' '^ zor,^>^:nom eal lUi

Moiiillnge

d.ins la baie

Bougainville.

•rKfUr.y-W<)
wj.:\iM

—W J î i
\^.

Relâche dans
cène baie

pour y faire

deTeau&du
bois.

4-r
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vandicrs, & on échoua notre chalôwpe quî •\1f)ît bfefom

d'un radoub.' Nous paiTâmes le reile du mois de Décem-

bre dans cette baie où nous fîmes fort commodément

notre bois& même des planches. Tout y facilitoit cet ou»

vrâgë; fes themins fe trouvolent pratiqués dans rla forêt,

& il y avoit plus d*arbres abattus qu'il ne nous en falloit,r

refte du travail de l'équipage de l'Aigle en 1765. Nous y
avons auHl donné demi'bande & monté dix^'huit canons.

L'Etoile eut même le bonheur d'étancfaerlfa vote d'eau , la-

quelle depuis le départ de Montevideo étoittout aufll.

conftdérable qu'avant fa demi-carène à la £tu:enada. En
élevant tout-à*fait fon devant & levant quelques planches

de Ton doublage , on trouva que l'eau entroit par l'écart

de (on étrave qui eft de deux pièces. L'on y remédia ^ 6c

ce fut pour toute la campagne un grand fouUgement à;

l'équipage de cette flûte qu'écrafoit l'esCercice jpuriuiJier.

delà pompe. ' -^ ' -? -' -'-: ri - '^
•

''-.

M. Verrou avoit dès les prenûers jours établi fes in(lru->

mens furUbc de l'Obfervatoire } ^maisil y paâa vainér

ment ia ;phas gi'ande partie de fes nuits* Le ciel de cette:

contrée , ingrat pour rAdronomie, iuiairefufë toute ob-)

lèrvation de longitude; il n'a pu que déterminer par trois'

obfervations ^tes au quart de cercle la latitude auilrale-

de l'îlot de 5 5
<^ ^o'.x^". Uya auffi déterminé V^tablifle^i

ment de l'entrée de la baie de oo*» 59'. La mer! n'y ai ja-

mais martié plus de dix pieds. Pètidaiit notre fë>our ici,

le therraometiie a communément été entre B & 9<i
^ il à^

baifle jufqu'à 5^, & le plus haut qu'il ait monté, a été à)

]-2:<^& demL Le foleil alors pacoifïbiit fans nuages,.& fes

rayons peucomius icifaiibient fondre une paniede laneige

fur les montagnes du continent. M. de Commerçon, ac-

,.,. compagneirm^mf);

.« •*!; f. *-«;i-_;:^f- • : «.tn.^ii.'.
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compagne de M. le Prince de Naflau
,

profitoit de ces

journées pour herborifer. Il falloit vaincre des obftacles

de tous les genres, mais ce terrein âpre avoit à les yeux

le mérite de la nouveauté , & le détroit de Magellan a en- Defcription

richi fes cahiers d'un grand nombre de plantes inconnues
îieJuîiltroJt'^"

& intérefTantes. La chafle & la pêche n étoient pas aufli

heurcufes} jamais elles n'ont rien produit, & le feul qua-

drupède que nous ayons vu ici a été un renard prefque

femblable à ceux d'Europe
,
qui fut tué au milieu des tra-

vailleurs. y,j ,; .,. /ijc: i : '^Ui'^a r.ï Vj ^'î jonon 37'jqra:>J

Nous fîmes auffî plufieurs tentatives pour reconnoître

les côtes voifines du continent & de la terre de Feu \ la

première fut infruélueùfe. J etois parti le 22 à trois heures

du matin avec MM. de Bournand &c du Bouchage dans l'in-

tention d'aller jufqu'au cap Holland& de vifiter les mouil-

lages qui pourroient fe trouver dans cette étendue. A notre

départ il faifoit calme & le plus beautems du monde. Une
heure après il fe leva une petite brife du Nord-Oueft, &
fur-le-champ le vent fauta au Sud-Oueft, grand frais.

Nous luttâmes contre pendant trois heures , nageant à

l'abri de la côte , & nous gagnâmes avec peine l'embou-

chure d'une petite rivière qui fe. décharge dans une anfe

de fable protégée par la tête orientale du cap Forward.

Nous y relâchâmes , comptant que le mauvais tems ne fe-

roit pas de longue durée. L'efpérance que nous en eûmes

ne fervit qu'à nous faire percer de pluie & tranfir de froid.

Nous avions conftruit dans le bois une cabane de bran-

ches d'arbres pour y paffer la nuit moins à découvert. Ce

font les palais des naturels de ce pays ; mais il nous man-

quoit leur habitude d'y loger. Le froid & l'humidité nous

chafferent de notre gîte, &hQu§ fôlpe^.çQPtraints de nous

T
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Reconnoif-

fance faite de

plufieurs

réfugier auprès d'un grand feu que nous nous appliquâ-

mes à entretenir, tâchant de nous défendre de la pluie

avec la voile du petit canot. La nuit fut afFreufe, le venr

& la pluie redoublèrent & ne nous laifferent d'autre parti

à prendre que de rebrouffer chemin au point du jour.

Nous arrivâmes à la frégate à huit heures du matin , trop

heureux d'avoir gagné cet afyle ; car bientôt le tems de-

vint fi mauvais ,
qu'il eût été impoffible de nous mettre

en route pour revenir. 11 y eut pendant deux jours une

tempête décidée, &la neige recouvrit toutes les monta-

gnes. Cependant nous étions dans le cœur de l'été , &
le foleil étoit près de dix-huit heures fur l'horifon. "=^-

'

Quelques jours après j'entrepris avec plus de fuccès

une nouvelle courfe pour vifiter une partie det- terres de

ports aux ter- Feu & pour y chercî.er un port vis-à-vis le cap Forward j
e e».

.^ ^^ propofois de repaffer enfuite au cap Holland & de

reconnoître la côte depuis ce cap jufqu'à la baie Fran-

çoife j ce que nous n'avions pu faire dans la première ten-

tative. Je fis armer d'efpingoles &de fufils la chaloupe de

laBoudeufe &;le grand canot de l'Etoile ; & le 27 à quatre

heures du matin je partis du bord avec M" de Bournand

,

d'Oraifon & le Prince de Naffau. Nous mîmes à la voile à

la pointe occidentale de la baie Françoife pour traverfer

aux terres de Feu , où nous terrîmes fur les dix he'jres à

l'embouchure d'une petite rivière , dans une anfe de fable

mauvaiiê même pour les bateaux.Toutefois dans un tems

critique ils auroient la reffource d'entrer à mer haute dans

la rivière où ils trouveroient un abri. Nous dînâmes fur

iès bords dans un affez joli bofquet qui couvroit de fon

ombre plufieurs cabanes fauvages. De cette ftation nous

relevâmes la pointe du Oueft de la baie Françoife au
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Nord-Oueft-quart-Oueft 5'^Oueft, & on s*en eûima à

cinq Heues de diftance.

Après midi nous reprîmes notre route en longeant à la

rame la terre de Feu; il ventoitpeu de la partie du Oueft,

mais la mer étoit très - houleufe. Nous traverfames un

grand enfonœment dont nous n*appercevions pas la fin.

Son ouverture d'environ deux lieues eft coupée dans Ton

milieu par une île fort élevée. La grande quantité de ba-

leines que nous vîmes dans cette partie & le gros houl

,

nous firent penfer que ce pourroit bien être un détroit

,

lequel doit conduire à la mer affez proche du cap de

Horn, Etant prefque paflfés de l'autre bord, nous vîmes

pluiîeurs feux paroître & s'éteindre ; enfuite ils refterent

allumés , & nous diftingâraes des Sauvages far la pointe Rencontre

baffe d'une baie où i'étois déterminé de m'arrêter. Nous ^e Sauvages.

allâmes auffi tôt à leurs feux , & je reconnus la même
horde de Sauvages que j'avois déjà vue à mon premier

voyage dans le détroit. Nous les avions alors nommés
Pécherais^ parce que ce fiit le premier mot qu'ils pronon-

cèrent en nous abordant, ôc que fans, ceffe ils nous le ré-

pétoient , comme les Patagons répètent le mot chaoua. La

même caufe nous a fait leur laiffer cette fois le même
nom. J'aurai dans la fuite occaiîon dft décrire ces habi-

tans de la partie boifée du détroit. Le jour prêt à finir ne

nous permit pas cette fois de reflet long-tems avec eux.

Ils étoient au nombre d'environ quarante , hommes, fem-

mes& enfans, & ils avoient dix ou douze canots dans une

anfe voifme. Nous les quittâmes pour traverfer la ba'*î&
entrer dans un enfoncement que la nuit déjà faite nous

empêcha de vi{:ter. Nous la paffâmes fur le bord d'une

rivicFe affez confidérabie , oii nous âinss grand feu & où

Tij
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les voiles de nos bateaux, qui étoient grandes, nous fer-

virent de tentes j d'ailleurs, au froid près, le tems étoit

fort beau.''-' n'« '^^f^i^rv-ic -.
-'-

--^^v,.: --nr v'.o h

Le lendemain au matin nous vîmes que cet enfonce-

ment étoit un vrai port, & nous en prîmes les fondes

,

Sa defcrip- ainfî quc celles de la baie. Le mouillage eft très bon dans

la baie depuis quarante braffes jufqu'à douze , fond de fa-

ble ,
petit gravier & coquillage. On y efl à l'abri de tous

Jes vents dangereux. Sa pointe orientale eft reconnoiffable

par un très-gros morne que nous avons nommé le dôme ;

dans rOueft eft un îlot entre lequel & la côte il n'y a

point paflage de navire. On entre de la baie dans le port

par un goulet fort étroit , & l'on y trouve i o , 8 » 6 ,

5 & 4 brafies fond de ^ ..ze j dans le goulet le fond

eft de roche^ par 4 , 5 & 6 braffes \ il convient d'y

tenir le milieu , hantant même plus le côté de TEft où

il y a plus d'eau. La beauté de ce mouillage nous a enga-

gés à le nommer baie & port de Beaubajfin, Lorfqu'on

n'aura qu'à attendre un vent favorable , il fufiit de mouil-

ler dans la baie. Si on veut faire du bois & de l'eau ,

caréner même , on ne peut deiîrer un endroit plus propre

à ces opérations que le port de Beaubafîin.

Je laiffai ici le Chevalier de Bournand qui commandoit

la chaloupe pour prendre dans le plus grand détail toutes

les connoiffances relatives à cet endroit important , avec

ordre de retourner enfuite aux vaiffeaux. Pour moi je

m'embarquai dans le canot de l'Etoile avec M. Landais,

l'un des OfRciers de cette flûte qui le commandoit , &
je continuai mes recherches. Nous fîmes route à l'Oueft

6 vifitâmes d'abord une île que nous tournâmes & tout

autour de laquelle on peut mouiller par 25, 21 & 18
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braffes fond de fable & petit gravier. Sur cette île il y
avoit des Sauvages occupés à la pêche. En fuivant la côte

nous gagnâmes avant le coucher du foleil une baie qui

offre un excellent mouillage pour trois ou quatre navires.

Je l'ai nommée baie de la Cormorandiere , à caufe d'une

rorhe apparente qui en ell dans TEft-Sud-Eft environ à

un mille. A l'entrée de la baie on trouve 1 5 braffes d'eau,

8 & 9 dans le mouillage j nous y paffâmes la nuit.

Le 29 à la pointe du jour nous fortîmes de la baie dé

la Cormorandiere , & nous naviguâmes à TOueft , aidés

d'une marée très-forte. Nouspaffâmes entre deux îles d'une

grandeur inégale que je nommai les deux Sœurs. Elles gi{l

fent Nord-Nord-Eft & Sud Sud-Oueft avec le milieu du
cap Forward, dont elles font diftantes d'environ trois

lieues. Un peu plus loin nous nommâmes Pam de fucre

une montagne de cette forme très-aifée à reconnoître,

laquelle gît Nord -Nord -Ell & Sud -Sud-Oueft avec la

pointe la plus méridionale du même cap ; & à cinq Heues

environ de la Cormorandiere nous découvrîmes une belle

baie avec un port fuperbe dans le fond ; une chute d'eau

remarquable qui tombe dans l'intérieur du port , m'enga-

gea à les nommer haie & port de la Cafcade. Le milieu de

cette baie gît Nord-Eft & Sud - Oueft avec le cap For-

ward. La fureté & la commodité de l'ancrage , la facilité

de faire l'eau & le bois, n'y laiffent rien à délirer. ;' î
" >

, La cafcade cft formée par les eaux d'une petite rivière

qui ferpeute dans la coupt^e de plufieurs montagnes fort ^'" P^^**

élevées , & fa chute peut avoir cinquante à foixante toifes.

J'ai monté au-defRis j le terrein y eft entremêlé de bof-

quets & de petites plaines d'une mouffe courte & fpon-

gieufe
j
j'y ai cherché '6l n'y ai point trouvé de traces du

Baie & port

de la Cafcade.

Defcrîption
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paffage d'aucun homme; les Sauvages de cette partie ne

quittent gueres les bords de la mer qui fourniffent à leur

fubfiftance. Au refte toute la portion de la terre de Feu

,

comprife depuis l'île Sainte-Elizabeth , ne me paroît être

qu'un amas informe de grofles îles inégales , élevées

,

montueufes& dont les fommets font couverts d'une neige

éternelle. Je ne doute pas qu'il n'y ait entre elles un grand

nombre de débouquemens à la mer. Les arbres & les

plantes font les mêmes ici qu'à la côte des Patagons ; &
aux arbres près , le terrein y reffemble affez à celui des

îles Malouines.

Utilité des Je joins ici la Carte particulière que j'ai faite de cette

crits''préct^
intéreflfante partie de la côte des terres de Feu. Jufqu'à

préfent on n'y connoiffoit aucun mouillage , & les navires

évitoient de l'approcher. La découverte des trois ports

que je viens d'y décrire, facilitera la navigation de cette

partie du détroit de Magellan. Le cap Forward en a tou-

jours été un des points les plus redoutés des Navigateurs.

H n'eft que trop ordinaire qu'un vent contraire& impétueux

empêche de le doubler : il en a forcé plusieurs de rétro-

grader jufqu'à la baie Famine. On peut aujourd'hui met-

tre à profit même les vents régnans. Il ne s'agit que de

hanter la terre de Feu, & d'y gagner un des trois mouil-

lages ci-deffus, ce que l'on pourra prefque toujours faire

en louvoyant dans un canal où il n'y a jamais de mer pour

des vaiffeaux. De-là toutes les bordées feront avantageu-

fes , & pour peu que l'on s'aide des marées qui recommen-
cent ici à être fenfibles , il ne fera plus difficile de gagner

leport Galant.

Nous paffâmes dans le port de la Cafcade une nuit fort

défagréable. Il faifoit grand froid , & la pluie tomba fans

.ati^!\
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interruption. Elle dura prcfque toute la journée du 30. A
cinq heures du matin , nous fortîmes du port , 6c nous tra-

verfâmes à la voile avec un grand vent & une mer très-

groffe pour notre foible embarcation. Nous ralliâmes le

continent à-peu-près à égale diltance du cap Holland &
du cap Forward. 11 n'étoit pas queftion de fonger à y re-

connoître la côte , trop heureux de la prolonger en faifant

vent arrière, & portant une attention continuelle aux raffa-

les violentes qui nous forçoient d'avoir toujours la driffe & '

]

l'écoute à la main. 11 s'en fallut même très-peu qu'en tra-

verfant la baie Françoife , un faux coup de barre ne nous

mît le canot fur la tête. Enfin j'arrivai à la frégate environ

à dix heures du matin. Pendant mon abfence , M. Duclos

Guyot avoit déblayé ce que nous avions à terre , & tout

difpofé pour l'appareillage ; auffi nous commençâmes à

defamarer dans l'après-midi. '
' •

' •*•
- '

Le 3 1 Décembre à quatre heures du matin , nous ache-

vâmes de nous defamarer, & à fix heures nous fortîmes Départ delà

de la baie en nous faifant remarquer par nos bâtimens à ^^jj^^^o^'S^'"-

rame. Il faifoit calme ; à fept heures il fe leva une brife du

Nord-Eft
, qui fe renforça dans la journée , & fut aflez

claire jufqu'àmidi, le tems alors devint brumeux avec de la

pluie. A onze heures & demie étant à mi-canal, nous dé-

couvrîmes & relevâmes la Cafcada au Sud-Efl- , le Pain de

fucre à l'Eft-Sud-Eft 5
^ Sud, le cap Forward (i ) à l'Eft-

quart-Nord-Eft , le cap Holland {i) à Oueft-Nord-Oueft

(i) Depuis rUot Ai rObfervatoire

iiifouau cap Forward, il y a environ

fix lieues , & la côte court à-pe\i-près

fur le Ouell-Sud-Oueft. Le détroit y a

entre trois& quatre lieues de largeur.

(2) Dans l'cfpace d'environ ^inq

lieues qui fépare le cap Forward du cap

Holland , il y a deux autres caps& trois

anfcs peu profondes. Je n'y connois au-

cun mouillage. La largeur du détroit y
varie de trois à quatre lieues.



Mouillage

dans la baie

Fortcftû.

1768,

Janvier.

lyi VOYAGE;
4 d Oueft. De midi à fix heures du foir , nous doublâ-

mes le cap Holland. 11 ventoit peu , & la brife ayant

molli fur le foir , le tems d'ailleurs étant fort fombre
, je

pris le parti d'aller mouiller dans la rade du port Galant

,

où nous ancrâmes à dix heures par 16 braffes d'eau, fond

de gros gravier , fable & petit corail , ayant le cap Galant

( 1 ) au Sud-Ouefl 3 ^ Oueft. Nous eûmes bientôt lieu de

nous féliciter d'être logés : pendant la nuit , il y eut une

pluie continuelle& grand vent de Sud-Oueft.

Nous commençâmes l'année 1768 dans cette baie nom-

mée haie Fortefcû, au fond de laquelle eft le port Galant

(2). Le plan de la baie & du port eft fort exaft dans M. de

Gennes. Nous n'avons que trop eu le loifir de le vérifier

,

y ayant été enchaînés plus de trois femaines, avec des

Détaiisdes tcms dont le plus mauvais hiver de Paris ne donne pas

y l'idée. Il eft jufte de faire un peu partager aux Lefteurs le

défagrément de ces journées funeftes , en ébauchant le

détail de notre féjour ici.

Mon premier foin fut d'envoyer vifiter la côte jufqu'à

la baie Elifabeth , & les îles dont le détroit de Magellan

eft ici parfemé ; nous appercevions du mouillage deux

de ces îles , nommées par Narborough Charles & Mont'

contrariétés

que nous

clliiyons.

(i) Le cap Holland & le cap G ilant

giflent entre eux Eft zdeg.Sud&Oueft
2 deg. Nord , Hc la diftanceeft d'environ

huit lieues. Entre ces deux caps il yen
a un autre moins avancé qui eft le cap

Covcntry. On y place auffi plufieurs

baies dont nous n'avons reconnu que la

bau- Verte , ou baie Defcardes
, qu'on a

Vilitéc par terre. Elle eft grande & pro-

fonde ; mais il y paroît f îufieurs hauts

fonds.

(2) La baie de Fortefcû peut avoir

deux milles de largeur d'une pointe à

l'autre, & un peu moinsde profondeur,
jufqu'à une prefqu'ile qui , partant de la

côte de l'Oueft de la baie, s'étend dans

l'Eft-Sud-Eft , & couvre un port bien

à l'abri de tous les vents. C'eft le fjort

Galant , lequel a un mille de proton-

deur dans l'Oueft-Nord-Oucft. Sa lar-

geur eft de quatre à cinq cents pas. On
trouve une rivière dans le fond du
port , & deux autres à la côte du Nord-
Eft. Dans le milieu du port, il y a 4 à

5 braftes d'eau, fond 4j; vaze& coquil-

lages.

WOUth.
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mouth. Il a donné à celles qui font plus éloignées [e nom
àVes Royales , & à la plus occidentale de toutes celui

dV/tf Rupert, Les vents d'Oueft ne nous permettant pas

d'appareiller, nous afFourchâmes le 2 avec une ancre à )et.

La pluie n'empêcha pas d'aller fe promener à terre , oh

Ton rencontra les traces du pafTage & de la relâche de

vaiiTeaux Anglois : fçavoir du bois nouvellement fcié & Traces tro»>

coupé , des écorces du laurier épicé aflez récemment en- •«
'dei^Ao^

levées , une étiquette en bois , telle que dans les arfenaux K^ois*

de marine on en met fur les pièces de fibin & de toile, &
fur laquelle on lifoit fort diilinflement Chatham Manch,

ij66 : on trouva auill fur plufîeurs arbres des lettres ini-

tiales& des noms avec la date de 1767. i ; •- - ^j >

M. Verron , qui avolt fait porter Tes inftrumens fur la

prefqu'île qui forme le port , y obferva à midi avec un Obfervations

quart de cercle,
5 3

d 40 ' 41 " de latitude auftrale. Cette qîes&ïuti-.

obfervation jointe au relèvement du cap Holland , pris ^"«*'

d'ici , & au relèvement du même cap Holland , fait le 16

Décembre fur la pointe du cap Forward , détermine à

douze lieues ladiflance du port Galant au cap Forward. Il

y obferva aufll par l'azimuth la déclinaifon de l'aiguille de

2 1 <* 30 '
} 2 " Nord-Efl , & fon inclinaifon du côté du pôle

élevé de 1 1
d

1 1 '. Voilà les feules obfervations qu'il ait pu

faire ici pendant près d'un mois, les nuits étant auffi nffreu-

fes que les jours. Il y avoir le 3 une belle occaiion de dé-

terminer la longitude de cette baie par le moyen d'une

éclipfe de lune qui commençoit ici à 10 heures 30 du foir;

mais la pluie , qui avoit été condnuelle toute la journée ,

dura encore toute la nuit. -^^ / m^-!
" ; vjnrt

Le 4 & le 5 fuivans furent cruels ; de b pluie, de la

neige , un froid très- vif> le,veiit sa to^nMQOte, c'étoit un
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tfims pareil que décrivoit le Pfalmiûc en diiànt : nix
,
g/art'-

c{o, glacùs ^ Jpîrituj proceUarum» J'avois envoyé le j latt

canot pour tâcher de découvrir un mouillage à la terre de

Fieu > & on y en avoit trouvé un fort bon dans te Sud-

Oueil des iles Charles & Montmourh ; j'avois aufll fiait re-

cônnoître quelle étoit dans le canal la direéBon des ma-

rées. Je voulois avec leur fecours, & ayant lareiTource

de mouillages connus, tant au Nord qu'au Sud, appareil-

ler même avec vent contraire : mais il ne fut jamais aflez

maniable pour me le permettre. Au refte, pendant tout

le tems de notre féjour ici nous y remarquâmes conftam-

ment que le cours des marées dans cette partie du détroit j

eA le même que dans la partie des goulets, c'eft-à-dire ,,

que le flot porte à l'Eft & TEbe à l'Oueft.

Le 6 après-midi, il y avoit eu; quelques inftians de relâ-

che , le. vent même parut venir du Sud-£â, & déjà nous

avions defafFourché ; mais au moment d'appareiller, le

vent revint à Ouefl-Nord-Oueft avec des raffalesqui nous

forcèrent deréaffourcher auflitÔt. (Cejpuc-là nous eûmes

à bord l&yiiYtje de quelques Sauvages. Quatre pirogues

avoient paru le matin hh pointe du cap Gfalant, Si après

s'y êtretenusquelques temsarrêtées,troiss'ayanGcrént dans

le fond de la baie, tandis qu'une voguoit vers la frégate.

Après avoie IMté pendant une^ demi-heure , enfin> elle

abàrdà ai«rec di29 cns redoublés de PecAemU, Il y avoit de-

dans'un homme,' tme femme & deux en&ns. La femme

demeura à la^garde de la pirogue , l'homme monta feul à

hotd'Suec afTez de confiance , & d^un air fort gai* Deux
autres pirogues fuivirent l'exemple de la première , & les

hàmmssjQntf^em dânÈilik-fré^te avec les enfans. Bientôt

lis yfurèrtt fo^iklem âif^ 0iî les fit chanter, danffer, eu-
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tendre des inftrumens, & fur-toat manger., oedont ilssW
quittèrent avec grand appétit. Tout leur étoit bon ; pain,

viande falée , fuif , ils dévoroient ce qu'on leur préfentoit.

Nous eûmes même aiTez de peit^ ^ à nous débaraiTer de ces

hôtes dégoûtans & incommoa^ , & nous ne pûmes les dé-

terminer à rentrer dans leurs pirogues qu*en y faifant por-

ter à leurs yeux des morceaux de viande falée. Ils ne té-

moignèrent aucune furprife ni à la vue des navires , ni à

celle des objets divers qu'on y offrit à leurs regards ; c'eft

fans doute que pour être furpris de Touvrage des arts, il

en faut avoir quelques idées élémentaires. Ces hommes
bruts traitoient les chefs-d'œuvre de Tindufhie humaine

y

comme ils traitent les loix de la nature & fes phénomè-

nes. Pendant pluHeurs jours que cette bande pafTa dans le

port Galant, nous la revîmes fouvent à bord& à terre.

Ces Sauvages font petits, vilains, maigres, & d'une

puanteur infupportable. Ib font prefque nuds, n'ayant

pour vêtement que de mauvaifes peaux de loups marins

trop petites pour les envelopper , peaux qui fervent égale-

ment& de toits à leurs cabaires & de voiles à leurs piro-

gues. Ils ont aufli quelques peaux de guanaques, mais en

fort petite quantité. Leurs femmes font hideufes & les

hommes femblent avoir powr elles peu d'égards. Ce font

elles qui voguent dans les pirogues, & qui prennent foin

de les entretenir, au point d'aller à la nage, malgré le

froid, vuider l'eau qui peut y entrer dans les goémons qui

fervent de port à ces pirogues afTez loin du rivage; à terre

,

;lles ramaflent le bois& les coquillages , fans que les hom-

mes prennent aucune part au travail. Les femmes même
qui ont des enfans à la mammelle, ne font pas exemptes

de ces corvées. Elles portent fur le dos les enfans plies

dans la peau qui leur fert de vêtement. V ij
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Leurs pirogues font d*écorces mal liées avec des jones

Se de la moufle dans les coutures. Il y a au milieu un

petit foyer de fable où ils entretiennent toujours un peu de

feu. Leurs armes font des arcs faits , ainii que les flèches

,

avec le bois d'une épinevinette à feuille de hou, qui efl;

commune dans le détroit , la corde efl de boyau & les

flèches font armées de pointes de pierre, taillées avec aflez

d'art j mais ces armes (ont plutôt contre le gibier que con-

tre des ennemis : elles font aufli foibles que les bras defli-

nés à s'en fervir. Nous leur avons vu de plus des os de
poiflbn longs d'un pied^ aiguifés par le bout & dentelés

fur un des côtés. £fl-ce un poignard ? )e crois plutôt que
c'eft un inflrument de pèche. Ils l'adaptent à une longue

perche , & s'en fervent en manière de harpon. Ces Sau-

vages habitent pêle-mêle, hommes , femmes & enfans

dans lés cabanes au milieu defquelles efl; allumé le fèu.

Ils fe nourriflent principalement de coquillages ; cepen-
dant ils ont des chiens & des lacs faits de barbe de ba-
leine. J'ai obfèrvé qu'ils avoient tous les dénis gâtées &
je crois qu'on en doit attribuer la caufe à ce qu'ils mangent
les coquillages brûlans , quoique à moitié cruds.

Au refte, ils paroiflTent aflfez bonnes gens , mais ils fbti?

fi foibles, qu'on efl tenté de ne pas leur en fçavoir gré.
Nous avons cru remarquer qu'ils font fuperftitieux &
croient à des génies malfaifans , aufli chez eux les mêmes
hommes qui en conjurent l'influence fonten méme-tems
médecins Ôc prêtres. De tous les Sauvages que j'ai vus
dans ma vie , les Pécherais font le plus dénués de tout : ils

font exaftement dans ce qu'on peut appeller l'état de na-
ture

î& en vérité fi l'on devoit plaindre le fort d'un homme
Ubre & maître de lui-même, fans devoirs& fans affaires
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content de ce qu'il a parce qu'il rie connoît pas mieux

, je

plaindrois ceshommes qui, aveciaprivationdecequirend

la vie commode, ont encore à foùffrir la dureté du plus af-

freux climat de l'Univers. Ces Pécherais forment aulfi la

Ibciété d'hommes la moins nombreufe que j'aye rencontré

dans toutes les parties du monde -, cependant , comme on
en verra la preuve un peu plus bas, on trouve parmi eux

des charlatans. C'eft que dès qu'il y a enfemble plus d'une

famille , & j'entends par famille
, père , mère & enfans

,

les intérêts deviennent compliqués , les individus veulent

dominer ou par la force ou par l'impofture. Le nom de

famille fe change alors en celui de fociété , & fût- elle éta-

blie au milieu des bois , ne fût-elle compofée que de cou-

fins germains^ un efprit attentify découvrira le germe de

tous les vices auxquels les hommes raflemblés en nations

ont , en fe poliçant , donné des noms , vices qui font naî-

tre , mouvoir& tomber les plus grands empires. Il s'enfuit

du même principe que dans les fociétés, dites policées

,

naiifent des vertus dont les hommes , voiHns encore de

l'état de nature, ne font pas fufceptibles.

"^^ Le 7 & le 8 furent fi mauvais qu'il n'y eut pas moyen
de fortir du bord -, nous chaffômes même dans la nuit Se

fûmes obligés de mouiller une ancre du bofibir. Il y eut

dans des inftans jufqu'à quatre poucss de neige fur notre

pont , & le jour naiffant nous montra que toutes les terres

en étoient couvertes, excepté le plat pays dont l'humidité

empêche la neige de s'y conferver. Le thermomètre fut à

5,4, barifa même jufqu'à deux degrés au-deflus de la

congellation. Le tems fut moins mauvais le 9 après-midi.

Les Pécherais s'étoient mis en chemin pour venir à bord.

Ils avoient même fait une grande toilette , c*efl-à-dire ^



Accident fu-

nefte qui ar-

rive à Tiin

d'eux.
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qu'ils s*étoientpemt tout le corps de taches rouges& blan-

ches: mais voyant nos canots partir du bord, & voguer

vers leurs cabanes , ils les fuivirent , une feule pirogue

fiit à bord de l'Etoile, Elle y refta peu de tems & vint re-

joindre auffitôt les autres avec lefquels nos Meffieurs

étoient en grande amitié. Les femnnes cependant étoient

toutes retirées dans une même cabane , & les Sauvages

paroiffoient mécontens , lorfqu'on y vouloit entrer. Ils in-

vitoient au contraire à venir dans les autres, où ils offri-

rent à ces MeiHeurs des moules qu'ils fuçoient avant que

de les préfenter. On leur fît de petits préfens qui furent ac-

ceptés de bon cœur. Ils chantèrent, danferent, & témoi-

gnèrent plus de gaieté que l'on n'auroit cru en trouver chez

des hommes fauvages , dont l'extérieur eft ordinairement

férieux.

Leur joie ne fiit pas de longue durée. Un de leurs en-

fans , âgé d'environ douze ans , le feul de toute la bande

dont la figure fût intérefTante à nos yeux , fut faifî tout

d'un coup d'un crachement de ûuig accompagné de vio-

lentes convulfîons. Le malheureux avoit été à bord de

l'Etoile où on lui avoit donné des morceaux de verre 6c

de glace, ne prévoyant pas le fiinefle effet qui devoit

fuivre ce préfent. Ces Sauvages ont l'habitude de s'en-

foncer dans la gorge& dans les narines de petits morceaux
de talc. Peut-être la fuperflition attache-t-elle chez eux
quelque vertu à cette efpece de talifman, peut-être le re-

gardent-ils comme unpréfervatif à quelque incommodité

à laquelle ils font fujets. L'enfant avoit vraifemblablement

feit le même ufage du verre. Il avoit les lèvres, les genci-
ves& le palais coupés en plufieurs endroits , & rendoitle

lang prefque continuellement. ..,.;,
\

*



AUTOUR DU Mo N D E. I ^^

Cet accident répandit la confternation & la méfiance.

Ils nous foupçonnerent fans doute de quelque maléfice
j

car la première aftion du jongleur qui s'empara auffi-tôt

de l'enfant, fut de le dépouiller précipitamment d'une ca-

faque de toile qu'on lui avoit donnée. Il voulut la rendre

aux François } & fur le refus qu'on fit de la reprendre , il

la jettaà leurs- pieds. Il eftvrai qu'un autre Sauvage
, qui

fans doute aimoit plus les vêtemens qu'il ne craignoit les

enchantemens^^ la ramifia auffi-tôt; i» > r . j ^ . j 1 1 : , ; i

Le jongleur étendit d'abord l'enfant fur le dos dans une

des cabanes , & s'étant mis «i genoux entre fes jambes

il fe courboit fur lui , & avec la tête & les deux mains , il

lui prefToit le ventre de toute fa force, criant continuelle-

ment fans qu'on p% diftinguer rien d'articulé dans fes

cris. Detemsen tems il'fe levoit, & paroiflant tenir le

mal dans fes mains- jointes , il les ouvroit tout d'un coup

en l'air en foufflant comme s'il eût voulu chafTer quelque

mauvais efprit. Pendant cette' cérémonie , une vieille

femm&en pleurs hurlbit dan» l'oreille du malade à le

rendre fourd. Cemalheuveux cependant? paroiffoit foufirir

autant du remède que de fi)n mal. Le jongleur lui dënna

quelque trêve pour alliBP prendre fa parure de cérémonie;

enfuite les cheveux poudrés& la tête ornée de deux ailes

blanches^aifez femblablës au bonnet de Mercure, il recom-

mença fes fondions avee plus de confiance &*tout aufiî

peudfefuccès. L'cnfanr alors paroiflant plus mal, notre

Aumônier lut adminiflta fiirtivement le batême. - *"'
' '

"

Les Officiers étoienr revenus à bord & m'avoient ra-

conté ce qui fe pafToit à terre. Je tti'y tranfportai auffi-tôt

avec M. de la Porte , notre Chirurgien major, qui fit ap-

porter un peu de lait & de la tifanne émolliente. Lorfque
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nous arrivâmes le malade étoit hors de la cabane; le jon-

gleur, auquel il s'en étoit joint un autre paré des mêmes

ornemens , avoir recommencé fon opération fur le ventre

,

les cuiffes & le dos de l'enfant. C'étoit pitié de les

voir martyrifer cette infortunée créature qui fouffroit fans

fe plaindre. Son corps étoit déjà tout meurtri & les Mé-

decins continuoient encore ce barbare remède avec force

conjurations. La douleur du pere& de la mère, leurs lar-

mes, l'intérêt vif de toute la bande , intérêt manifefté par

des fignes non équivoques , la patience de l'enfant nous

donnèrent le fpeâacle le plus attendriffant. Les Sauvages

s'apperçurent fans doute que nous partagions leur peine

,

du-moins leur méfiance fembla-t-elle diminuée. Ils nous

laifTerent approcher du malade & le Major examina fà

bouche enfanglantée que fon père & un autre Pécherais,

fuçoient alternativement. On eut beaucoup de peine à

leur perfuader de faire ufage du lait ; il fallut en goûter plu-

sieurs fois &, malgré l'invincible opposition des jongleurs,

le père enfin fè détermina à en faire boire à fon fils, il ac

cepta même le don de la cafTetiere pleine de tifanne émol-

liente. Les jongleurs témoignoient de la jaloufîe contre

,

notre Chirurgien qu'ils parurent cependant à la fin recon-

noître pour un habile jongleur. Ils ouvrirent même pour

lui un fac de cujr qu'ils portent toujours pendu à leur côté

& qui contient leur bonnet de plume , de la poudre blan-

che , du talc & les autres inflrumens de leur art} mais à

peine y eut il jette les yeux , qu'ils le refermèrent aufli-

tôt. Nous remarquâmes aufli que tandis qu'un des jon-

gleurs travailioit à conjurer le mal du patient « l'autre ne
fembloit occupé qu'à prévenir par fes enchantemens l'ef-

fet du mauvais fort qu'ils nous foupçonnoient d'avoir jette

fur eux. Nous
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Nous retournâmes à bord à l'entrée de la nuit , Tenfant

foufFroit moins ; toutefois un vomiffement prefque conti-

nuel qui le tourmentoit , nous fir appréhender qu'il ne fût

padé du verre dans Ton eftomac. Nous eûmes enfuite lieu

de croire que nos conje6lures n'avoient été que trop

jufles. Vers les deux heures après minuit on entendit du

bord des hurlemens répétés ; & dès le point du jour ,

quoiqu'il fît un tems affreux , les Sauvages appareillèrent.

Ils fuyoient fans doute un lieu fouillé par la mort & des

étrangers funefles qu'ils croyoient n'être venus que pour

les détruire. Jamais ils ne purent doubler la pointe occi-

dentale de la baie ; dans un infiant plus calme ils remirent

à la voile , un grain violent les jetta au large & difperfa

leurs foibles embarcations. Combien ils étoient empreffés

à s'éloigner de nous ! Ils abandonnèrent fur le rivage une

de leurs pirogues qui avoir befoin d'être réparée , Satis eji

gentem effugiffè nefandam. Ils ont emporté de nous l'idée

d'êtres malfaifans ; mais qui ne leur pardonneroit le ref^

fentiment dans cette conjonfture ? Quelle perte en tEet

pour une fociété auffi peu nombreufe qu'un adolefcent

échappé à tous les hazards de l'enfance ! - ^ -}c.

.

.; ?

Le vent d'Efl foufïla avec furie & prefque fans inter- Continuation

ruption jufqu'au 1 3 que le jour fut afTez doux ; nous eûmes
J*"

mauvaU

même dans l'après-midi quelque efpérance d'appareiller.

La nuit du 1 3 au 14 fut calme. A deux heures & demie

du matin nous avions defafFourché& viré à pic ; il fallut

réaffourcher à fix heures , & la journée fut cruelle. Le 1

5

il fit foleil prefque tout le jour , mais le vçnt fut trop fort

pour que nous puffions fortir. '

Le 16 au matin il faifoit prefque calme, la fraîcheur Danger gué

es avec la ma- !?"" ^ ^'^'
vint enfuite du Nord , & nous appareillâmes

X
gâte.
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rée favorable j elle baiflbit alors & portoit dans TOueft.

Les vents ne tardèrent pas à revenir à Oueft & Oueft-

Sud-Oueft , & nous ne pûmes jamais avec la bonne marée

gagner IV/c Rupen, La frégate marchoit très-mal, dérivoit

outre mefure , & l'Etoile avoit fur nous un avantage in-

croyable. Nous reftâmes tout le jour fur les bords entre

l'île Rupert & une pointe du continent qu'on nomme la

pointe du Pajfage, pour attendre le juflant avec lequel j'ef-

pérois gagner ou le mouillage de la haie Dauphine à Vile de

Louis le Grand y ou celui de la èaie Eli{abeth (i). Mais

comme nous perdions à louvoyer, j'envoyai un canot

fonder dans le Sud-Eft de l'île Rupert , avec intention d'y

aller mouiller jufqu au retour de la marée favorable. Le

canot fignala un mouillage & y refta fur fon grapin ; mais

nousen étions déjà tombés beaucoup fous le vent. Nous cou-

rûmesun bord à terre pourtâcher de legagner en revirant j

la frégate refufa deux fois de prendre vent devant , il fal-

lut virer vent arrière ; mais au moment où , à l'aide de la

manœuvre & de nos bateaux^ elle commença à arriver,la

force de la marée la fit revenir au vent : un courant violent

nous avoit déjà entraînés à une demi-encablure de terre -,

je fis mouiller fur 8 braffes de fond : l'ancre tombée fur

des roches chafTa , fans que la proximité où nous étions de

(i) Depuis le cap Galant jurqu'à la

haie EKTabeth, la côte court à-peu-près

fur lé Oueft-Nord-CHiéft,&k diftance

de rùn à Tautre peut être de quatre

liéuesL Dans cet itfterTalle il n y a point
de mouillage à la côte du continent. Le
fond y eft trop confidérable , même
tout à terre. La baie Elifabeth eft ou-
verte au Sud-Oueft, elle a trois quarts
de lieue «nttie fdsiiointes , âcâhpeûprès
autant de profondeur. La côte du tond
de labaie eft fabloneufe , aitifi que celle

du Sud-Eft. Dans fa partie feptentrio-

nale règne une bânire qui fe prolonge

aftêz ail lat^» Le bon mouillage dan»

cette baie e^par 9 braffes , fond de fa-

ble, gravier Se coraiilj&par les mar-

ques fuivantes , la pointe Éft de la baie

au Sud-Snd-Eft 5 deg. Eft; fa pointe

Oueft à Oueft-quart-Nord-Oueft ; la

pointe Eft de l'île de Louis-le-Grand , au
Sud-Sud- Oueft 5 d.Sudi la bârare au

Nord-Oucft-quart-Nord»
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h terrs , permit de filer du cable ; déjà nous n'avions plus

que 3 braiTes & demie d'eau fous la poupe , & nous n'é-

tions qu'à trois longueurs de navire de la côte , lorfqu'il

en vint une petite brife } nous fîmes aufll-tôt fervir nos

voiles
f
& la frégate s'abattit ; tous nos bateaux & ceux de

TEtoile venus à notre fecours , étoient devant elle à la re-

morquer ; nous filions le cable fur lequel on avoitmisune

bouée , & il y en avoit près de la moitié dehors , lorfqu il

fe trouva engagé dans l'entrepont& fît faire tête à la fré-

gate qui courut alors le plus grand danger. On coupa le

cable, & la promptitude de la manœuvre fauva le bâti-

ment. La brife enfuite fe renforça » & après avoir encore

couru deux bords inutilement , je pris le parti de retour-

ner dans labaiedu port Galant, oii nous mouillâmes à huit

heures du foir par 20 brafTes d'eau fond de vaze. Nos ba-

teaux que j'avois laifTés pour lever notre ancre, revin-

rent à l'entrée de la nuit avec l'ancre & le cable. Nous

n'avions donc eu cette apparence de beau temi q\îe pour

être livrés à des alarmes cruelles.

La journée qui fuivit fut plus orageufe encore que toutes

les précédentes. Le vent élevoit dans le canal des tourbil-

lons d'eau à la hauteur des montagnes, nous en voyons

quelquefois plufîeurs en même tems courir dans des di-

reétions oppofées. Le tems parut s'adoucir vers les dix

heures , mais à midi un coup de tonnere , le feul que nous

ayons entendu dans le détroit , fut comme le fignal au-

quel le vent recommença avec plus de furie encore que

le matin j nous chafTâmes & fûmes contraints de mouiller

notre grande ancre & d'amener baffes vergues & mâts de

hune. Cependant les arbufles & les plantes étoient en

Xij V

id

Ouragan vio-

lent.
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fleurs, & les arbres ofTroient une verdure afTez brillante ;

mais qui ne TuffiToit pas pour difTiper la triftefTe qu'avoit

répandue fur nous le coup d*œil continué de cette région

funeile. Le cara6lere le plus gai feroit flétri dans ce cli-

mat affreux que fuient également les animaux de tous

les élémens , & où languit une poignée d'hommes que

notre commerce venoit de rendre encore plus infor-

tunés. ' . ^

Il y eut le 1 8 & le 1 9 des intervalles dans le mauvais

tems ; nous relevâmes notre grande ancre, virâmes nos

baffes vergues & mâts de hune, & j'envoyai le canot de

l'Etoile que fa bonté rendoit capable de fortir prefque de

tout tems, pour reconnoître l'entrée du canal Je la Sainte-

Barbe. Suivant l'extrait que donne M. Frezier du Journal

de M. Marcantqui l'a découvert & y a paffé , ce canal de-

voir être dans le Sud-Ouefl& Sud-Ouefl-quart-Sud de la

baie Elizaheth. Le canot fut de retour le 20, & M.Lan-

dais, qui le commandoit, me rapporta qu'ayant fuivi la

route & les remarques indiquées par l'extrait du Journal

de M. Marcant, il n'avoit point trouvé de débouquement,

mais feulement un canal étroit terminé par des ban-

quifes de glace & la terre , canal d'autant plus dangereux

à fuivre, qu'il n'y a dans la route aucun bon mouillage &
qu'il ell traverfé prefque dansfon milieu par un banc cou-

vert de moules. Il fit enfuite le tour de l'île de Louis le

Grand par le Sud & rentra dans le canal de Magellan,

fans en avoir trouvé aucun autre. 11 avoir vu feulement

à la terre de Feu une affez belle baie , la même fans doute

que celle à laquelle Beauchefne donne le nom de la Na-
tivité, Aurefte, en faifant le Sud-Ouefl & Sud-Ouefl-

quart-Sud à la fortie de la baie Elizabeth, comme M. Fre-;
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zier marque que le fit Marcant , on couperoit en deux Tile

de Louis le Grand.

Ce rapport me fit penfer que le vrai canal de la Sainte-

Barbe étoit vis-à-vis la baie même où nous étions. Du
haut des montagnes qui entourent le port Galant , nous

avions fouvent découvert dans le Sud des îles Charles &
Montmouth un vafte canal femé d'îlots qu'aucune terre ne

bornoitau Sud; mais comme en même tems on apper-

cevoit une autre ouverture dans le Sud de l'île de Louis

le Grand , on la prenoit pour le canal de la Sainte-Barbe»

ce qui étoit plus conforme au récit de Marcant. Dès qu'on

futafTuré que cette ouverture n'étoitqu'une baie profonde,

nous ne doutâmes plus que le canal de la Sainte-Barbe ne

fût vis-à-vis le port Galant dans le Sud des îles Charles&
Montmouth. En effet , en relifant le palTage de M. Frezier,

& le combinant fur la carte qu'il donne du détroit , nous vî-

mes que M. Frezier , d'après la rapport de Marcant, place

la baie Llizabeth de laquelle appareilla ce dernierpour entrer

dans fon canal , à dix ou douze lieues du cap Forward.

Marcant aura donc pris pour la baie Elizabeth la baie Def-

cordes qui eft effeftivement à onze lieues du cap Forward,

puifqu'elle efl à une lieue dans l'Eft du port Galant; ap-

pareillant de cette baie & faifant le Sud-Ouefl & Sud-

Oueft-quart-Sud , il a rangé la pointe orientale des îles

Charles & Montmouth, dont il a pris la maffe pour l'île de

Louis le Grand , erreur dans laquelle tombera facilement

tout navigateur qui ne fera pas pourvu de bons mémoires,

& il a débouqué par le canal femé d'îles dont nous avons

eu la perfpeftive du haut des montagnes.

La connoiflance parfaite du canal de la Sainte-Barbe

feroit d'autant plus intéreffante qu'elle abrégeroit confidé- ""'jj
^^'"«2-

Utilîté à reti-

rer de la con-
noiflance du
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rablement le paffage du détroit de Magellan. Il n'eft paj

fort long de parvenir jufqu au port Galant j le point le plus

épineux, avant que d'y arriver, eft de doubler le cap For-

ward , ce que la découverte de trois ports à la terre de

Feu rend à-préfent affez facile : une fois rendus au port

Galant, Ci les vents défendent le canal ordinaire, pour

peu qu'ils prennent du Nord , on auroit le débouquement

ouvert vis-à-vis de ce port j vingt-quatre heures alors

fuffifent pour entrer dans la mer du Sud. J'avois intention

d'envoyer deux canots dans ce canal ,
que je crois ferme-

ment être celui de la Sainte-Barbe , lefquels auroient rap-

porté la folution complette du problème. Le gros tems ne

me l'a pas permis.

Le 21, le 22 & le 23 les rafTales, la neige & la pluie

furent prefque continuels. Dans la nuit du 21 au 22 il y
Coiipdevent avoit eu un intervalle de calme -, il fembla que le vent ne

grande force! "0"^ donnoit ce moment de repos que pour raflembler

toute fa furie & fondre fur nous avec plus d'impétuoHté.

Un ouragan affreux vint tout d'un coup de la partie duSud-

Sud-Oueft, & fouffla de manière à étonner les plus anciens

marins. Les deux navires chafferent , il fallut mouiller la

grande ancre , amener baffes vergues & mâts de hune

,

notre artimon fut emporté fur fes cargues. Cet ouragan ne

fut heureufement pas long. Le 24 le tems s'adoucit , il fit

même beau foleil & calme , & nous nous remîmes en état

d'appareiller. Depuis notre rentrée au port Galant nous

y avions pris quelques tonneaux de lell& changé notre

arrimage pour tâcher de retrouver la maç:he de la fré-

gate} nous réuflîmes à lui en rendre une partie. Au refte

toutes les fois qu'il faudra naviguer au milieu des courans,

,

on éprouvera toujours beaucoup de difficultés à manœu-
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vrer des bâtimens auflTi longs que le font nos frégates.

Le 2 5 à une heure après minuit nous defafFourchâmcs

& virâmes à pic j à trois heures nous appareillâmes en

nous faifant remorquer par nos bâtimens à rames, la fraî-

cheur venoit du Nord } à cinq heures & demie la brife fe

décida de TEd , 6c nous mimes tout dehors perroquets &
honnêtes , voilure dont il eft bien rare de pouvoir fe fer-

vir ici. Nous padÙmes à mi- canal , fuivant les nnuoHtés de

cette partie du détroit que Narborough nomme avec rai-

fon le bras tortueux. Entre Us iles Royales & le continent

le détroit peut avoir deux lieues j il n'y a pas plus d'une

lieue de canal entre l'iU Rupert & la pointe du pajfage 9

enfuite une lieue & demie entre l'île de Louis le Grand Se

la baie Elizabeth, fur la pointe orientale de laquelle il y a

une bâture couverte de goémons qui avance un quart de

lieue au large.

Depuis la baie Elizabeth la côte court fur le Oueil-

Nord-Oueft pendant env^iron deux lieues jufqu'à la rivière

que Narborough appelle Batchelor& Beauchefne du Maf-

facre , à l'embouchure de laquelle il y a un mouillage.

Cette rivière eft facile à reconnoître,elle fort d'une vallée

profonde , à l'Oueft elle a une montagne fort élevée , fa

pointe occidentale eft bafte & couverte de bois, & la côte

y eft fablonneufe. De la rivière du Maflacre à l'entrée du

faux détroit ou canal Saint-Jérôme^ j'eftime trois lieues de

diftance, & le giflement eft le Nord Oueft-quart-Oueft.

L'entrée de ce canal paroît avoir une demi-lieue de lar-

geur , & dans le fond on voit les terres revenir vers le

Nord. Quand on eft par le travers de la rivière du Mafla-

cre, l'on n'apperçoit que ce faux détroit, & il eft facile de

le prendre pour le véritable , ce qui même nous arriva >

Sortie fie Isi

baie Furtclcù.

Defcriptioti

du détroit clc'

puis le cap Ga-
lant jufqu'au

débouque-

ment.
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parce que la côte alors revient fur l'Oueft-quart-Sud-

Oueft & i'Oueft-Sud-Oueft jufqu'au cap Quade
, qui s'a-

vançant beaucoup paroît croifé avec la pointe occidentale

de l'île Louis le Grand , & ne laifle point appercevoir de

débouché. Au refte une route fûre pour ne pas manquer

le véritable canal, eft de fuivre toujours la côte de l'île de

Louis leGrandqu'on peut ranger de près fans aucun dan-

ger. La diftance du canal S. Jérôme au cap Quade eft d'en-

viron quatre lieues, & ce cap gît Eft-quart-Nord-Eft-i*^-

Eft & Oueft-quart-Sud-Oueft-2^-Oueft avec la pointe oc-

cidentale de l'île de Louis le Grand.

Cette île peut avoir quatre lieues de longueur. Sa côte

feptentrionale court fur l'Oueft Nord-Oueft jufqu'à la baie

Dauphine , dont la profondeur eft d'environ deux milles

fur une demi - lieue d'ouverture } elle court enfuite fur

rOueft jufqu'à fon extrémité occidentale nommée cap S,

Louis, Comme, après avoir reconnu notre erreur au fujet

du faux détroit , nous rangeâmes l'île de Louis le Grand à

un mille d'éloignement, nous reconnûmes fort diftinéle-

ment le port Phelippeaux qui nous parut une anfe fort com-

mode & bien à l'abri. A midi le cap Quad nous reftoit à

rOueft-quart-Sud-Oueft-2<*-Sud deux lieues, & le cap

Saint-Louis à l'Eft-quart-Nord-Eft environ deux lieues &
demie. Le beau tems continua le refte du jour , & nous

cinglâmes toutes voiles hautes.

Depuis le cap Quad le détroit s'avance dans l'Oueft-

Nord-Oueft & Nord-Oueft-quart-Oueft fans détour fenfî-

ble, ce qui lui a fait donner le nom ùe longuerue, La figure

du cap Quad eft remarquable. Il eft compofé de rochers

efcarpés,dont ceux qui forment fa tête chenue , ne ref-

femblent pas mal à d'antiques ruines, Jufqu'à lui les côtes

font
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font par-tout boifées & la verdure des arbres adoucit l'af-

pe6^ des cîmes gelées des montagnes. Le cap Quad dou-

blé , le pays cliaiige de nature. Le détroit n'eft plus bordé

des deux côtés que par des rochers arides fur lefquels il

n'y a pas apparence de terre. Leur fommet élevé eft tou-

jours couvert de neige , & les vallées profondes fon rem-

plies par d'immenfes amas de glaces dont la couleur attefte

l'antiquité. Narborough , frappé de cet horrible afpeft ,

nomma cette partie /a Défolation du Sud, au/Ti ne fauroit-

on rien imaginer de plus affreux.

Lorfqu'on ell par le travers du cap Quad , la côte des

terres de Feu paroît terminée par un cap avancé qui eft le

cap Mundai , lequel j'eftime être à quinze lieues du cap

Quad. A la côte du continent on apperçoit trois caps aux-

quels nous avons impofé des noms. Le premier que fa figure

nous fît nommer cap Fendu , eft à cinq lieues environ du cap

Quad , entre deux belles baies où l'ancrage eft très>fur , ïî

le fond y eft aufli bon que l'abri. Les deux autres caps

ont reçu les noms de nos vaiffeaux, le cap de l'Etoile à trois

Heues dans l'Oueft du cap Fendu , & le cap de la Boudeufe

dans le même giftement & la même diftance avec celui

de l'Etoile. Toutes ces terres font hautes & efî:arpées j

l'une & l'autre côte paroît faine & garnie de bons mouil-

lages , mais heureufement le vent favorable pour notre

route , ne nous a pas laiffé le tems de les fonder. Le dé-

troit dans la longue rue, peut avoir deux lieues de largeur;

il fe rétrécit vis-à-vis le cap Mundai, où le canal n'a guères

plus de quatre milles. ' '
'

A neuf heures du foir, nous étions environ à trois lieues Nuit critique,

dans l'Eft-quart-Sud-Eft & l'Eft-Sud-Eft du cap Mundai.

Le vent foufflant toujours de l'Eft grand frais , & le tems

Y
l.'c;
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Sortie du dé-

étant beau, je réfolus de continuer à faire route à petites

voiles pendant la nuit. Nous ferrâmes les bonetes , &
fîmes les ris dans les huniers. Vers dix heures du foir, le

tems commença à s*embrumer, & le vent renforça tel-

lement que nous fûmes contraints d'embarquer nos ba-

teaux. Il plut beaucoup , & la nuit devint û noire à onze

heures, que nous perdîmes la terre de vue. Une demi-

heure après, m'eftimant par le travers du cap Mundai, je

fis fîgnal de mettre en panne , ftribord au vent , & nous

paffâmes ainfi le refte de la nuit , éventant ou mafquant

,

fuivant que nous nous eftimions trop près de l'une ou de

l'autre côte. Cette nuit a été une des plus critiques de tout

le voyage. -

*'*
' '

' ^''

A trois heures & demie l'aube matinale nous décou-

vrit la terre , & je fis fervir. Nous gouvernâmes à Oueft-

quart-Nord-Oueft jufqu'à huit heures , & de huit heures

à midi entre l'Oueft-quart-Nord-Ouelt & l'Oueft-Nord-

Oueft. Le vent étoit toujours à l'Eft petit firais très-bru-

meux j de tems en tems nous appercevions quelque partie

de la côte, plus fbuvent nous la perdions de vue tout-à-

fait. Enfin à midi nous eûmes connoifTance du cap des Pi-

liers& des Evangélijies» On ne voyoit ces derniers que du

haut des mâts. A mefure que nous avancions du côté du

cap des Piliers , nous découvrions avec joie un horizon

immenfe qui n'étoit plus borné par les terres , & une groife

lame du Oueft nous annonçoit le grand Océan. Le vent

ne refta pas à TEft, il paiTa à Oueft-Sud-Oueft, & nous

courûmes au Nord-Oueft jufqu'à deux heures & demie

^ue nous relevâmes le cap des Vicaires au Nord-Oueft , &
le cap des Piliers au Sud } ^ Oueft.

Lorfqu'on a dépaffé le cap Mundai , la côte feptentrio-
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nale fe courbe en arc , & le canal s'ouvre jufqu'à quatre , troît , & tîcf-

cinq & fix lieues de largeur. Je compte environ feize ceïe partie!

lieues du cap Mundai au cap des Piliers qui termine la

côte méridionale du détroit. La direétion du canal entre

ces deux caps eft le Oueft-quart-Nord-Oueft. La côte du

Sud y eft haute & efcarpée , celle du Nord eft bordée

dlles& de rochers qui en rendent l'approche dangereufe :

il eft plus prudent de ranger la partie méridionale. Je ne

fçaurois rien dire de plus fur ces dernières terres -, à peine

les avons-nous vues dans quelques courts intervalles pen-

dant lefquels la brume nous permettoit d'en appercevoir

des portions. La dernière terre dont on ait la vue à la côte

du Nord eft le cap des yïéloires , lequel paroît être de mé-

diocre hauteur , ainfi que le capDéJîré qui eft en dehors du

détroit à la terre de Feu , environ à deux lieues dans le Sud- • <

Oueft du cap des Piliers. La côte entre ces deux caps eft

bordée, à près d'une lieue au large, de plutieurs îlots ou

brifans connus fous le nom des ^w{« Apôtres, ^ ' ' '^ *'-

Le cap des Piliers eft une terre très-élevée , ou plutôt

une grofle mafte de rochers
,
qui fe termine par deux roches

coupées en forme de tours , inclinées fur le Nord-Oueft, &
qui font la pointe du cap. Afix ou fept lieues dans le Nord-

Oueft de ce cap, on voit quatre îlots nommés les Evangé'

liftes i trois font ras : le quatrième, qui a la figure d'un meu-

lon de foin , eft affez éloigné des autres. Ils font dans le Sud-

Sud-Oueft & à quatre ou cinq lieues du cap des Viftoires.

Pour fortir du détroit, on peut en pafler indifféremment

au Nord ou au Sud ; je confeillerois d'en paffer au Sud , ft

l'on vouloit y rentrer. Il convient auffi alors de ranger la

côte méridionale : celle du Nord eft bordée dllots , & pa-

^ Yij-

-uh'

• : l'.i:.
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Point de dé-

partdudétroit

de Magellan.

Obfervations

générales fur

cette naviga-

tion.

roît coupée par de grandes baies qui pourroient occafion-

ner des erreurs dangereufes. f • " ' -^ '^kl '/'î «^ p-'r'»

Depuis deux heures après-midi les vents varièrent du

Oueft-Sud-Oueft au Oueft-Nord-Oueft , grand frais
j

nous louvoyâmes jufqu'au coucher dufoleil, toutes voiles

hautes, afin de doubler les douze Apôtres. Nous eûmes

aflez long-tems la crainte de n'en pas venir à bout

,

& d'être forcés à pafTer encore la nuit dans le détroit, ce

qui nous y eût pu retenir encore plus d'un jour. Mais vers

iîx heures du foir , les bordées adonnèrent ; à fept heures

le cap des Piliers étoit doublé, à huit heures nous étions

entièrement dégagés des terres , & un bon vent de Nord

nous faifoit avancer à pleines voiles dans la mer occiden-

tale. Nous fîmes alors un relèvement d'où je pris mont

point de départ par ... 5 2 ^ 50 Me latitude auflrale

,

& ... 79 d 9 ' de long. occ. de Paris.

C'eft ainfi qu'après avoir efluyé pendant vingt-fix jours,

au port Galant, des tems conftamment mauvais & con-

traires, trente-(îx heures d'un bon vent, tel que jamais

nous n'euiïïons ofé l'efjjérer, ont fuffi pour nous amener

dans la mer Pacifique ; exemple que je crois être unique,

d'une navigation fans mouillage depuis le port Galant juf-

qu'au débouquement*

J'eftime la longueur entière du détroit , depuis le cap

des Vierges jufqu'au cap des Piliers d'environ cent qua-

torze lieues. Nous avons employé cinquante-deux jours

à les faire. Je répéterai ici que depuis le cap des Vierges

jufqu'au cap Noir , nous avons obfervé conftamment que

le flot porte dans l'Eft, & le Juflant ou l'Ebe, dans l'Oueft,

& que les marées y font très-fortes j qu'elles ne font pas à
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beaucoup près aufli rapides depuis le cap Noir jufqu'au

port Galant, & que leurs cours y eft irrégulier ; qu'enfin

,

depuis le port Galant jufqu'au cap Quade , les courans

font violens, que nous ne les avons pas trouvés fort fen-

fibles depuis ce cap jufqu'à celui des Piliers j mais que

dans toute cette partie, depuis le port Galant ^ les eaux

font afTujetties à la même loi qui les meut depuis le cap

des Vierges : c*eft-à-dire que le flot y court vers la mer de

l'Eft , & l'Ebe i/ets celle de l'Oueft. Je dois en même
tems avertir que cette aflertion fur la direction des marées

dans le détroit de Magellan, eft abfolument contraire à

ce que les autres Navigateurs difent y avoir obfervé à cet

égard. Ce ne feroit cependant pas le cas d'avoir chacun

fon avis.

Au refte combien de fols n'avons-nous point regretté de

ne pas avoir les Journaux de Narborough & de Beau-

chefne,tels qu'ils font fortis de leurs mains , & d'être obli-

gés de n'en confulter que des extraits défigurés : outre l'af-

feftation des Auteurs de ces extraits à retrancher tout ce

qui peut n'être qu'utile à la navigation , s'il leur échappe

quelque détail qui y ait trait , l'ignorance des termes de

l'art dont un marin eft obligé de fe fervir , leur fait pren-

dre
,
pour des mots vicieux, des exprefllons nécefl^aires &

confacrées
,
qu'ils remplacent par des abfurdités. Tout leur

but eft de faire un ouvrage agréable aux femmelettes des

deux fexes , & leur travail aboutit à compofer un livre en-

nuyeux à tout le monde , & qui n'eft utile à perfonne.

Malgré les difficuhés que nous avons effuyées dans le

paffage du détroit de Magellan , je confeillerai toujours de

préférer cette route à celle du cap de Horn depuis le mois

de Septembre jufqu'à la fin de Mar». Pendant les autres

Concluriofi

qu'on en tire.
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mois de l'année, quand les nuits font de feize, dix-fept,

& dix-huit heures ,
je prendrois le parti de pafler à mer

ouverte. Le vent de bout & la grofTe mer ne font pas des

dangers , au lieu qu'il n'eft pas fage de fe mettre dans le

cas de naviguer à tâton entre des terres. On fera fans doute

retenu quelque tems dans le détroit , mais ce retard n'eft

pas en pure perte. On y trouve en abondance de l'eau

,

du bois & des coquillages
,
quelquefois auffi de très-bons

poiiTons ; & apurement je ne doute pas que le fcorbut ne

fît plus de dégât dans un équipage qui feroit parvenu à la

mer occidentale en doublant le cap de Horn que dans ce-

lui qui y fera entré par le détroit de Magellan : lorfque

nousenfortimes, nous n'avions perfonne fur les cadres.

I&i
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'"/SECONDE PARTIE,'
;

Contenant depuis rentrée dans la mer occidentale ,

. lufqu au retour en rrance» ; .,

Et nos jam ténia portât

Omnibus errantes terris & fluâibus aeftas. Virg. Liv. /.

^^r^at^^m^m

!?;'." CHAPITRE PREMIER. :>f'k uL

Navigation depuis le détroit de Magellan jufquà l'arrivée à

aie Taiti y découvertes qui la précèdent* n . v /,/i\

î^2Sk% E P u I s notre entrée dans la mer occidentale ,

?D5| après quelques jours de vents variables du j^^"^?'

^^^Sud-Oueft au Nord-Oueft par TOueft, nous la route "en

Janvier,

lï';++4.+V'*

eûmes promptement les vents de Sud & de
[j^'J"''*"'^^"

Sud-Sud-Eft. Je ne m'étois pas attendu à les trouver fi-tôt ;

les vents d*Oueft conduifent ordinairement jufque par les
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30 «• , & j*avoîs réfolu d'aller à l'île Juan Fernandès

, pour

tâcher d'y faire de bonnes obfervations agronomiques. Je

voulois. ain(i établir un point de départ aiTuré
, pour tra-

verfer cet Océan immenfe , dont l'étendue efl marquée

différemment par les différens Navigateurs. La rencontre

accélérée des vents de Sud & de Sud-Eft , me fit renoncer

à cette relâche , laquelle eût allongé mon chemin.

Obfervatîon Pendant les premiers jours je fis prendre du Oueft à la

<"•

\ffl', route autant qu'il fut poffible , tant pour m'élever dans le

tes du Chili, yeut ,
que pour m'éloigner de la côte, dont le giflfement

n'eft point tracé fur les Cartes d'une façon certaine. Tou-

tefois , comme les vents furent toujours alors de la partie

du Oueft , nous euflions rencontré la terre , fi la Carte de

Don Georges Juan & Don Antonio de Ulloa eût été jufte.

Ces Officiers Efpagnols ont corrigé les anciennes Cartes

de l'Amérique feptentrionale ; ils font courir la côte depuis

le cap Corfe jufqu'au Chiloè Nord-Eft & Sud-Oueft, &
cela d'après des conjeélures que fans doute ils ont cru

fondées. Cette correftion heureufement en mérite une

autre } elle étoit peu confolante pour les Navigateurs qui,

après avoir débouqué par le détroit , cherchent à revenir

au Nord avec des vents conftamment variables du Sud-

Oueft au Nord-Oueft par le Oueft. Le Chevalier Narbo-

roug , après être forti du détroit de Magellan en 1 669

,

fuivit la côte du Chili , fiiretant les anfes & les crevaftes

jufqu'à la rivière de Baldlvia dans laquelle il entra j il dit

- en propres termes , que la route depuis le cap Defiré juf-
' qu'àBaldivia^eftleNordj d fift. Voilà qui eft plus fôr

que l'aflertion conjefturale de Don Georges & de Don
Antonio. Si d'ailleurs elle eût été véritable, la route que

nous fûmes obligés de faire nous auroit , comme je l'ai dit

,

conduit fur la terre. Lorfque
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Lorfque nous fûmes dans la mer Pacifique, je convins

avec le Commandant de l'Etoile
,
qu*afin de découvrir un

plus grand ei'pace de mers, il s'éloigneroit de moi dans le

Sud tous les matins à la diilance que le tems permettroit

fans nous perdre de TÛe, que le foir nous nous^^ rallierions

,

& qu'alors il fe tiendroit dans nos eaux environ à une de-

mi-lieue. Par ce moyen , û la Boudeufe eût rencontré la

nuit quelque danger fubit , TEtoile étoit dans le cas de

manœuvrer pour nous donner les fecours que les circon-

ftances auroient comportés. Cet ordre de marche a été

fuivi pendant tout le '^oyage.

Le 30 Janvier , un matelot tomba à la mer ; nos efforts

lui furent inutiles, & jamais nous ne pûmes le fauver : il

ventoit grand frais & la mer étoit très-groffe.

Je dirigeai ma route pour reconnoitre la terre que David,

FlibuftierAnglois, vit en 1 6%6,i\u le parallèle de 27a i8<^

Sud, & qu'en 1722 Roggewin Hollandois chercha vaine-

ment. J'en continuai la recherche jufqu'au 17 Février. J'a-

vois pafTé le (4 fur cette terre iùivant la carte de M. Bel-

lin. Je ne voulus point pourfuivre la recherche delIlet/iS

/'a^uf^, fa latitude n'étant point marquée d'une façon po-

fitive. Pluiîeurs Géographes s'accordent à la placer par le

parallèle de 27 à iS^ Sud j M. Buache feul la met par le

3
1*. Toutefois dans la journée du 1 4 , étant par 27^ 7' de

latitude obfervée &par 104^ 1 2Me longitude occidentale

eftimée 9 nous vîmes deux oifeaux alTe^ fèmblables à des

équerrets , efpece qui ne s'éloigne pas ordinairement à

plus de foixante ou quatre-vingts lieues de terre ; nous vî-

mes auffi un paquet de ces^ herbes vertes qui s^attachent à

la carène des. navires, & ces rencontres mis firent conti-

nuer la même route jufqu'au 17. Je penfe au refle d'après

Z

Ordre de
marciie de la

Boudeufe 6c

de l'Etoile.

•|<'S'. :

. t '1 if

.

Perte d'un

matelot tom-
bé à la mer.

Terre de Da-
vid cherchée

inutilement.

1768.
Février.

Incertitude

fur la latitude

de l'île </fW-
ques.
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le récit de David , que la terre qu'il dit avoir vue , n'eft

autre que les IX^sSaint-Ambroifc & Saint-Fclix
,
qui font à

deux cents lieues de la côte du Chili.

Depuis le 23 Février jufqu'au^ Mars, nous eûmes avec

des calmes & de la pluie des vents d'Oueft conftamment

variables du Sud-Oueft au Nord-Oueftj chaque jour un

peu avant ou après midi nous avions à elTuyer des grains

accompagnés de tonnere. D'oii nous venoit cette étrange

nuaifon fous le Tropique& dans cet Océanrenommé, plus

que toutes les autres mers
,
par Tuniformité & la fraîcheur

des vents alifés de l'Eft au Sud-Eft que l'on dit y régner

;... f^
.< ctt toute l'année ? Nous ferons plus d'une fois dans le cas de

"'' faire la mêmequeftion.

Obfervations Dans le courant du mois de Février, M.Verron me com-

ques,compa- muniqua quatre cefultats d obfervations pour determmer
"^

'
"'^

notre longitude; Les premières rapportées au midi du 6

,

ne différoient avec moa eftime que de 3 1 ' dont j'étois à

rOueft defon obfervé; les fécondes réduites au mididu 1 1,

différoient de ma longitude efliméfi de 37^ 4 c" dont j'étois

iJ
plus Efl que lui -, par les troifiemes .obfervations 'réduites

au 22 à midi j'étois plus OaeÛ:que lui dé 41' 30^'.; j'avois

i^ i^' àe différence occidentale avec la longitude déter-

minée par les obfervations du 27. Cefl alors que nous

éprouvions une fuite de calmes& de vents contraires. Le
thermomètre , jufqu'à ce que nous fuffîons fous lé parallèle

de 45<^, Varia de 5 àB<^ au-deb de lacongellatiouj il

monta enfuite fucceflivement ; & brfque nous courûmes

fur les parallèles de 27 à 24 , il varioit de 17 à 1
9**. ^ .

Il y eut fur la frégate, dès que nousfûmesfortis dû détroit,

des maux degorge prefque épidémiques. Commeon les at-

tribuoit aux eaux neigeufes du détroit, je fis mettre tous les

rées avec 1 ef-

time de la

route.
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Rencontre

Murs,

jours dans le charnier une pinte de vinaigre & des boulets

rouges. Heureufement ces maux de gorge cédèrent aux

plus iîmples remèdes & à la fin de Février aucun homtne

n*étoii encore fur les cadres.Nous avions feulement quatre

matelots tachés du fcorbut. On eut dans ce tertis une pê-

che abondante de bonites & de grandes oreilles j ^ndànif

huit ou dix jours on en prit aiTez pour en donner un repài

aux deux équipages. ^ ^ ^J'^'» nocwr mj*i;D kHo nci'opiioi

-Nous courûmes pendant le mois de Mars le parallèle

des premières terres & île^ qui font marquées fur la carte Ues.'^'^*'""''^^*

de M. Bellin fous le nom dV/w de Quiros. Le 2 1 nou^ prî-

mes un ton, dans l'eftomâc duquel on trouva, non encore

digérés ,
quelques petits poiffons dont les efpeces ne s*é-

loignent jamais des côtes. C'étoit un indice du voifinage

de quelques terres. Effeftivement le 22, à fix heures du

matin , on eut en même tems connoiffance & de quatre

îlots dans le Sud-Sud-Éft-5*-Eft & d'une petite île qui nous

relloit à quatre lieues dans l'Oueil:. Je nommai les quatre

îlots Us quatre Facardins / & comme ils étoient trop au

vent , je fis courir fur la petite île qui étoit devant nous.

A mefure que nous Tapprèdhâmes , nous découvrîmes Obfervatioti

qu'elle eft bordée d'une plage de fable très-unie,&que tout iies.

l'intérieur étoit couvert debol^toUfFus ; au déffus defquefs

s'élevoient les tiges fécondes des cocotiers. La mer brifoit

aflez au large au Nord & au Sud, & une grofle lame qui

battoit toute la côte de TEft-, nous défertdoit l'accès de l'île

dans cette partie. Cependant la verdure charmoit nosyeux,

& les cocotiers nous ofFroient par-tout leurs fruits & leur

ombre fur un gazon émaiHé de fleurs ; des milliers d'oi-

ftaux voltigéoient autour du rivage & fembloient annon-

cer une côte poiflbnneùfe ; on feupirbit après la defcentei

Zij
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Nous crûmes qu'elle ferôit plus facile dans la partie occi-

dentale , & nous fuivîmes la côte à la diftance d'environ

deux milles. Par-tout nous vîmes la mer brifer avec la

même force , fans une feule anfe , fans la moindre crique

qui pût fervir d'abri & rompre la lame. Perdant ainii toute

efpérancede pouvoiry débarquer,à-moins d'un rifqueévi-

dent de brifer les bateaux, nous remettions le cap en route,

lorfqu'on cria qu'on voyoit deux ou trois hommes accou-

rir au bord de la mer. Nous n'euffions jamais penfé qu'une

île auffi petite pût être habitée, & ma première idée fut

que fans doute quelques Européens y avoient fait naufrage.

J'ordonnai aufTi-tôt de mettre en panne , déterminé à ten-

ter tout pour les fauver. Ces hommes étoient rentrés dans

le bois; bientôt après ils en fortirent au nombre de quinze

ou vingt& s'avancèrent à grands pas ; ils étoient nuds &
portoient de fort longues piques qu'ils vinrent agiter vis-à-

yisles vaifleaux avec des démonftrations de menaces;

après cette parade ils fe retirèrent fous les arbres où on di-

fïingua des cabanes avec les longues vues. Ces hommes
nous parurent fort grands & d'une couleur bronzée. Qui

me dira comment ils ont été tranfportés jufqu'ici
, quelle

communication les lie à la chaîne des autres êtres , & ce

qu'ils deviennent en fe multipliant fur une île qui n'a pas

plus d'une lieue de diamètre? Je l'ai nomuiée l'iie des Lan-

ciers. Etant à moins d'une lieue dans le Nord-Ell de cette

île, je fis fignal à lEtoile de fonder i elle fila 200 braffes

de ligne fans trouver de fond..,, ' r.-,-. ^ ,,u».-.^ .j^-. .. „.,•

Depuis ce jour nous diminuâmes de voiles dans la nuit

,

craignant de rencontrer tout d'un coup quelques-unes de

ces terres baffes dont les approches font fi dangereufes.

Nous fiimes obligés de rejleren travers une partie_de la nuit
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du 22 au 23 , le tems s'étant mis à l'orage avec grand

vent, de la pluie & du tonnere. Au point du jour nous

vîmes une terre qui s etendoit par rapport à nous depuis

le Nord-Eft-quart-Nord jufqu'au Nord-Nord-Oueft. Nous s«ite d'îles

courûmes deflus , & à huit heures nous étions environ à rencontrées,

trois lieues de fa poi;ite orientale. Alors quoiqu'il régnât

une efpece de brume, nous apperçûmes des brifans le long

de cette côte qui paroiflbit très -baffe & couverte d'ar-

bres. Nous revirâmes donc au large , en attendant qu'un

ciel plus clair nous permît de nous rapprocher de la

terre avec moins de rifque j c'eft ce que nous pûmes
faire vers les dix heures. Parvenus à une lieue de l'île

,

nous la prolongeâmes cherchant à découvrir un endroit

propre au débarquement j nous n'avions pas de fond avec

une ligne de 1 20 braffes. Une barre , fur laquelle la mer

brifoit avec furie , bordoit toute la cote , & bien-tôt

nous reconnûmes que cette île n étoit formée que par

deux langues de terre fort étroites qui fe rejoignent dans

la partie du Nord - Oueft, & qui laiffent une ouver-

ture au Sud-Eft entre leur pointe. Le milieu de cette île Defcriptioa

eft ainfi occupé par la mer dans toute fa longueur qui eft ^^ ]^ .
P^"s

crsndâ de ces

de dix à douze lieues Sud-Eft & Nord-Oueft j enforte que îles.

la terre préfente une efpece de fer à cheval très-allongé ,

dont l'ouverture eft au Sud-Eft. ,.

,

Les deux langues de terre ont fi peu de largeur
, quô

nous appercevions la mer au-delà de celle du Nord. Elles

ne paroiffent être compofées que par des dunes de fable

entrecoupées de terreins bas dénués d'arbres & de ver-

dure. Les dunes plus élevées font couvertes de cocotiers

& d'autres arbres plus petits& très-touffus. Nous apper-

çûmes après midi des pirogues qui naviguoient dans l'ef-
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vifion ; archi-

ptl dangereux.

pece de lac que cette île embrafle , les unes à la voile ,

les autres avec des pagayes. Les Sauvages qui les condui-

foient étoientnuds. Le foir nous vîmes un affez grand nom-

bre d'infulaires difperfés le long de la côte. Ils nous paru-

rent avoir auffi à la main de ces longues lances dont nous

menaçoient les habitans de la première île -, nous n'avions

encore trouvé aucun lieu où nos canots puflent aborder.

Par-tout la mer écumoit avec une égale force. La nuit

fufpendit nos recherches } nous la paf^mes k louvoyer{ous

les huniers ; & n*ayant découvert le 24 au matin aucun

lieu d'abordage, nous pourfuivîmes notre route & renon-

çâmes à cette île inacceffible que je nommai à caufe de

la forme , l'i/e de la Harpe. Au refte cette terre fi extraor-

dinaire eft-elle naiffante, eft-elle en ruine .^ Comment eft-

elle peuplée ? Ses habitans nous ont femblé grands &
bien proportionnés. J'admire leur courage, s'ils vivent

fans inquiétude fur ces bandes de fable qu'un ouragan

peut d'un moment à l'autre enfevelir dans les eaux.

Le même jour à cinq heures du fbir on apperçut une

nouvelle terre à la diftance de fept à huit lieues } l'incer-

titude de fa pofition , le tems inconftant par grains & ora-

ges, & l'obicurité nous forcèrent de paffer la nuit y«r les

bords. Le 2 5 au matin nous accoftâmes la terre que nous

reconnûmes être encore une île très bafle, laquelle s'é-

tendoitduSud-Eft au Nord-Oueft, dans une étendued'en-

viron vingt-quatre milles. Jufqu'au 27 nous continuâmes

à naviguer au milieu d'îles baffes & en partie noyées

,

dont nous examinâmes encore quatre , toutes de la même
nature, toutes inabordables, &qui ne méritoient pas que

nous perdifllons notre tems à les vifiter. J'ai nommé l'ar^

chipel dangereux cet amas d'îles dont nous avons vu onze
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&: qui font probablement en plus grand nombre. La na-

vigation eft extrêmement périlieufe au milieu de ces terres

baffes , hériffées de brifans& femées d'écueils , où il con-

vient d'ufer, la nuit fur- tout, des plus grandes précau-

tions. ' •
^

- Je me déterminai à faire reprendre du Sud à la route. Erreur dans

afin de fortir de ces parages dangereux. Effeftivement ceMepa«ie
*

dès le 18 nous ceffâmes de voir des terres. Quiros a le ^9^^ "^^^ P*'

premier découvert en 1606 la partie méridionale de

cette chaîne d'îles qui s'étend fur TOueft-Nord-Oueil: , &
dans laquelle l'Amiral Roggevin s'eft trouvé engagé en

1722 vers le quinzième parallèle ; il la nomma ie Laby-

rinthe. Je ne fais au refle fur quel fondement s'appuient

nos Géographes , lorfqu ils tracent à la fuite de ces îles un

commencement de cote vue , difent ils , par Quiros , &
auquel ils donnent foixante-dix lieues de continuité. Tout

,

ce qu'on peut inférer du journal de ce navigateur , c'eft

que la première terre à laquelle il aborda après fon départ

du Pérou , àvoit plus de huit lieues d'étendue. Mais , loin

de la repréfenter comme une Ciâte confidérable , ildit que

les Sauvages quirhabitoient, lui firent entendre qu'il trou-

veroit de grandes terres fur fa route. S'il en exiftoit ici une

confidérable, nous ne pouvions manquer de la rencon-

trer ,
puifque la plus petite latitude à laquelle nous foyons

jufqu'à préfent parvenus , a été 1
7^ 40' , latitude que Qui- '.

ros obfervia fur cette côte , dont il a plu aux Géographes

de faire un grand pays.

Je tombe d'accord que l'on conçoit difficilement un fi

grand nombre d'iles baffes & de tertes prefque noyées,

fans fuppofer un continent qui en foit voifin. Mais la Géo-

graphie eff une fcience de faits 5 on n'y peut rien donner
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OWervatîons
aftronomi-

ques compa-
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tinie de la

fOUK.

01)fervatIons

météorologi-

c[ues.

Ufage avan-

tageux de la

poudre de li-

monade & de
l'eau de mer
dél'alée.

dans fon cabinet à l'efprit de fyftême, fans rifquer les plus

grandes erreurs qui fouvent enfuite ne Te corrigent qu'aux

dépens des navigateurs.

M. Verron dans le mois de Mars me donna trois obfer-

vations de longitude. Les premières faites avec roftant

de M. Haldey , rapportées au 3 à midi, ne difFéroient avec

mon efHme que de 21 ' 30", dont j'étois plus Oueft que la

longitude obfervée. Les fécondes faites avec le megametre

& réduites au mididu 10, difFéroient confidérablementavec

mon eflime, ma longitude eflimée étant plus occidentale

de 3^ 6' que l'obfervée ; au contraire par le réfultat des troi-

iîemes obfervations faites le 27 avec l'oèlant , mon eftime

s'accordoit avec les obfervations à 39' 1
5" près , dont il

me faifoit plus Eft que les obfervations. On remarquera

que depuis la fortie du détroit de Magellan , j'ai toujours

fuivi la longitude de mon point de départ , fans y faire au-

cune correftion , ni me fervir des «bfervations. *" >

Le thermomètre dans ce mois a été conftamment de 1

9

à 10^ même entre les terres. A la fin du mois nous avons

eu cinq jours de vent d'Oueft avec des grains & des ora-

ges qui fe fuccédoient prefque fans interruption. La pluie

fut continuelle} aufli le fcorbut fe déclara-t-il fur huit ou

dix matelots. L'humidité eft un des principes les plus ac-

tifs de cette maladie. On leur donnoit tous les jours à

chacun une pinte de limonade faite avec la poudre de fa-
ciot , & nous avons eu dans ce voyage les plus grandes

obligations à cette poudre. J'avois auffi commencé le 3

Mars à me fervir de la cucurbite de M. Poiffonnier , &
nous avons continué jufqu'à la Nouvelle Bretagne à em-
ployer l'eau ainfi défalée pour la foupe, lacuifTon de la

viande & celle des légumes. Le fupplément d'eau qu'elle

nous
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tfbàs procuroit nous a été de la plus grande téSôurce dans

cette longue traverfée. On allumoit le feu à Cinq heures Avril.

du foir, & on l'éteignoit à cinq ou fix heures du matin , &
chaque nuit nous faiiîons plus d'une barique d'éau^Au refte

pour ménager l'eau douce, nous avons toujours pétri le

pain avec de l'eau falée. tu-u:*;'.} ij e,Ki\uUh/jt cauu ..wJt.

Le 1 Avril à dix heures du matin nous apperçûmes dans Seconde di-

le NordNord-Eft une montagne haute & fort efcarpée ^'''°"
'''^,

f^':

... ./•
I , r.

' res ; archipel

qui nous parut ifolee -, je la nommai le Boudoir on le pic de de Bourbon.

U Boudeufe. Nous courions au Nord pour la reconnoître

,

lorfque nous eûmes la vue d'une autre terre dans l'Oueft-

quart-Nord-Oueft , dont la côte non moins élevée offroit

à nos yeux une étendue indéterminée. Nous avions le

plus urgent befoin d'une relâche qui nous procurât du bois

&des rafraîchilTemens, & on fe flattoit de les trouver fur

cette terre. Il fit prefque calme tout le jour. Là brife fe

leva le foir, & nous courûmes fur la terre jufqu'à deux

heures du matin que nous remimes pendant trois heures le

bord au large. Le foleil fe leva enveloppé de nuages & de

brume j & ce ne fut qu'à neuf heures du matin que nous

revîmes la terre dont la pointe méridionale nous relloit à

Oueft-quart Nord-Oueftj on n'appercevoit plus le pic de

la Boudeufe que du haut des mâts. Les vents fouffloient

du Nord au Nord-Nord-Eft , & nous tînmes le plus près

pour attérer au vent de l'île. En approchant nous apper-

çûmes au-delà de fa pointe du Nord une autre terre éloi-

gnée plus feptentrionale encore , fans que nous puffîons

alors difHnguer fi elle tenoit à la première île, ou fi elle

en formoit une féconde* rinih/lni 7.ih finDa;;'iJp anul «(urri

Pendant la nuit du 3 au 4 nous louvoyâmes pour nous

élever dans le Nord. Des feux que, nous\îmes, avec joie,

Aa

Manœuvres
pour y abor-

der.
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briller de toutes parts fur la côte , nous apprirent qu'elle

étoit habitée. Le 4 au lever de Taurore nous reconnûmes

que les deux terres qui la veille nous avoient paru répa-

rées, étoient unies enfemble par une terre plus baffe qui

fe courboit en arc & formoit une baie ouverte au Nord-

Eft. Nous courions à pleines voiles vers la terre préfen-

tant au vent de cette baie , lorfque nous apperçûmes une

pirogue qui venoit du large & voguoit vers la côte, fe fer»

vant de fa voile & de fes pagayes. Elle nous paffa de l'a-

vant & fe joignit à une infinité d'autres qui de toutes les

pardes de nie accouroient au-devantde nous. L'une d'elles

précédoit les autres; elle étoit conduite par douzehommes

nudsqui nous préfenterent des branches de banani(r'',&

leurs démonflrations attefloient que c'étoit-là le rameau

Premîertrafic d'olivier. Nous leur répondîmes par tous les fignes d'ami-

iTires."
""

tié dont nous pûmes nous avifer; alors ils accoflerent le

navire, &run d'eux, remarquable par fon énorme cheve-

lure hériffée en rayons, nous offrit avec fon rameau de

paix un petit cochon & un régime de bananes. Nous ac-

ceptâmes fon préfent qu'il attacha à une corde qu'on lui

jetta; nous lui donnâmes des bonnets & des mouchoirs,

& ces premiers préfens furent le gage de notre alliance

avec ce peuple. ,.., . ., i,,. , , k;-

Bientôt plus de cent pirogues dé grandeurs différentes

& toutes à balancier , environnèrent les deux vaiffeaux.

Elles étoient chargées de cocos, de bananes & d'autres

fruits du pays. L'^échange de ces fruits délicieux pour nous,

contre toutes fortes de bagatelles , fe fît avec bonne-foi

,

mais fans qu'aucun des infulaires voulût monter à bord.

11 falloit entrer dans leurs pirogues ou montrer de loin les

objets d'échange ,* lorfqu'on étoit d'accord , on leur en-
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voyoit au bout d'une corde un panier ou un filet ; ils y
mettoient leurs effets & nous les nôtres , donnant ou rece-

vant indifféremment avant que d*avoir donné ou reçu

,

avec une bonne foi qui nous fit bien augurer de leur ca-

raélere. D'ailleurs nous ne vîmes aucune efpece d'armes

dans leurs pirogues où il n'y avoit point de femmes à cette

première entrevue. Les pirogues réitèrent le long des na-

vires jufqu'à ce que les approches de la nuit nous firent re-

virer au large j toutes alors fe retirèrent.
''

Nous tâchâmes dans la nuit de nous élever au Nord,

n'écartant jamais la terre de plus de trois lieues. Tout le

rivage fut jufqu'à près de minuit , ainfi qu'il l'avoit été la

nuit précédente , garni de petits feux à peu de diflance les

uns des autres : on eût dit quec'étoic une illumination faite

à deffein , & nous l'accompagnâmes de plufieurs fufées ti-
.

^

rées des deux vaifîeaux. -wAn'j- .. >; .,

- La journée du 5 fe paffa à louvoyer , afin de gagner au

vent de file , & à faire fonder par les bateaux pour trou-

ver u» mouillage. L'afpeft de cette côte élevée en am-

phithéâtre nous ofFroit le plus riant fpeélacle. Quoique les

montagnes y foient d'une grande hauteur , le rocher n'y Defcription

montre nulle part fon aride nudité : tout y eft couvert de duûrgï^
^"*

bois. A peine en crûmes-nous nos yeux, lorfque nous dé-

couvrîmes un pic chargé d'arbres jufqu'à fa cime ifolée

qui s'élevoit au niveau des montagnes dans l'intérieur de

la partie méridionale de llle. Il ne paroifToit pas avoir plus

de trente toifes de diamètre, & il diminuoit de grofifeuren

montant; on l'eût pris de loin pour une pyramide d'une

hauteur immenfe que la main d'un décorateur habile au-

roit parée de guirlandes de feuillages. Lesterreins moins

élevés font entrecoupés de prairies & de bofquets , de

A a ij
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dans toute l'étendue de la côte il règne fur les bords de la

mer, au pied du pays haut , une lifiere de terre baffe fie

unie, couverte de plantations. Ceft-là qu au milieu des

bananiers , des cocotiers & d'autres arbres chargés de

fruits > nous appcrcevions les maifons des infulaires.

. Comme nous prolongions la côte , nos yeux furent frap.

pés de la vue d'une belle cafcade qui s'élançoit du haut

des montagnes 8i précipitoit à la mer fes eaux écumantes.

Un village étoit bâti au pied , 6c la côte y paroiflbit fans

brifans. Nous devrions tous de pouvoir mouiller à portée

de ce beau lieu -, fans ceffe on fondoit des navires , Ôc nos

bateaux fondoient jufqu'à terre } on ne trouva dans cette

partie qu'un platier de roches, fie il fallut fe réfoudre à

chercher ailleurs un mouillage. , t:;.^ •; ....

Les pirogues étoient revenues au navire dès le lever du

foleil, fie toute la journée on fit des échanges. Il s'ouvrit

même de nouvelles branches de commerce j outre les fruits

del'efpecede ceuxapportésla veille, fie quelques autres

rafraîchiffemens, tels que poules 8c pigeons, les infulaires

apportèrent avec eux toutes fortes d'inflrumens pour la

pêche, des herminettes de pierre , des étoffes fingulieres

des coquilles , fiec. Ils deiHandoient en échange du fer Si

des pendans d'oreilles* Les trocs fe firent comme la veille

avec loyauté j cette fois auffi il vint dans les pirogues quel-

ques femmes jolies fie prefque nues. A bord de l'Etoile il

monta un infulaire qui y paifa là nuit , fans témoigner au-
cune inquiétude, .jrùfnrî) ii y*j ,i i; ./mab ob Sûoi sinTi: iJ>

c Nous l'employâmes encore à louvoyer ; fie le 6 au ma-
tin nous étions parvenus à l'extrémité feptentrionale de
l'île,, Une fecondd s'oflfrit à nous; mais la vue de plufîeurs

brifanç, qui parpifTQiem défendre le paffage entre les deux
\i fi A

Iles

moi

jouj

fi.'

bor|

quii

poil

larf
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Iles, me détermina à revenir fur mes pu chercher un

mouillage dans la première baie que nous avions vue le

jour de notre atterrage. Nos canots qui fondoient en avant

& en terre de nous, trouvèrent la côte du Nord de la baie

bordce par-tout à un quart de lieue du rivage d'un récif

qui découvre à baffe mer. Ce|>endant , à une lieue de la

pointe du Nord , ils reconnurent dans le récif une coupure

large de deux encablures au plus , dans laquelle il y avoit

30 à 35 braiTes d'eau, & en-dedans une radeaHez vaile

ovi le fond varioit depuis 9 jufqu'à 30 braffes. Cette rade

étoit bornée ail Sud par un récif qui partant de terre , al-

loit fc joindre à celui qui bordoit la côte. Nos canots

avoient fondé par-tout fur nn fond de làble, &ils avoient

reconnu plusieurs petites rivières commodes pour l'ai-

guade. Sur le récifdu tôté du Nord il y a trois îlots, f^''^

Ce rappbrt ' me décida à mouiller dans cette rade , &
fur-le-chartvp nous fîmes route ipour y 'entrer. Nous ran-

geâmes la pointe du rédf de ftribard en entrant &i dès

que nous fûmes en-dedans , nous mouillâmes notre pre-

mière ancre fur 34 braffes , fond de fable gris, coquillages

& gravier, & nous étendîmes auffitot une jancxe à jet dans

le Nord-Ouert pour y mouiller notre ancre d'affourché.

L'Etoile paffa au vent- ànousÔc- mouilla dans le Nord à

une encablure. Dès que nous fômes affourehés , nous

amenâiries'baffes vergue» &jnâts de hune. ' '

A mefùre que nous avions approché) la terre, les infu-

laires avoient ehvironné les fiavires;f:L'affl:uencé des pito-"

gués fut fi grande autour des vûiiScam, que rtotlw eûmes

beaucoup de peine à nous amarrer ià\!i milieu de la foule&
du- bruit. Tous venoient" etï criant tayà'

, qui 'veiit dire

ami , & en nous donnant mille témoignages d'ammé ;

Mouillage à
Taiti.

Embarnts

pour amarrer

les navires.
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tous demandoient des clous &c des pendans d'oreilles. Le^

pirogues étoient remplies de femmes qui ne le cèdent pas

pour l'agrément de la figure au plus grand nombre des

Européennes , & qui , pour la beauté du corps , pourroient

le difputer à toutes avec avantage. La plupart de ces nym-

phes étoient nues, car les hommes & les vieilles, qui les

accompagnoient , leur avoient ôté la |.agne dont ordinai-

rement elles s'enveloppent. Elles nous firent d'abord , de

leurs pirogues , des agaceries où, malgré leur naïveté, on

découvroit quelque embarras ^ foit que la nature ait par-

tout embelli le fexe d'une timidité ingénue, foit que , même
dans les pays où règne encore la franchife de l'âge d'or

,

les femmes paroiffent ne pas vouloir ce qu'elles défi-

rent le plus. Les hommes, plus fimples ou plus libres,

s'énoncèrent bientôt clairement. lis nous preflbient de

choifir une femme, de la fuivre à terre , & leurs geftes

non équivoques démontroient la manière dont il fal-

loit faire connoiflânce avec elle. Je le demande j com-
ment retenir au travail , au milieu d'un fpe£lacle pareil

,

quatre cents François , jeunes, marins, &qui depuis fix

mois n'avoientpointvu de femmes ? Malgré toutes les pré-

cautions que nous pûmes prendre , il entra à bord une
jeune fille qui vint fur le gaillard d'arrière fe placer à une

des écoytille^ qui font au'deiTus du cabeflan $ cette écou-

tille étoit ouverte pour donner de l'air à ceux qui viroient.

I-a jeune fille laiiTîl tomber négligemment une pagne qui

la çouvroit & parut aux yeux dé tous , telle que Vénus fe

fit voir au berger Phrygien, Elle en avoit la forme céleite.

Matelots & foldats s'empreflbient pour parvenir à i'écou-

tille, & jaipais cabeftjin n« fut visé avec une pareille ac-»

tivitet,
'iî\.r>
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Nos (bins réuffirent cependant à contenir ces hommes
enforcelés, lemoins difficile n*avoit pas été de parvenir à Ce

contenir foi-même. Un Teul François , mon cuifinier , qui

malgré les défenfes avoit trouvé le moyen de s'échapper,

nous revint bientôt plus mort que vif. A peine eut-il mis

pied à terre , avec la belle qu'il avoit choifie , qu'il fe vit

entouré par une foule d'Indiens qui le déshabillèrent dans

un inftant, & le mirent nud de la tête aux pieds. Il fe crut

perdu mille fois, ne fçachant oii aboutiroient les exclama-

tions de ce peuple, qui examinpit en tumulte toutes les

parties de fon corps. Après l'avoir bien confidéré , ils lui

rendirent fes habits , remirent dans fes poches tout ce qu'ils

en avoient tiré , & firent approcher la fille en le prefTant

de contenter les defirs qui l'avoient amené à terre avec

elle. Ce fut en vain. Il fallut que les Infulaires ramenaiTent

à bord le pauvre cuifînier , qui me dit que j'aurois beau le

réprimander, que je ne lui ferois jamais autant de peur,

qu'il venoit d'en avoir à terre. ^^^ ^,, ,,,, p,.,, ,,^^,^i^ ,,,,„,

3aî*q. ^i.disikîàv ot |j"

ifî'iii IiV|i %OD(i'^^ aiHi,i/.e!iidftj'jf>' ^liLQij'ji^ .>-i iiïàvèî iffî foi'*

"^^t-L- ïîgD' îri^Ti'é- $'rfei{oCïVi vn4>
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Séjour dans titeTfiiti ,• détail du hîen & du mal qui nous y

•t li'wn , oi-;:M!')
arrivent,

,

Defcente à

terre.

du canton.

VyN â Vu lés ^obftâtles qu'il avoitfalluTaincrè pour pa^''

venir à mouiller nbis ancrés ; lorfque nous fûmesamarrés ,
je

deféendis à terré avec plùfieuts Oiîtders , afin déTëconnoî- i

tîQ-CAiguade. Nous y fômés reçus 'tiàr une foiileîmménre •

(Thonlmes & dé femmes qui ne fè lafïbient point de nous

confidérer i les plus hardis vendient nous toucher, ils écar-

toient même nos vêtemens , comme pour vérifier fi nous

étions abfdluttient faits comme euît j aucun ne portoit d'ar-

mes, pas même de bâtons. Ils ne favoieiu comment ex-

Vîfiteauchef P^ï^er leur Joie dé nous recevoir. Le chef de ce canton

nous conduifit dans fa maifon & nous y introduifît. Il y
avoit dedans cinq ou fix femmes& un vieillard vénérable.

Les femmes nous faluerent en portant la main fur la poi-

trine, & criant plufieurs fois tayo. Le vieillard étoit père

de notre hôte. Il n'avoit du grand âge que ce cara6lere

refpeélable qu'impriment les ans fur une belle figure. Sa

tête ornée de cheveux blancs& d'une longue barbe , tout

fon corps nerveux & ii^empji, ne,jnotttroient aucune ride

,

aucun figne de décrépitude. Ceti^^mme vénérable parut

s'appercevoir à peine dé notre arrivée ; il fe retira même
fans répondre à nos carefles , Kàns témoigner ni frayeur ,

ni étonnement , ni curiofité j fort éloigné de prendre part

à l'efpece d'extafe que notre vue caufoit à tout ce peuple
,

fon air rêveur & foucieux , fembloit annoncer qu'il crai-

gnoit que ces jours heureux , écoulés pour lui dans le fein du

repos,
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repos, ne fuffent troublés par l'arrivée d'une nouvelle

race.

Defcription

de(amaii'on.

On nous laifTa la liberté de conHdérer l'intérieur de la

maifon. Elle n'avoit aucun meuble , aucun ornement qui

la diilinguât des cafés ordinaires, que fa grandeur. Elle pou-

voit avoir quatre-vingts pieds de long fur vingt pieds de

large. Nous y remarquâmes un cylindre d*ofier, long de

trois ou quatre pieds & garni de plumes noires, lequel

étoit fufpendu au toit, & deux figures de bois que nous

prîmes pour des idoles. L'une, c'étoit te Dieu , étoit de

bout contre un des piliers : la DéeiTe étoit vis-à-vis inclinée

le long du mur , qu'elle furpafToit en hauteur > & attachée

aux rofeaux qui le forment. Ces figures malfaites & fans

proportions avoient environ trois pieds de haut , mais elles

tenoient à un piedeftal cylindrique , vuidé dans Finté-

rieur, & fculpté à jour. Il étoit fait en forme de tour, &
pouVoit avoir fix à fept pieds de hauteur, fur environ un

pied de diamètre } le tout étoit d'un bois noir fort dur. -

Le chefnous propofa enfuite de nous aflfeoir fur l'herbe

au-dehors de fa maifon , où il fit apporter des fruits, du

poiflbn grillé& de l'eau }
pfeudant lé repas , il envoya cher- .

cher quelques pièces d'étoffes j & deux grands colliers
'l|-:'^|;*î^;

;-^

faits d'ozier & recouverts de plumes noires & de dents de s

requins. Leur forme ne reffemble pas mal à celle de ces

fraifes immenfes qu'on portoit du tems de François L II

en pafla un au col du Chevalier d'Oraifon, l'autre au

mien , <& diftribua les étoffes. Nous étions prêts à retour-

ner abord, lorfque le Chevalier de Suzannet s'apperçut

qu'il lui manquoit un piftolet, qu'on avoit adroitement

volé dans fa poche, Nous le fîmes entendre au chef qui,

§ax le champs voulut fouiller tous les gens qui nous envi-^

Bb

Réception

qu'il nous fait.

n..q -.i -.4»
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ronnoient; il en maltraita même quelques-uns. Nous arrê*

tâmesfes recherches, en tâchant feulement de lui fdire

r. comprendrequeTauteurdu volpourroit être laviftimede

fa friponnerie, & que fon larcin lui donneroit la mort.

Le chef& tout le peuple nous accompagnèrent jufqu'à

nos bateaux. Prêts à y arriver, nous fûmes arrêtés par un

infulaire d'une belle figure qui , couché fous un arbre, nous

offrit de partager le gazon qui lui fervoit de fiége. Nous

lacceptâmes ; cet homme alors fe pencha vers nous , &
d'un air tendre , aux accords d'une flûte dans laquelle un

autre Indien foufRoit avec le nez, il nous chanta lentement

une chanfon, fans doute anacréonrique : fcène charmante,

& digne du pinceau de Boucher. Quatre infulaires vinrent

avec confiance fouper& coucher à bord. Nous leur fîmes

entendre flûte, baffe, violon, & nous leur donnâmes un

feu d'artifice compofé de fufées& de ferpentaux. Ce fpec-

tacle leur caufa une furprife mêlée d'effroi. ,; .,;. v, ,

Le.7 au matin, le chef, dont le nom efl Ereti, vint k
,r._^

ç; bord. Il nous apporta un cochon, des poules & le piflolet

.7 .i qui avoit été pris.la veille chez lui. Cet aâe de juftice nous

en donna bopne idée. Cependant nous fîmes dans la ma-
Campement tinée toutes nos difpofitions pour defcendre à terre nos ma-

10^*^56
^notÏÏ loties & nos pièces à l'eau, &. les y laiffer en établiffant

pa«- une garde pour leur, fureté. Jedefcendis l'après-midi avec

armes & bagages, & nous commençâmes à drefler le

camp fur les bords d'yne petite riviefe où nous devions

faire.^otrç eau. Ercti vit la troupe fous les armes» & les

préparatifs du campement, fans paroître d'abord furprisni

mécontent. Toutefois quelques heures après , il vint à moi

deia'part'ïe"
ac^^ippagn^ <le fon père & des principau;t du ca«<<)n qui

infulaires, lui ^ypient fait dçs repréfentations à cet égard , & me fit

Ci h îï,
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entendre que notre féjour à terre leur déplaifoit
, que nous

étions les maîtres d'y venir le jour tant que nous voudrions,

mais qu'il falloit coucher la nuit à bord de nos vaifleaux.

J'infiftai fur l'établiffement du camp , lui faifant compren-

dre qu'il nous étoit nécefl'aire pour faire de Teau , du bois,

& rendre plus faciles les échanges entre les deux nations.

Ils tinrent alors un fécond confeil, à Tiffu duquel Ereti

vint me demander fi nous refterions ici toujours , ou fi nous

comptions repartir , & dans quel tems. Je lui répondis que

nous mettrions à la voile dans dix-huit jours , en figne du-

quel nombre je lui donnai dix-huit petites pierres ; fur cela,

nouvelle conférence à laquelle on me fit appeller. Un
homme grave, & qui paroiffoit avoir du poids dans le

confeil , vouloir réduire à neuf les jours de notre campe-

ment, j'infiftai pour le nombre que j*avois demandé , &
enfin ils y confentirent. '^^ ^^yn^^i^ e-îi^ ?o uis^-) r-:o:i

De ce moment la joie fe rétablit ; Ereti même nous

offrit un hangard immenfe tout près de la rivière , fous le-

quel étoient quelques pirogues qu'il en fit enlever fur le

champ. NouSi dreflàmes dans ce hangard les tentes pour

nos fcorbutiques , au nombre de trente-quatre , douze de

/a Boudeufe & vingt-deux de PEtoile, & quelques autres

nécefTaires au fervice. La gardé fut compofée de trente

foldats, & je fis aufil defcendre des fufils pour armer les

travailleurs & les malades. Je reftai à tene la pretriiere

nuit , qu'Ereti voulut auffi paffer dans nos tentes. Il fit ap-

porter fon fouper qu'il joignit au nôtre , chafia la foule qui

entouroit le camp, & ne retint avec lui que cinq ou fix de

fesamis. Après fouper , il demanda desfuféesj & elles lui

firent au-moins autant de peur que de plaifin Sur la fin de

la nuit, il envoya chercher une de fes femmeis qu'il fit Cûù-

Bbij

Ilsyconfcn-

tcnt,& à quel-

les condi-

tions.

Camp établi

f>our les ma-
ades & les

travailleurs.
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cher dans la tente de M. de Naflau. Elle étoit vieille &
laide. "-..

, i
.,;!'

s

't?. *"".'':

La journée fuivante fe paffa à perfectionnernotre camp.

Le hangard étoit bien fait & parfaitement couvert d'une

efpecede natte. Nous n'y laiilâmes qu'une iffue à laquelle

nous mîmes une barrière& un corps-de-garde. Ereti, fes

femmes & fes amis avoient feuls la permiffion d'entrer ; la

foule fe tenoit en-dehors du hangard : un de nos gens,

une baguette à la mair , fuffifoit pour la faire écarter. C'é-

toit-là que les infulaires apportoient de toutes parts des

fruits , des poules, des cochons , du poifTon & des pièces

de toile qu'ils échangeoient contre des clous, des outils

,

des perles faufles , des boutons & mille autres bagatelles

qui étoient des tréfors pour eux. Au refte ils examinoient

attentivement ce qui pouvoit nous plaire ; ils virent que

nous cueillons des plantes antifcorbutiques & qu'on s'oc-

cupoit auffi à chercher des coquilles. Les femmes & les

enfans ne tardèrent pas à nous apporter à l'envi des pa-

quets des mêmes plantes qu'ils nous avoient vu ramafler

& des paniers remplis de coquilles de toutes les efpeces.

On payoit leurs peines à peu de frais. , ^Brrr»!^ tî tit ) ^ m
Ce même jour je demandai au chef de m'indiquer du

bois que je j-uflè couper. Le pays bas où nous étions n'eft

couvert que d'arbres fruitiers & d'une efpece de bois

plein de gomme ^ de peu de confiilance; le bois dur

vient fur les montagnes. Ereti me marqua les aigres que

je pouvois couper , & m'indiqua même de quel côté il les

falloit faire tomber en les abattant. Aureileles infulaires

nous aidoient beaucoup dans nos travaux ; nos ouvriers

abattoient les ^bres & les mettoient en bûches que les

gens du pays tp;jM>ipQltoient aux bateaux j ils aidoient de

ji d 6 •

mê
auj

doi

fait

ce
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même à faire l'eau , empliffant les pièces & les conduifant

aux chaloupes. On leur donnoit pour falaires des clous

dont le nombre fe proportionnoit au travail qu'ils avoient

fait. La feule gêne quon eut , c'eft qu'il falloit fans

cefle avoir l'œil à tout ce qu'on apportoit à terre, à fes

poches même -, car il n'y a point en Europe déplus adroits

iiioux que les gens de ce pays.

Cependant il ne femble pas que le vol foit ordinaire en- Précautions

tre eux. Rienne ferme dans leurs maifons , tout y eft à terre
fg

''ï^^
^^^^"^

-ou fu{J3endu, fans ferrure ni gardiens. Sansdoute la curiofité

pour des objets nouveaux excitoit en eux deviolens de-

firs , & d'ailleurs il y a par-tout de la canaille. On avoit

volé les deux premières nuits , malgré les fentinelles & les

patrouilles , auxquelles on avoit même jette quelques

pierres. Les voleurs fe cachoient dans un marais couvert

d'herbes & de rofeaux , qui s'étendoit derrière notre

camp. On le nettoya en partie, & j'ordonnai à l'Officier

de garde de faire tirer fur les voleurs qui viendroient do-

rénavant. £reti lui-même me dit de le faire, mais il eut

grand foin de montrer plafieurs fois oU étoit fa maifon

,

en recommandant bien de tirer du côté oppofé. J'en-

voyois auffi tous les foirs trois de nos bateaux armés de

pierriers& d'efpingoles fe mouiller devant le camp, r

5io Au vol près, tout fè paffoit de la manière la plus amia- ufages fingu.

ble. Chaque jour nos gens fe promeuoient dans le pays liers^upays.

fans armes , lèuls ou par petites bandes. On les invitoit

à entrer dans les maifons , on leur y donnoit à manger -,

mais ce n'efl: pas à une collation légère que fe borne ici la

civilité des maîtres de maifons ; ils leur ofFroient de jeunes

filles^ la ca(è fe rempiiâbit à l'inflam d'une foule curieufe

d'hommes& de femmes qui faifoient un cercle autour de
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l'hôte& de la jeune victime du devoir hofpitalîer ; la terre

fe jonchoit de feuillage& de fleurs , & des muiicienschan-

toient aux accords de la flûte une iiymne de jouifl!ance.

Vénus eft ici la déefle de l'hofpitalité, fon culte n*y admet

point de myfteres , & chaque jouiflance eft une fête pour

la nation. Ils étoient furpris de l'embarras qu'on témoi-

gnoit } nos mœurs ont profcrit cette publicité. Toute-

fois je ne garantirois pas qu'aucun n'ait vaincu fa répu-

gnance & ne fe foit conformé aux ufages du pays. -^^

J'ai plufieurs fois été , moi fécond ou troifleme, me pro-

mener dans l'intérieur. Je me croyois tranfporté dans le

jardin d'Eden ; nous parcourions une plaine de gazon >

couverte de beaux arbres fruitiers & coupée de petites

rivières qui entretiennent une fraîcheur délicieufe , fans

aucun des inconvéniens qu'entraîne l'humidité. Un peu-

ple nombreux y jouit des tréfors que la nature verfe à

pleines mains fur lui. Nous trouvions des troupes d'hom-

mes & de femmes aflifes à l'ombre des vergers; tous nous

faluoient avec amitié ; ceux que nous rencontrions dans les

chemins, fè rangeoientà côté pour nous laiflTer paflTer;

par-tout nous voyions régner l'hofpitalité , le repos, une

joie douce& toutes les apparences du bonheur. ?y -/

Je fls préfent au chef du canton oîi nous étions d'un

îoi^lles&de couplc de dindes & de canards mâles & femelles j c'étoit

fonp"*"*

*^^"" ^® denier de la veuve. Je lui propofai aufli de faire un jar-

din à notre manière& d'y femer différentes graines , pro-

pofîtion qui fut reçue avec joie. En peu de tems Ereti fit

préparer & entourer de palifTades le terrein qu'avoient

choifî nos jardiniers. Je le fis bêcher ; ils admiroient nos

outils de jardinage. Ils ont bien aulfi autour de leurs mai-

fons des efpeces de potagers garnis de giraumons , de pa-

Préfens faits

rope
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tates, d'ignames & d'autres racines. Nous leur avons femé

du bled , de l'orge , de l'avoine , du riz , du maïs, des oi-

gnons & des graines potagères de toute efpece. Nous
avons lieu de croire que ces plantations feront bien foi-

gnées j car ce peuple nous a paru aimer l'agriculture, &
je crois qu'on l'accoutumeroit facilement à tirer parti du

fol le plus fertile de l'univers.

Les premiers jours de notre arrivée j'eus la vifite du chef

d'un canton voifin, qui vint à bord avec un préfent de

fruits , de cochons , de poules & d'étoffes. Ce Seigneur

,

nommé Touiaa , cil d'une belle figure & d'une taille ex-

traordinaire. Il étoit accompagné de quelques-uns de fes

parens, prefque tous hommes de fix pieds. Je leur fis pré-

fent de clous, d'outils, de perles faufiles & d'étoffes de

foie. Il fallut lui rendre fa vifite chez lui y nous fûmes bien

accueillis , & l'honnête Toutaa m'offrit une de fes femmes

fort jeune & affez joUe. L'affemblée étoit nombreufe ,&
les muliciens avoient déjà entonné les chants de l'hime-

née. Telle eft la manière de recevoir les vifites de céré-

monie. , 1 îib ! ; :^•

Le I o il y eut un infulaire tué, & les gens du pays vin- Meurtre d'un

rent fe plaindre de ce meurtre. J'envoyai à la maifon où '" " ^^^^'

avoit été porté le cadavre ^ on vit effeé^ivement que

l'homme avoit été tué d'un coup de feu. Cependant on

ne laiffoit fortir aucun de nos gens , avec des armes à feu,

ni des vaiffeaux ni de l'enceinte du camp. Je fis fans fuc-

cès les plus exaéles perquifitions pour connoître l'auteur

de cet infâme affaffinat. Les infulaires crurent fans doute

que leur compatriote avoit eu tort; car ils continuèrent à

venir à notre quartier avec leur confiance accoutumée.

On me rapporta cependant, qu'çn avoit vu beaucoup de

\
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gens emporter leurs effets à la montagne , &c(tie même la

maifon d'Ereti étoit toute démeublée. Je lui fis de nou-

veaux préfens , & ce bon chef continua à nous témoigner

la plus fincere amitié, -u^-i ^^o :.w? i..» ^ .^n

Cependant je preflbis nos travaux de tous les genres ;

car , encore que cette relâche fût excellente pour nos be-

foins
,

je favois que nous étions mal mouillés. En effet

,

quoique nos cables
,
pomoyés prefque tous les jours

,

n*euffen: pas encore paru rayés , nous avions découvert

que le fonH étoit femé de gros corail , & d*ailleurs , en

cas d'un grandi vent du large, nous n'avions pas de chaffè,

La néceffité a /oit forcé de prendre ce mouillage fans

nous laifTer lalibei^é du choix , & bientôt nous eûmes la

preuve que nos inquicmdes n'étoient que trop fondées. ''

Le 1 2 à cinq heures ai matin, les vents étant venus au

Sud , notre cable du Sud- lA & le grelin d'une ancre à jet,

que nous avions par pré ;aution allongée dans l'Eft-Sud-

Ell: , furent coupés fur le fond. Nous mouillâmes auffi-tôt

notre grande ancre } mais, avant qu'elle eût pris fond , la

Détails des frégate vint à l'appel de l'ancre du Nord-Oueft, & nous

qiîi"nous7au-
tombâmes fur l'Etoile que nous abordâmes à bas-bord.

vent. Nous virâmes fur notre ancre , & l'Etoile fila rapidement,

de manière que nous fumes féparés avant que d'avoi»- fouf-

fert aucune avarie. La flûte nous envoya alors le bout

d'un grelin qu'elle avoit allongé dans l'Eit , fur lequel nous

virâmes pour nous écarter d'elle davantage. Nous relevâ-

mes enfuite notre grande ancre& rembarquâmes le gre-

lin & le cable coupés furie fond. Celui-ci l'avoir été à 30
braffes de l'entalingure ; nous le changeâmes bout pour

bout & l'entalinguâmes fur une ancre de rechange de

deux mille fept cents que l'Etoile avoit dans fa cale& que

nous
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nous envoyâmes chercher. Notre ancre duSud-Eft mouil-

lée fans orin à caufe du grand fond , étoit perdue , & nous

tâchâmes inutilement de fauver l'ancre à jet dont la bouée

avoit coulé & qu'il fut impoflible de draguer. Nous guin-

dames aufli- tôt notre petit mât de hune & la vergue de

mizaine, afin de pouvoir appareiller dès que le vent le

permettroit. ^ '

•',

L'après-midi il c;.lma & paffa à l'Eft. Nous allongeâmes

alors dans le Sud-Eft une ancre à jet & l'ancre reçue de

l'Etoile , & j'envoyai un .bateau fonder dans le Nord, afin

de favoir s'il j-'y auroit pas un paffage ; ce qui nous eût

mis à portée de fortir preique de tout vent. Un malheur

n'arrive jamais feul : comme nous étions tous occupés d'un

travail auquel étoit attaché notre falut, on vint m'avertir

qu'il y avoit eu trois infulaires tués ou bleffés dans leurs Antremeur-

cafes à coups de bayonettes ,
que l'alarme étoit répandue "'^ de trois m-

dans le pays, que les vieillards , les femmes & les enfans

fuyoient vers les montagnes emportant leurs bagages &
jufqu'aux cad?.vres des morts , & que peut-être allions-

nous avoir fur les bras une armée de ces hommes furieux. •

Telle étoit donc notre pofition de craindre la guerre à

terre au même inftant où les deux navires étoient dans le

cas d'y être jettes. Je defcendis au camp , & en préfence

du chef je fis mettre aux fers quatre foldats foupçonnés

d'être les auteurs du forfait } ce procédé parut les con-

tenter. ,001 'MX vinum uùî>m) ^-îîs^* mmi>3ti ,.» ,î<.r/f r*i

ClJe paflai une partie de la nuit à terre , où je renforçai Précautions

les gardes , dans la crainte que les infulaires ne vouluflent
feffuites°"u'fi

venger leurs compatriotes.Nous occupions un pofte excel- pouvoUavoir.

lent entre deux rivières disantes l'une de l'autre d'un

qyart dç lieue au plus j le fjront du camp étoit couvert par

Ce
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un marais, le refte étoit la mer dont aflurément not»

étions les maitres. Nous avions beau jeu pour défendre ce

pofte contre toutes les forces de l'ile réunies j mais heu-

reufemenc , à quelques alertes près occafionnées par des

filoux , la nuit fut tranquille au camp.

Ce n'étoit pas de ce côté où mes inquiétudes étoient

les plus vives. La crainte de perdre les vaifTeaux à la côte

nous donnoit des alarmes infiniment plus cruelles. Dès

dix heures du foir les vents avoient beaucoup fraîchi de la

partie de l'Eft avec une groffe houle , de la pluie , des

orages & toutes les apparences funeftes qui augmentent

rhorreur de ces lugubres situations. Vers deux heures du

matin il pafTa un grain qui chaiToit les vaiileaux en côte :

je me rendis à bord , le grain heureufement ne dura pas ;

& dès qu*il fut paffé, le vent vint de terre. Uaurore nous

amena de nouveaux malheurs; notre cable du Nord<Oue(l

fut coupé; le gréiin, que nousavoit cédé l'Etoile& qui nous

tenoit fur fon ancre à jet , eut le même fort peu d'inftans

après; la frégate alors venant à l'appel de l'ancre & du

grelin du Sud-£il , ne ft trouvoit pas à une enclablure de

la côte où la mer brifoit avec fureur. Plus le |>éFil deve-

noit inilant , plus les relTources diminuoient ; les deux an»

cres, dont les cables venoient d'être coupés, étoient per'

dues pour nous; leurs bouées avoient difparu , foit qu'elles

eufTent coulé, foit que les Indiens les eufTent enlevées dans

la nuit. C'étoient déjà quatre ancres de moins depuis

vingt-quatre heures, & cependant il nous reihnt encore

des pertes à effuyer. i

-i' A dix heures du matin le cable neuf, que nous aybns

entalingué fur l ancre de deux mille fept cents de TEtoile,

bquelle nous tencât dans le Sud-£ft, fut coupé, & la h^
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gâte défendue par un feul grelin , commença à chaflTer en

côte. Nous mouillâmes fous barbe notre grande ancre, ta

feule qui nous reftât en mouillage } mais de quel fecours

nous pouvoitelleétre? Nous étions H près desbrifans,

que nous aurions été defTus avant que d'avoir afTez fîlé de

cable pour que l'ancre pût bien prendre fond. Nous atten-

dions à chaque inftant le trifte dénouement de cette aven-

ture, lorfqu'une brifede Sud-Oueil nous donna l'cfpérance

de pouvoir appareiller. Nos focqs furent bientôt hifTés ; le

vaiiTeau commençoit à prendre de Tair & nous travaillions

à faire de la voile pour Hier cable & grelin & mettre de-

hors, mais les vents revinrent prefque auflltôt à TEft. Cet

intervalle nous avoit toujours donné le tems de recevoir

à bord le bout du grelin de la féconde ancre à jet de l'E-

toile qu'elle venoit d'allonger dans l'Eft & qui nous fauva

pour le moment. Nous virâmes fur les deux grelins &
nous nous relevâmes un peu de la côte. Nous envoyâmes

alors notre chaloupe à l'Etoile pour l'aider à s'amarrer fo-

lidement ; fes ancres étoient heuredèment mouillées fur

un fond moins perdu de corail q»e celui iur lequel étoient

tombées les nôtres. Lorfque cette opération fut 6ûte, notre

chaloupe alla lever par fon orin l'ancre de deux mille fept

cents ; nous entalinguâmes deiliis un autre cable & nous

l'allongeâmes dans le Nord-Eft $ nous relevâmes enfuite

l'ancre à jet de l'Etoile que nous lui rendîmes. Dans ces

deux jours M. de la Giraudais, Commandant de cette

flûte , a eu la plus grande part au falut de la ftégate par

les fecours qu'il m*a donnés j c'eft avec plaiiir que jepaye

ce tiibut de reconnoiâance à cet Officier déjà mon com-

pagnon dans mes autres voyages , & dont le zèle égale les

taleos. . s>î>smi^!è Tém ta iWQi mum e^o^î^Jits r3 m uK*q

Ce ij
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Cependant lorfque le jour étoit venu, aucun Indien ne,

s'étoit approché du camp , on n'avoit vu naviguer aucune

pirogue, onavoittrouvé lesmaiibns voiiinesabandonnéesy.

tout le pays paroiffoit un defert. Le Prince de Naffau , le-.-

quel avec quatre ou cinq hommes ièulement s'étoit éloi-

gné davantage , dans le deffein de rencontrer quelques in-f

fulaires & de les laiTurer, en trouva un grand nombre

avec Ereti environ à une lieue du camp. Dès que ce chef

eut reconnu M. deNaflau, il vint à lui d'un air conllerpé.

Les femmes éplorées fe jetterent à fes genoux , elles lui

baifoient les mains en pleurant & répétant plufieurs fois :

Tayo , maté , vous êtes nos amis & vous nous tue:^. A force

de carefTes & d'amitié il parvint à les ramener. Je vis du

bord une foule de peuple accourir au quartier: des poules,

des cocos, des régimes de bananes embelliffoient la mar-

che & promettoient la paix. Je defcendis auffi-tôt avec

Un aiTortiment d'étoffes de foie & des outils de toute ef-

pece ; je les diflribuai aux chefs , en leur témoignant ma
douleur du defaftre arrivé la veille & les affurant qu'il fe-

roit puni. Les bons ihfulaires me comblèrent de carefles ,

le peuple applaudira la réimion,& en peu de temsla foule

ordinaire & les illoux revinrent à notre quartier qui ne

refTembloit pas mal à une foire. Ils apportèrent ce jour&
le fuivant plus.de rafiraîchiffemcns que jamais. Ilsdemande-

rent auffi qu'on tirât: devant eux quelques coups de fufil ;

ce qui leur fit grand peur, tous les animaux tirés ayant

été tués roides.

Appareillage

de l'Etoile.

- .^ié t »<!„ -.kit i^i t4iJ(K,* tii l.
'a I

Le canot que j'avois envoyé pour recorinoître le côté

du Nord, étoit revenu avec la bonne nouvelle qu'il y
àvoit troirvé un très-beau paffage. Il étoit alors trop tard

pour en profiter ce même jour i la nuit s'avançoit. Heun
:) ..'
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rfeufetneftt elle fut tranqmU€:^<erre& ^Anittiet. L^ 14

4wmM0A les .Y:ent5 éçant à l'Efl;,:ii'iordpjinai à; r^tçjtl», qui

avoit Ton eau faite & tout foi^ fnonde à bord , d'appareiller

&:defor!tir.par la nouvelle paffeduJSQtd* Nous i>e pouvions

mettr0 à la voile par cett&jpafle qu'après )a flûte mouillée

au Nord de nous. A Onze heures çl|e appareilla fur une

^au^ere portée fur ngus
, je gardai Xa chaloupe & Tes

deux petites ancrçs j je pris auÛl à bord , dès qu elle fut

fous voiles, le bout du cable de fon ancre du Sud-Eil

mouillée en bon fond* Nous levâipes alors notre grande

ancre , allongeâmes les deux ancres à jet, & par ce moyen

nous reftâmes fur deux groffes ancres & trois petites. A
deux heures après midi nous eûmes la-fatisfaâion de dé-

couvrir l'Etoile en-dehors de tous les récifs. Notre fitua-

tion dès ce moment devenoit moins terrible j nous ver

nions au-;moins de pous ^(T^re^ le retour dansnotre patrie,

en mettant un de nos navires à Tabri des accidens. Lorfque

;M. de la Giraudais futau large ,. il me renvoya fon canot

aveçM.LaYajriLeroiqui ayoit été chargé de reconnoare

Japafle., ,j;v, ;:;^'. ::•••.,!;. s, 1,1 1; îL-a;;i: ;::;:.1 ;.!.;,.• i,;-

Nous travaill^m^ tout le jour& une partie de }a nuit à

finir notre eau , à déblayer d'hôpital& le camp. J'enfouis

près du hangard un afte de pr^fe de poffefTion infcrite fur

uine planche de chêne; avec vpe bouteille, bien fermée &
luttée contenant les nomstdes^OfEciers des deux navres.

J'ai fuivi cette même méthode pour toutes les
,
terres dé-

couvertes dans le çôîiifs de ce voyage. Il éi;oit dqixjjiçure^

du matin avant que tout f^t abord i la nuit f]jt affez ora-

geufe pour nouscaufer encore de l'inquiétude , malgré la

quantité d'ancres que nous iavionsi % la.iper»^yo ; rr^t j »,

Le X 5 à fix heures du^mW , Içs.yçijts étant de terrç-Sç

fO'-. '.1

h

l'^O

,iii;ri:

Infcription

enfouie.

. Appareillage

delaBoDideu-
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le tiel à Torage» wotifi levâmes iion<e ancre , fîtâmes le

L*?^"I?e"
<:ablè de celle <!e TÈtoite, coupâmes un des grelins& fi-

le court, lames les deux autres appareillant fous la mizaine & les

deux huniers pour fordr par la paiTe de l'Ëft. Nous laifllâ*

mes les deux chaloupes pour lever les ^cres ; & dès que

nous fômeS^tehqrS, j'envoyai les deux canots armés aux

ordres du Chevalier de Suzannet « £n(èigne de la marine»

pour protéger le travail des chaloupes. Nous étions à un

quart de lieue au large& nous commencions à nous féli-

citer d'être heureufement fortis d'un mouillage qui nous

«voit caufé de (5 vives inquiétudes, lorfque , le vent ayant

ceffé tout d'un coup , la marée & une groffe lame de l'Eft

commencèrent à nous entraîner fur les récifefous le vent

de la paiTe. Le pis-aller des naufrages qui nous avoient

menacés jufqu^ici , avoit été de pafTer nos jours dans une

île embellie de tous les dons delà nature ,6c de changer les

douceurs de notre patrie contre une vie paifîble& exempte

defoins. Maisicilenaufragefepréfêntoitibus un afpeÔplus

cruel; le vaiâfeau porté rapidement fur les récifs, n'y eût

pas réiîflé deux minutes à la violence de la mer ,& quel^

ques-uns des meilleurs nageurs éuiTent à peine (auvé

' '^ leur vie. J'avois dès le premier inftant du danger rappelle

canots& chaloupes pour nous remorquer. Ils arrivèrent

au moment oè , n'étant pas à plus de cinquante toifes du

récif, notre fitttation paroifToit défefpérée , d'autant qu'il

n'y avoir pas à momller. Une brife de l'OucIl, ^s'éleva

dans le même infflant , nous rendit Tempérance : en effet elle

fraîchit peu-à-pen , & à neuf heures du matin nous étions

abfolumenthors de danger.

Départ de Je renvoyai fûr-le-champ les bateaux àla recherche des

^^y
r*"^

ancres, 6t je Tefki à loiivoyer pour les attendre. L'après-
9tnj /^A •>!, ;^ ^
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midi nous rejoignîmes r£toile A cinq heures daiôir notre

chaloupé arrivaayant abord la groffe ancre & le cable de

ÏEtoiiequ'elle lui porta: nove canot, cehii de l'Etoite& fa

chaloupe revinrent peu de t^ms après j cdie-ci nous rap-

ponoir notre ancre à ^t&un grêUn. Quant auxdeux autres

ancres à jet, rapproche de la nuit& ta fatigue extrême de^

matelots ne permirent pas de les lever ce même jour. Fa-

vois d'abord compté m'entretenir la nuit fur les bords &les

envoyer chercher le lendemain j mais à minuit il £e leva un

grand frais de l^il<Nord-Eft^ qui me contraignit à embar-

querle$;:)o^ v"^& àfoiredelavoile pour me tirer de deffus

la côte. ^ l s n mouillage de neuf jours nous a coûté fix

ancres, perte que nous n'aurions pas elTuyée, iî nous euf-

iîons été munis^ de quelques chaînes de fer. Ceftune pré-

caution que ne doivent jamais oublier tous les navigareurs^

deftinés à de pareils voyages. ,-\ .
' - ^r tjin- f • *h

Maintenant que les navires font en fureté , arrêtons-

nous un infiant pour recevoir les. adieux des infulaires.

Dès Taube du jour lorfqu*ils $*apjïieri^»rtnt c^ue nous met-

tions à la vqite, Ereti avoit fauté feul dân^ ta'premiere pi*

rogue qu'il àvoit ttouvéefur lèiî^ag^^ èryiétoit rendu à

bord. En y airivam il nous embrafia tous ^ il nous tenoit

quelques inflan& entre (es bras vecûnt des larmes & pa-

roiffant très-affeôé de notre départ. Pei) de tems après, fa

grande pirogue vint à bo^d chargée de rafraîchiffemens

de toute efpece ; fes femihes érbient dedans & avec elles

ce même infulaire qui le premier jour de notre atterrage

étoit venu s'établir à bord de l'Etoile. Ereti fut le prendre

par la main , & il me le ptéfenta en me faifant entendre

que cet homme dont le nom eft Aotourou , vouloit nous

fuivre , & me priant d'y confentir. Il le préfenta enfuite à

que nous y
avons ef-

fuyées.

Regret des
infulaires à
notre départ.

L'un d'eux

s'embarque

avecnous^ik
demande & à

celle de (kna-

tion.
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tous le3 Officiers chacun en pàsticulier , cUfant que c etoit

fon ami qu'il conHoit à Tes atois, & ii nous le recomman-

da avec les plus grandes marques d'intérêt. On fit encore

à Ereri des préfens de toute efpece , après quoi iî prit con-

gé de nous & fw^ rejoindre fès femmes ^ lefquelles ne celTer

rent de pleurer tout le tems qw0 là pirogue fut le long du.

bord. Il y avoir aufli dedans une jeune & jolie fille que

Tinfulaire qui venoit avec nous fut embrafTer. Il lui don-

na trois perles qu'il avoit à Tes oreilles , la baifa encore

une fois > & malgré les larmes de cette: jeune épouTeou;

amante > il s'arracha de Tes bras & reitonta dans le vaif-

feau. Nous quittâmes ainfl ce bon peuple, &jenc fus

pas moins furpris du chagrin que leur çaufoit notre dé-,

part, que je l'ayois été de leur confiance affe^ueufe à

t^ptre arriy^er ,^;,^. ,-^uu..:v ;:uul^^:•.^.^v.' ^r,. „,,.. ii,, ... .

'-'• '^- .?s^*^;ô/ sIbiBq'tib û ^èni^vb

yrou

-.;.; -rj

Wiu tus ^

-ici si »/ ^Iho •
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Defcripdonde lanouvelle ile , mœurs& caraSere defes hahitans,

Lucis habitamus opacis

,

< .'• :' • Riparamque toros& prata rccenùa rivis vî'i'Û'jl--'^

t^i rs Incolimus. ;"»ïnt» rtS «^h^ï Fiipl. Llv. VI, s>^.i^*t

jL<*Ile à laquelle on avoit d'abord donné le nom de nou- pofitiongéo;

velle Cythere , reçoit de fes habitans celui de TaitL Sa lati- Ê;'.P^'?"^ ^^

tude à notre camp a été conclue de pluiieurs hauteurs mé-

ridiennes du foleil obfervées à terre avec un quart de

cercle. Sa poiîtion en longitude a été déterminée par onze

obfervationsdela lune, félon la méthode des angles horai-

res. M. Vérron en avoit fait beaucoup d'autres à terre

pendant quatre jours & quatre nuits pout déterminer cette

même longitude -, mais le cahier , où elles étoient écrites ,

lui ayant été enlevé, il ne lui eft refté que les dernières

obfervations faites la veille de notre départ. 11 croit leur

réfultat moyen affez exaft , quoique leurs extrêmes dif-

férent entre eux de 7 a 8^. La perte de nos ancres& tous

les accidens que j'ai détaillés ci-deflTus , nous ont îàu aban-

donner cette relâche beaucoup plutôt que nous ne nous y
étions attendus , & nous ont misd^ns 1 impoHibilité d'en

vifitcr les côtes. La partie du Sud nous eft abfolument

inconnue, celle que nous avons parcourue depuis la pointe

du Sud-Eft jufqu'à celle du Nord-Oueft, me paroît avoir

quinze à vingt lieues d'étendue , & le giffement de fes

principales pointes eft entre le Nord-Oueft & l'Oueft-

Nord-Oueft. Mouillage

Entre la pointe du Sud-Eft &un autre gros cap qui s'a- meilleur que
*^

, ^ . . 1. 1 II • celui OM nous

vance dans le Nord , à fept ou huit heues de celle-ci , on étions. ^

Dd
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voit une baîe ouverte au Nord-Eft, laquelle â trois ou

quatre lieues de profondeur. Ses côtes s'abaiiTent infen-

fiblement jufqu au fond de la baie où elles ont peu d'é-

lévation & paroiiTent former le canton le plus beau de

l'île & le plus habité. Il femble qu'on trouveroit aifément

pluiîeurs bons mouillages dans cette baie. Le hazard nous

ïervit mal dans la rencontre du nôtre. En entrant ici par

Ja pafTe par laquelle eu. fortie l'Etoile , M. de la Girau-

dais m'a aiTuré qu'entre les deux îles les plus feptentrio-

nales , il y avoir un mouillage fort fur pour trente vaif-

Teaux au-moins depuis 13 jufqu'à 1 2 & 10 brafTes , fond

de fable gris vazeux , qu'il y avoit une lieue dëvitage &c

jamais de mer. Le refle de la côte eft élevé& elle femble

en général être toute bordée par un récif inégalement

couvert d'eau & qui forme en quelques endroits de petits

îlots fur lefquels les infulaires entretiennent des feux pen-

dant la nuit pour la pêche & la fureté de leur navigation
;

quelques coupures donnent de diflance en diftance l'en-

trée en-dedans du récif; mais il faut fe méfier du fond. Le
plomb n'amené jamais que du fable gris ; ce fable re-

couvre de groffes maiTes d'un corail dur& tranchant , ca-

pable de couper un cable dans une nuit , ainii que nous l'a

appris une funefle expérience.

Au-delà de la pointe feptentrionale de cette baie , la côte

ne forme aucune anfe , aucun cap remarquable. La pointe

la plus occidentale eft terminée par une terre baffe , dans

le Nord-Oueft de laquelle, environ à une lieue de diftance,

on voit une île peu élevée qui s'étend deux ou trois lieues

fur le Nord-Oueft. nO-*^T i^^

La hauteur des montagnes, qui occupent tout Hniérieur

deTaiti, eu furprename , eu égard à l'étendue de l'île.

II.
'•> ::,
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Loin d'en rendre rafpeft trifte & fauvage , elles fervent à

l'embellir en variant à chaque pas les points de vue & pré*

fentant de richespayfages couverts des plus riches produc-

tions de la nature, avec ce defordre dont l'art ne fut ja-

mais imiter l'agrément. De-là fortent une infinité de pe-

tites rivières qui fertilifent le pays& ne fervent pas moins

à la commodité des habitans qu'à l'ornement des campa-

gnes. Tout le plat pays, depuis les bords de la mer juf-

qu'aux montagnes , eft confacré aux arbres fruitiers , fous

lefquels , comme je l'ai déjà dit , font bâties les maifons

des Taitiens , difperfées fans aucun ordre & fans former

jamais de village; on croit être dans les champs élifées.

Des fentiers publics
, pratiqués avec intelligence & foi-

gneufement entretenus , tendent par-tout les communica-

tions faciles, ^fc-^si i^w.-»- . >^.^ .,>,•«.•«'; *,~,^,o| /. s^. ;i..e,jrt>vrjt'5 -.nj./t.-i.i

Les principales productions de l'île font le cocos, la ba-

nane , le fruit à pain , l'igname , le curaiTol, le giraumon

& pluiieurs autres racines & firuits particuliers au pays,

beaucoup de cannes à fucre qu on ne cultive point, une

efpece d'indigo fauvage , une très-belle teinture rouge&
une jaune j

j'ignore d'où on les tire. En général M. de

Commerçon y a trouvé la botanique des Indes. Aotourou,

pendant qu'il a été avec nous , a reconnu & nommé plu*

(ieurs de nos fruits & de nos légumes, ainfi qu'un allez

grand nombre de plantes que les curieux cultivent dans les

ferres chaudes. Le bois propre à travailler croit dans les

montagnes , & les infulaires en font peu d'ufage. Ilr ne

Temployent que pour leurs grandes pirogues , qu'ils con-

ftruifent de bois de cèdre. Nous leur avons auffi vu des

piques d'un bois noir, dur & pefànt, qui reffemble au bois

de fer. Us (e fervent pour bâtir les pirogues ordinaires de

Ddij

•c: X'

Ses produc-

tions.



Il ne paroît

pas qu'il y ait

de mines.
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Tarbre qui porte le fruit à pain. Ceft un bois qui né fend

point, mais il eft fi mol & fi plein de gomme ,
qu'il ne fait

que fe mâcher fous l'outil. "•'^** *« <»'««»' '

Au refte , quoique cette île foit remplie de très-hautes

montagnes , la quantité d'arbres & de plantes dont elles

font par-tout couvertes, ne femble pas annoncer que leur

fein renferme des mines. Il eft du-moins certain que les

infulaircs ne connoiiTent point les métaux. Ils donnent à

tous ceux que nous leur avons montrés , le même nom
àiaoun, dont ils fe fervoient pour nous demander du fer.

Mais cette connoiflfance du fer , d'où leur vient-elle ? Je

dirai bientôt ce que )e penfe à cet égard. Je ne connois

11 y a de bel- ici qu'un feul article de commerce riche, ce font de très-

Us perles.
belles perles. Les principaux en font porter aux oreilles à

leurs femmes & à leurs enfans ; mais ils les ont tenu ca-

'
c chées pendant notre féjour chez eux. Ils font avec les

écailles de ces huitres perlieres des efpeces de caftagnettes

qui font un de leurs inftrumens de danfe.

Nous n'avons vu d'autres quadrupèdes que des co-

chons, des chiens d'une efpece petite, mais jolie, & des

rats en grande quantité. Les habitans ont des poules do-

meftiques abfolument femblables aux nôtres. Nous avons

auffi vu des tourterelles vertes charmantes , de gros pi-

geons d'un beau plumage bleu de roi & d'un très-bon goût,

& des peruches fort petites , mais fort fingulieres par le

mélange de bleu & de rouge qui colorie leurs plumes, lis

ne nourrifient leurs cochons & leurs volailles qu'avec des

bananes. Entre ce qui en a été confommé dans le féjour à
terre & ce quia été embarqué dans les deux navires, on
a troqué plus de huit cents têtes de volailles & près de
cent-cinquante cochons j encore , fans ks travaux inquié-

Animaux du
pays.
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tans des dernières journées , en auroit*on eu beaucoup da-

vantage j car les habitans en apportoient de jour en jour

un plus grand nombre, f-^hol ;(,•(> '.îi.c''v^.r,ni"-'

>)) Nous n'avons pas éprouvé de grandes chaleurs dans

cette île. Pendant notre féjour le thermomètre de Réau-

mur n'a jamais monté à plus de 22<i, & il a été quelque-

fois à 1 8«^. Le foleil , il eft vrai , étoit déjà à 8 ou 9*^ de

l'autre côté de l'équateur. Mais un avantage ineftimable

de cette île, c'eft de n'y pas être infefté par cette légion

odieufe d'infeéles qui font le fupplice des pays titués entre

les tropiques } nous n'y avons vu non plus aucun animal

venimeux. D'ailleurs le climat eft (i fain
, que malgré les

travaux forcés que nous y avons faits
, quoique nos gensy

fufTent continuellement dans l'eau ôcau grand foleil, qu'ils*

couchaiTent fur le fol nud & à la belleétoile, perfonne n'y

efl tombé malade. Les fcorbutiques que nous y avions dé*

barques & qui n'y ont pas eu une feule nuit tranquille, y
ont repris des forces & s'y font rétablis en auAi peu de

tems, au point que.quelques-uns ont été depuis parfaite-

ment guéris à bord. Au refte la famé & la force des in-

fulaires qui habitent des màifons ouvertes à tous les vents

& couvrent à peine de quelques feuillages la terre qui

leur fert de Ut, l'heureufe vieillefTe à laquelle ils parvien-

nent fans aucune incommodité , la fineiTe Ide tbvis leurs

fens& la beauté! finguliere de leurs dents qu'ils .confer-

vent dâns.Ie plus gfand âge, quelles meille\ires preuves âc

de la falubrité deir«tt& de la hmXé durégiçiCrqu^fuivent

les habitans? i ^ ^ t,
•

Les végé^ux & lepoiff^n font leqrprincipale nourriture;

ils mangent rarement 4e k viande , les enfânsf& les jeunes

filles n'en mangent jauhais,^ ce régime fans dpute con«

Obfervations

météorologi-

ques.

Bonté ducli-

mat ; vigueur

des habitans.

>/.i. cTv.-..' .

Quelle e&
leur nourri-

ture.
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tribue beaucoup à les tenir exempts de prefque toutes nos

maladies. J'en dirois autant de leurs boifTons ; ils n'en con-

noiffent d'autre que l'eau: l'odeur feule du vin & de l'eau-

de*vie leur donnoit de la répugnance ; ils en témoignoient
,

auflî pour le tabac, les épiceries & en général pour toute»

les chofes fortes. ;*.,t. u ;.;.v^;.iwnui"i .*. i~r«;

Le peuple de Taiti eft compofé de deux races d'hom-

mes très-différentes ,
qui cependant ont la même langue

,

les mêmes mœurs & qui paroifTent fe mêler enfemble fans

diftin6Uon. La première ,& c'eft la plus nombreufe , pro-

duit des hommes de la plus grande taille : il eu ordinaire >

d'en voir de fîx pieds & plus. Je n'ai jamais rencontré

d'hommes mieux faits ni mieux proportionnés^, pour pein-

dre Hercule & Mars , on ne trouveroit nulle part d'auffi

beaux modèles. Rien ne di(lingue leurs traits de ceux des

Européens; & s'ils étoient vêtus, s'ils vivoient moins à

l'air & au grand foleil , ils feroient aufli blancs que nous.

.

En général leurs cheveux font noirs. La féconde race eft

d'une taille médiocre, a les cheveux, crépus & durs com-

me du crin , fa couleur& fes traits différent peu de 'ceux >-

des mulâtres. Le Taitien, qui s*eft embarqué avec nous^

eft de cette féconde race, quoique fon père foit chefd'un

canton -, mais il poffede en intelligence ce qui lui manque

du côté de la;beauté. t in^'^i^mm^J^m îijai» *uê '«f^fc* ïi^-^m--^

Les uns& les autres fe laiiTent croitre la'partie inférieure

de la barbe ; tnais ils ont tous les tnotaftaches & le haut

des joues rafê^. Ils laiffent auffî iotlte leur longueur aux

ongles , excepté à celui du doigt du milieu de la main

dtôité. Quelques-uns fe coupent les cheveiik très-courts

,

d'autres les lailTent croitre & les |K>rtent attachés fur le

fommet de la tête. Tous ont l'habitude de fe les oindre

,
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am(i que la barbe^avec <le Thuile dexrocos. Je n'ai tencon-

tté qu'un feul homme eilropié & qui paroiiToit l'avoir été

par une chute. Notre Chirurgien major m'a afluré qu'il

iavoit vu Air pUifieurs les traces de la petitie vérole >^ jV
vois pris toutes les mefures pofTibles pour que Qous ne levy

communicaâloos pas l'autre, ne pouvant fupppfer qu'i^

en fufTent attaqués. i ./fi'rr filaerj 'sn'^'it .r!r>ïîf.nfoRm'1 vK

wf On voit fouvent lesTaitiens nuds , fans autre vêtement

qu'une ceinture qui leur couvre, les parties naturelles. Ce-

^ndant les principaux s'enveloppent ordinairement dans

une grande pièce d'étoffe qu'ils laiffent tomber jufqu'aux

genoux. C'eft auffi-là le feul habillement des femmes , &
elles favent l'arranger avec affez d'art pour rendre ce (im-

pie ajuilement fufceptible de coquetterie. Comme lesTai-

tiennes ne vont jamais au foleil fans être couvertes , &
qu'un pedt chapeau de cannes , garni de fleurs , défend

leur vifage de fes rayons , elles font beaucoup plus blan-

ches que les hommes. Elles ont les traits affez délicats -,

mais ce qui les diftingue, c'eft la beauté de leurs cqrps dont :.

les contours n'ont point été défiguré» par 1 5 ans detiQirture.

!» Au refte , tandis qu'en Europe les femmes fe peignent Ufagedefe

en rouge les joues, celles de Taiti fe peignent d'un bleu
Jèlu*"^'*

foncé les reins & les feffes; c'eft une parure & en même
tems une marque de idiftinftion.. Le$ Hpmmes font fqu-

mis.à la mémemode. Je ne fais comment i) > s'impiriment

ces traits ineffaçables ); je penfe que c'eft en piquar^t.la

. peau & y verlant le fuc de certaines herbes, aipji que je

l'ai vu pratiquer aux indigènes du Canada. Il eff à remar-

quer qiie de tout,tems on a trouvé ceîte peinture ^ lamode

-chez lès peuples.vpifins encore de l'état de nature. Qjiand

Céfjii ifitia. première; defçe.nte.eoAnglejerre, ily.trpuv^

3T,i .^>l

\\
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établi cet ufage de fe peindre ; omnes vero Britanni fe vitro

inficiunt ,
quod cœruUum efficit colorent. Le favant & ingé-

nieux Auteur des recherches philofophiques fur les Amé-

ricains donne pour caufe à cet ufage général le befoin où

on eft dans les pays incultes de fe garantir ain(i de la pi-

quure des infeâes cauftiques qui s'y multiplient au*delà

de l'imagination. Cette caufe n*exi(le point àTaiti, puifque,

comme nous Favons dit plus haut, on y eft exempt de ces

infeé^es infupportables. L'ufage de fe peindre y eil donc

une mode comme à Paris. Un autre uiàge de Taiti , com-

mun aux hommes & aux femmes , c'eft de fe percer les

oreilles& d'y porter des perles ou des fleurs de toute ef-

pece. La plus grande propreté embellit encore ce peuple

aimable. Ils fe baignent fans cefTe& jamais ils ne mangent

ni ne boivent fans fe laver avant& après.^'»^"^'^^» »**" ''^^

' Le cara6lere de la nation nous a paru être doux& bien-

faifant. 11 ne femble pas qu'il y ait dans l'ile aucune guerre

civile, aucune haine particulière , quoique le pays foit di-

vifë en petits cantons qui ont chacun leur Seigneur indé-

pendant. Il eft probable que les Taitiens pratiquent entre

eux une bonne foi dont ils ne doutent point. Qu'ils foient

chez eux ou non , jour ou nuit , les maifons font ouvertes.

Chacun cueille les fruits furie premier arbre qu'il rencon-

tre, en prend dans la maifon où il^ntre. Ilparoîtroitque

pour les chofes s, abfolument né^refTaires à la vie , il n'y a

point de propriété& que tout eft à tous. Vis-à-vis de nous

ils étoiënt filotix habiles , mais d'une timidité qui les fai-

foit fuir à la moindre menace, .Au refte on a vu que les

chefs n*approuvoient point ces'vols , qu'ils nous preflbient

au contraire de tuer ceux qui les commettoiânt, Ereti ce-

pendant n'ufoit point de cette févérité qu'il nous reconi-

mandoit.
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mandoit. Lui dénoncions-nous quelque voleur , il le pour-

fuivoit lui-même à toutes jambes; Thomme fuyoit, & s'il

étoit joint, ce qui arrivoit ordinairement, car Ereti étoit

infatigable à la courfe , quelques coups de bâton & fine

relHtution forcée étpient le feul châtiment du coup?; le.

Je ne croyois pas même qu ils connufTent de punition plus

forte , attendu que quand ils voyoient mettre quelqu'un

de nos gens aux fers, ils en témoignoient une peine ïenCi'

ble; mais j'ai fu depuis, à n'en pas douter, qu'ils ont Tu-

fage de pendre les voleurs à des arbres , ainli qu'on le pra-

tique dans nos armées.

Ils font prefque toujours en guerre avec leshabitansdes

îles voifines. Nous avons vu les grandes pirogues qui leur ^sA% voifi-

fervent pour les defcentes & même pour des combats de "^*'

mer. Us ont pour armes l'arc , la fronde , & une efpece de

pique d'un bois fort dur. La guerre fe fait chez eux d'une

manière cruelle. Suivant ce que nous a appris Aotourou

,

ils tuent les hommes& les enfans mâles pris dans les com-

bats ; ils leur lèvent la peau du menton avec '1 harbe

,

qu'ils portent comme un trophée de viftoire j us confer-

vent feulement les femmes& les filles , que les vainqueurs

ne dédaignent pas d'admettre dans leur Ut ; Aotourou lui-

même eft le fils d'un chef Taitien & dune captive de l'île

de Oopoa , île voifine , & fouvsnt ennemie dçTaiti. J'at-

tribue à ce mélange la différence que nous avons remar-

quée dans l'efpece des hommes. J'ignore au refte com-

ment ils panfeat leurs bleiTures : nos Chirurgiens en ont

admire les cicatrices,
j, ??;?j'.!onr3tèiî» 2yîdu3r/i no p.nrb ^op

J'expoferai à la fin de ce chapitre ce que j*ai pu entre-

voir fur la forme de leur gouveifnement, fur l'étendpe du
,ji>,^,^,^.,

pouvoir qu'ont leurs petits fouverains , fm; l'efpecq de.dif u .i/iujfu ^jI»

Ee
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tinôion qni èxifte entre les principaux Scie peuple , ïur le

iièn enfin qui réunit enfemble , 8t fous la même autorité

,

cette multitude d'hommes robuftes qui ont (i peu de be-

Ufagc impor- foins. Je remarquerai feulement ici que dans les circonf-

tances délicates , le Seigneur du canton ne décide point

ferts l'avis d'un confeil. On avu qu*îl àvoit fallu une délibé-

ration des principaux de la nation , lorfqu'il s'étoit agi de

l'établiflement de notre camp à terre. J'ajouterai que le

chef paroît être obéi fans réplique par tout le monde, &
que les notables ont auffi des gens qui les fervent , & fur

lefquels ils ont de l'autorité. •
~'-"'!:- w. ^ .,.,... a u^y

Il eft fort difficile de donner des êclaîrciffemens fur feur

religion. Nous avons vu chez eux desftatues de bois que

nous avons prifes pour des idoles ; mais quel cuke leur ren-

dent-ils ? La feule cérémonie religieufe dont nous ayons

été témoins regarde les morts. Ils en confervent long-

tems les cadavres étendus fur une efpece d'échafaud que

couvre un hangard. L'infeôion qu'ils répandent n'empêche

pas les femmes d'aller pleurer auprès du corps une partie

du jour, & d'oindre d'huile de cocos fcs froides reliques

•de leur affefHon. Celles dont nous étions connus , nous ont

laiffé quelquefois approcher de ce Heu confacré aux mâ-

nes : Emoé, il don, nous difoient-elles. Lorfqu'il ne refte

plus que les fquelettes, on les traniporte dans la roaifon

,

& j'ignore combien de tems on les y conferve. Je fçaiî

^lilement, parce que jeTai vu, qu'alors un homme confi-

déré ^ans la nation vient y exercer fbn miniftere facré , &
que dans ces lugubres cérémonies, il porte des ornemens

'âflek recherchés; ^^^^'^^^^-'^^^'^h'^\n.'Uiric-}:^^'-'i\)^ii^..^

Nous avons fait fur^ religian beaucoup de queftionS à

Atetoùrou' :& nous SàVohs'cira cdraprehdre qu'en géftéral

Superftition

desimulaires.
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fes compatriotes font, fort fuperftitie^x
, que les Pr4ires[

ont chez eux la plus redoutable autorité, qu^ndépendam-

ment d'uijL être fupérieur , norpmé Eri-t-Era^ U Roi du So-

leil ou J^ h Lumière , être qu'ils ne repréfement par aucu-,

ne image matiérielle, il^ admettent pluiîeurs divinités;», les

unesbienfaifantes, les autres mal^ifantes ; que le nom de

c^s divinités ou génies efl: Eatoua
, qu'ils attachent à cha-

que aâion importante de la vie un bon &; un mauvais gé<-

nie^lerquels y préiide^nt ^ décident du fuccès ou du mal-

heur^.Ce que nous avopç compris avec certitude , c'eft qiie^

quand la lune préiènte un certain afpeé^ qu'ils npmn^nt;

Malantd' Tamai, Lune en état de guerre , afpeél qui ne npi^s

a pas montré de caraftere diftinôif qui pHiiifle pf^u^ift|i|;vir.

à te d46niçiils faïqrifi^iit des viftimes h|uoiaines.sjPf tovis^

leurs ,v(agçs,un dec^ux qui me farprcnd le,pluF> c'eft,

l'habitude qu'ils ont dévaluer c^ux qui éternuent, en leur

disant ,, Evaroua-t'eatoua , ^ue le boa eatoua te reveille ^ OW

bien. 9^^. l^ mauvais ^eçitoua ne t^endorme pas» Yoilk 4e& trar»

ceSi^'^ftO origine CjÇi^H^mu^. ayeç les nations iderançieriv

çpnjin^nt; A^P^^i^i ç'eA Ç^tQ]\t^n^^ tr^tant,4flfi reli-

gion, dçis peuples y que le iiseptieifme eft paiibnnableTpuii^

qu'il nV a pçjint dje matière dans^ laquelle il foit plus facile

de prendre la lueur pour l'évidence.;,,', n^ f>o ryn -o^iA ')b

iiMpoligamie parpiçgéiîi^jale chez eux, du-moips par-

mv fe^ principaux.
;
Çommf^ leur feule paiKqn ^:ft Tfin^pur ,

lo grand no^br^'^ss feçun^s eiï le feul luxe <ilfs liche^?

îi^ft en^ns pari^gçnt égalemei^i; les foin$ 4n p^riç 3c de ^
mère. Ce n'eft pas l'uf^g^ à Taiti que les h<?mmes, uniques

ment, occupés de la p^ebe ^ de la guerre,M^t 911 fe?«

le plus foible> Ips tiava»^ pénibles du ménage <8i« de ikmh
me* Ici une dow^s otfivffiitftjlfcpîiïiagji^lgtpipç.?^ ^

Ee ij

Pluralitédes
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des infiilaires..

f. !

r

le foiri àe jilaîfô leur plus férièufe occupation. Je ne fçau-

rois affurer fi le mariage eft un engagement civil ou con-

facré par la religion , s'il eft iridiflbluble ou fujet au divorce.

Quoiqu'il en foit, les femmes doivent à leurs maris une

foumidion entière : elles laveroient dans leur fahg une in-

fidélité commife fans Taveu de Tépioux. Son confèntemeht,

il eft vrai, n'eft pas difficile à obtenir , & la jaloufie ell ici

un fentiment fi étranger
,
que le mari eft ordinairement 1^^

premier à prefler fa femme de fe livrer. Uné;fillen*€pp©uv^

à cet égard aucune gêne
i tout l'invite à fuivre lé penchant

de fon cœur ou la loi dé fes' fens , & les applaudiiTertiéils^

publics honorent fa défaite. Il ne femble pas que le grand

nombre d'amans paffagers qu'elle peut avoir eu , l'empê-

ché de trouver ehfuiteun mari. Pourquoi donc iréfifterok-

éllé à fihfluence dii climat ^ à la fédu6Hon de l'exemple ï

L'ëir qù'oii irefjjire , les chants, la danfe prefque toujours*

accompagnée de poftures lafcives , tout rappelle à chaque

inftant les douceurs de l'amour , tout crie de s'y ïivter. Ils

danfent^auTon d'Urié efpecé^fÉàVi^lfè^', &Wqiftfe'Ghan-

fent,=ils^ccompàgneht 1^ inaix avec une ffûfé^rè^'dôutèà"

trois où* à quatre tro^iis , dans'làfqùéllé^, ^bfTlttï^'rtbtisl%Von«;

déjà dit y ils fdufikhi avec le nëz. Ilsont>auffiune"jEifpeCç^

de lutte qui eft en même tems exercice & jéii."''-ff'^"" -'>

Cette Kfàbitude de vivre tontinùèlterteht dans Ifc pïai-

fir, donne!^èéxTaîtïèns iin peiichàht'marqué poilr cette

doîriè'cplàifântërie fille du repos & de la joie; Ils en con-

fraCTCnr fttifiiHdans le caraftere une légereifé dont nous

étions 'tôu^ 'tes jours étonnés. Tout les fi-appe, Tien ne les

èccujjè j'àu milieu des objets nouveaux que nous leur pré-

férions,' flbôi: n'àvofts jamais t-éùffi à fixer deux minutes

dé fuite ràttentio)^'<l*ai(cWdWx. Il fèmble que là moin-
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drc réflexion leur foit un travail infupportable , & qu'ils

fuient encore plus les fetigues de l'efprit que celle du

corps.

Jcine les accuferai cependant pas de manquer d*intelli- Dct;iiis fur

gence. Leur adrefle & leur induftrie, dans le peu d'où- jrleurTou-

vrages néceiTaires dont ne fçauroient les difpenfer l'abon- vrages.

dance du pays & la beauté du climat , démentiroient ce

témoignage. On eft étonné de l'art avec lequel font faits

les inilrumens pour la pêche ; leurs hameçons font de na-

cre auffi délicatement travaillée que s'ils avoient le fecours

de nos outils j leurs filets font abfolument femblables aux

nôtres , & tilTus avec du fil de pite. Nous avons admiré la

charpente de leurs vaftes maifons, & la difpofition des

fieuilles de latani^r qui en font la couverture.

. Ils ont deux efpeces de pirogues ; les unes petites & peu Conftruai

travaillées, font faites d'un feul tronc d'arbre creufé: les f® ,lf""
^'

autres beaucoup plus grandes, font travaillées avec art.

Un arbre creufé fait, comme aux premières , le fond de.

la pirogue depuis l'avant jufqu'aux deux, tiers environ de fa-

longueur jun fécond forme la partiede l'arriére qui efl cour-.

be& fort relevée : de forte que l'extrémité de la pouppe fe

trouveàcmqou fix pieds au-deffusde l'eaujces deux pièces

(ont aifemblées bout-à-bout en arc de cercle , & comme

,

pour aflurer cet écart ils n'ont pas le fecours des clous , ils

percent en pluiîeurs endroits l'extrémité des deux pièces y

& ils ypaifent des tieffes de fil de cocos, dont ils font de

fortes Heures. Les côtés de la pirogue font relevés par deux

bordages d'environ uri pied de largeur, confus fur le fond

& l'un avec l'autre pardcs heures femblables aux précé-

dentes. Ils remplilTent les cbmares jd« fil de; cocos, fans

mettre aucun eoiduit.îfiir be- calefeitàge. Une planche, qui

T -1TTT-
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couvre Tavant de la pirogue , & qui a cinq ou ûx pieds de

faillie, Tempéche de fe plonger entièrement dans l'eau,

lorfque la mer eft groffe. Pour rendre ces légères barques

^

moins fujettes à chavirer , ils mettent un balancier fur un

des côtés. Ce n'eft autre chofe qu'une pièce de bois affez

longue , portée fur deux traverfes de quatre à cinq pieds

de long , dont l'autre bout eft amarré fur la pirogue. Lorf-

qu'elle eft à la voile> une planche s'étend en dehors de

l'autre côté du balancier. Son ufage eft pour y amarrer un

cordage qui foutient le mât,& de rendre la pirogue moins

volage , en plaçant au bout de la planche un homme ou un

nOlQS. ' - •"•M •
''" "•''' '"'' • ••"

'

Leur induftrie paroît davantage dans le nioyen dont ils

ufent pour rendre ces bâtimens propres à les tranfportev.

aux îles voiftnes, avec leiquelles ils communiquent , fans

avoir dans cette navigation d'autres guides que les étoiles.

Ils lient enfemble deux grandes pirogues côté àc^é , à qua-

tre pieds environ de diftance, par le moyen de quelques

travées fortement amarrées fur les deux bords. Par-deftlis

l'arriére de ces deux bâtimens ainfi joints, ils po(ènt un

pavillon d'une charpente très-légère, couvert par un toit

de joièaux. Cette chambre les met à l'abri de la pluie &
du foleil , & leur fournit en même tems un lieu propre à
tenir leurs proviâons feches. Ces doubles piro^es font;

capables de contenir un grand nombre de peribnnes:) &;

ne rifquent jamais de chavirer. Ce font celles dont nou$

avons toujours: vu les chefs fe fervir ^ elles vont airifî que
les pirogues fîmples à la rame & à la voile : les voiles font

eompofëes de tkattes étendues fur vu\ quatre de ro((ièaux,

dont un des angles eft anondi;^ . . i ; ! 1 .£ 3)fidB

xu < Les Taitiens D*ont d'autre outil pour tèus ces ouvcages^^
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qu*une hcrminette , dont le tranchant eft fait avec une

piètre noire très-dure. Elle efl abiblument de la même for-

me que celle de nos charpentiers, 6c ils s'en fervent avec

beaucoup d'adreiTe. Ils emploient
, pour percer les bois

,

des morceaux de coquilles fort aigus.

^' La fabrique des étoffes Singulières , qui compofent leurs Leurs étoffes.

vétemens , n efl pas le moindre de leurs ans. Elles font

tiffues avec Técorce d'un arbufte que tous les habitans cul-

tivent autour de leurs maifons. Un morceau de bois dur

,

«quarri^ rayé fur fes quatre faces par des traits de diffé-

rentes groffeurs , leur fert à battre cette écorce fur une

planche trés-unie. Ils y jettent un peu d'eau en la battant,

& ils parviennent ainfî à former une étoffe très-égale &
très-fine, de la nature du papier, mais beaucoup plus fou-

pie , ôc moins fujette à être déchirée. Ils lui donnent une

grande largeur. Us en ont de plufieurs fortes
,
plus ou moins

épaiffes , mais toutes fabriquées avec la même matière ;

j'ignore la méthode dontils feferventpour les teindre.

Je terminerai ce chapitre en me juflifiant , car on m'o-

blige à me fervir de ce terme, en me juftifîant , dis-je ,

d'avoir profité de la bonne volonté d'Aotourou pour lui

faire faire un voyage qu'afTurément il ne croyoit pas de-

voir être auflî long, & en rendant compte desconnoiffan-

ccs qu'il m'a données fur fon pays pendant le féjour qu'il

a fait avec moi.

Le zèle de cet infulaire pour nous fuivre n'a pas été

équivoque. Dès les premiers jours de notre arrivée à Taiti

il nous l'a manifeilé de la manière la plus expreffîve^ &
fa nation parut applaudir à fon projet. Forcés de parcou-

rir une mer inconnue , & certains de ne devoir déformais

qu'à rhumanité des peuples que nous allions découvrir,

Détail fur le

Taitien ame-
né en France.

Raifonspour

lefquelles on
l'a amené.
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les recours & les rafraîchiiTemens dont notre vie dépen-

doit, il nous étoit effentiel d'avoir avec nous un homme

d*une des iles les plus confîdérables de cette mer. Ne de-

vions-nojs pas préfumer qu'il parloit la même langue que

fes voifins, que Tes mœurs étoient les mêmes , ôc que Ton

crédit auprès d'eux feroit déciHf en notre faveur , quand

il détailleroit & notre conduite avec Tes compatriotes 6c

nos procédés à Ton égard ? D'ailleurs en fuppofant que

notre patrie voulût profiter de l'union d'un peuple puif-

fant fitué au milieu des plus belles contrées de l'Univers,

quel gage pour cimenter l'alliance que l'éternelle obliga-

tion dont nous allions enchaîner ce peuple en lui ren-

voyant Ton concitoyen bien traité par nous & enrichi de

connoilTances utiles qu'il leur porteroit. Dieu veuille que

le befoin& le zèle qui nous ont inipirés , ne foient pas fu-

nèfles au courageux Aotourou!

Je n'ai épargné ni l'argent ni les foins pour lui rendre fon

féjour à Paris agréable & utile. Il y eft refté onze mois,

pendant lefquels il n'a témoigné aucun ennui. L'empreife.

ment pour le voir a été vif, curiofité ftérile qui n'afervi

prefque qu'à donner des idées faufTes à des hommes per^-

Meurs par état, qui ne font jamais fortis de la capitale, qui

n'approfondilTent rien , & qui , livrés à des erreurs de toute

efjjece, nevoyent que d'après leurs préjugés& décident ce-

pendant avec févérité & fans appel. Comment, par exem-

ple , me difoient quelques-uns , dans le pays de cet hom-

me on ne parle ni François ni Anglois ni Efpagnol ^ Que
pouvois-je répondre ? Ce n'étoit pas toutefois l'étonne-

roent d'une queftion pareille qui me rendoit muet. J'y

étois accoutumé, puifque je favois qu'à mon arrivée plu-

iieurs ,, de ceux même qui paifent pour inftruits, foute-

noient
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noient qiié je n'avoxs pas fait le tour du inondie
, puifque

je n'avois pas été en Chine. D'autres , arii^arcjucs tran-

chans, prenoient & répandoient une fort mince idée du
pauvre infulaire, fuf ce qu'après un féjour de deux ans

avec des François , il parloit à peine quelques^mots de la

langue. Ne voyons-nous pas tous les jours,' difoient-ils v

des Italiens, des Anglois, des Allemands, auxquels un lë-

jour d'un an à Paris fuffit pour apprendre le François? J'au-

rois pu répondre peut-être avec quelque fondement
, qu'in-

dépendamment de robftaclè phyfique que l'organe de cet

infulaire apportoit à ce qu'il pût fe rendre notre- langue

familière , obftade qui fera détaillé plus bas , cet homme
avoit aumoins 30 ans , que jamais fa mémoire n'avoit été

exercée par aucune étude , ni fon efprit afTujetd à aucun

travail $ qu'à la vérité un Italien , un Anglois; xin Allemand

pouvoient en un sui jargcnner palfablement le François)

mais que ces étrangers avoient une grammaire pareille à la

nôtre, desidée^ morales, phyfiques , politiques , ibciales ,

les mêmes cpie les nôtres & toutes exprimées par des

inots dans leur langue ; comme elles le font dansia langue

Françoife } qu'ainil ils n'avoient qu'une traduction à coni

fier à leur mémoire exercée dès l'enfance. Le Taitien au

contraire n'ayant que le petit nombre d'idées reladves

d'une part à la fociété la plus (impie & la plus bornée ,

de l'autre à des befoins réduits au plus petit nombre. poffi-

ble, aùroit eu à créer ,:pour ainfi dire , dans un efprit auffi

parefTeux que fon corps , un monde d'idées premières

,

avant que de pouvoir parvenir à leur adapter les mots de

notre langue qui lès expriment. Voilà peut-être ce que

j'aurois pu répondre; mais ce détail demandoit quelques

minutes , & j'ai prefque toujours remarqué, qu'accablé de

Ff
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queib'ons domine'jb Vétois, quand je me difpofbisày fa-

tisfaire , les personnes qui m'en avoient honoré , étoient

déjà loin de mai. C'eft qu'il eil fort commun dans les ca-

pitales de trouver des gens qui queftionnenc non en cu-

rieuse qui veulent s mftruire » mais en juges qui s'apprêtent

à prononcer : alors qu'ils entendent la réponfe ou ne l'en-

tendent point , ils n'en prononcent pas moins. ^^^''

Cependant , quoique Aotounu eftropiât à peine quel-

ques mots de. notre langue, toub les jours il fortoit feul , il

parcouroit la vaille , & jamais il ne s'efl égaré. Souvent il

faifoit des emplettes , & prefque jamais il n*a payé les

chofes au-delà de leur valeur. Le feul de nos fpeélacles

qui lui plût , étoit l'opéra; car il aimoit paflionnément la

danfe. Il connoiiToit parfaitement les jours de ce fpefta-

cle f il y albit feul^payoît à la porte comme tout le monde,

& fa place favorite étoit dans les corridors. Parmi le grand

nombre de perfonnes q\ii om deûré le voir, il a toujours

remarqué ceux qui lui onir. faiti du' bien,. & fon cœur re-

connoiflant ne les oublioit |la&. Il étoit! particdierement

attaché à. Mbdame laDuchefTe de Chokkvi quiil'h eom^

blé de bien&its & fur^toutde snacquès; d'ûntérât & d'à*

mitié ,. auxqi&ellss. iT étôit^ ihtîniment pii» fenâbie (Qu'aux

prérens.i Auffi aHoit-il de lui»même voir cette généreufe

btenfaindce toutes les foisi qu!il fayoit qu'elle ^toit à

;rt ï'V'r' 'jh'f^' ['.ù'ihbz zc':^vh'i ?'5S îî
'•rî. rr !

t.

Son départ de : H en dlr parti au mois dai Mars: ir/tym^ &; :il a été s'em*
^"'^- jMrquer à la lilochellè fur le na\'m^iirBn^oa ^ qui i a dâ . le

Moyens pris traofpoiter à l'île de France. Il a; été confié pettlapc cette

voyer
^
Sez tiaveifëe aus feins d'uiî négociant qui s'eft emjaarqué fur

^"'' lemêmihMmeab'dùaitikeA lema^enhen partis; iieMi^
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de France de renvoyer de-là Adfowoti dans fon île. J*ai

donné un Mémoire fort détainé fur la toute à faire pour

s'y rendre, & trente*fix mille francs (c*eft le tiers de mon
bieà) pour armer le navire defHné à cette navigation*

Madame la Duche0e de Choiibul à porté riiumanîté juf^

qu'à conlâct^r une fommed'argent put tràYifportér àt'aiti

un grand nombre d'outils de nécefTité première, des graiiie$>

des beftiaux , & le Roi d'Efpagne a daigne permettre que '-•' " -•

ce bâtiment , s'il étoit nécelfaire, relâchât aux Philippi-

nes. Puiffe Aôtôui<oU revoir bientôt lès compatriotes! Je

vais détailler ce que j'ai cru compirendrefur les mœuts de^

fon pays dans mes converfations &vé€ lui. '" " '-

J'ai déjà dit que les Tairions reconnoiffent un Etre fu- .,
Nouveaux

» ro» r ' I fi
détails fur les

prême qu aucune image faaice ne rçauroit repréfenter , mœurs de

& des divinités îxî^iSxtiVi^ ie itux métiers ^ comme dit
'^'^'

Amyot, repréfentées par des figures de' bois. Ils prient

au lever ôc au coucher dùlfolciil} miais ils ont en détail uh

grand nombre de pratiques {ûperftiticulès pour conjurer

Finfluence des maiivais gémes. La comète, viiible à Paris

en 1769 , & qu'AotoUrou à fort bien reinàr<|uée , m'a

donné lieu d'apprendre que leîJ Tàitiéhs connoilTent ces

aftres qui ne reparoiflîèAt , rii'à-MWit , qu'après uh grand

nombre de lunes. Ils nomment les comètes cv^wm cave, &
a'attachent à leur apparition aucune idée fîniftre. Il n'en

eft pas de même de ces efpeces de météores qu'ici le peu-

ple croit être des étoiles qui filent. Les Taitieits , qui les

nomment efao^ lés croyeilt un génie malfoifant tàioud

toa.

Au refte , les gens inftruits de cette nation , fans être af'

tronomes , comme l'ont prétendu nos gazettes, ont une

nomenclature des conftéllations les plus remarquables} ils

Ffij
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en contioiiTent le mouvement diurne , & ils s'en fervent

pour diriger leur route en pleine mer d'une ile à l'autre.

Dans cette navigation ,
quelquefois de plus de trois cents

lieues, ils perdent toute vue de terre. Leur bouiïole eft le

cours du foleil pendant le jour , & la pofition des étoiles

pendant les nuits , prefque toujours belles entre les tro-

piques. f,;>..«i7^'.-rl«^?-';'JJÎï>,:iï<r* '••
) ilrao'^r":: hUh-'^îi bnrv} ni:

liesvoifincs. Aotourou m'a parlé de plufieurs îles , les unes confédé-

rées de Taiti , les autres toujours en guerre avec elle. Les

îles amies (ont Aimeo y Maorouût Aca ^ Oumauia 8c Ta"

poua-maffou. Les ennemies font Papara , Aiatea , Otaa ,

Toumaraay Oopoa, Ces îles font aufli grandes que Taiti.

Llle de Pare , fort abondante en perles , eft tantôt fon al-

liée , tantôt fon ennemie. Enoua-motou &iToupeù (ont

deux petites îles inhabitées, couvertes de fruits^ de co-

chons , de volailles, abondantes en poiiTons & en tortues^

mais le peuple croit qu'elles font la demeure des Génies j

c'ell leur domaine » & malheur aux bateaux que le hazard

ou la curiofîté conduit à ces îles facrées. Il en coûte la vie

à prefque tous ceux qui y abordent. Au reile ces îles gif-

fent à différentes diftances de Taiti. Le plus grand éloi-

gnement dont Aotouroy m'ait parlé , eft à quinze jours

de marche. C'eft fans doute à-peu-près à cette diftance

qu'il fuppofoit être notre patrie y lorfqu'il s'eit déterminéàAl ^.

Inégalité des

coaditions.

nousfuivre. ;-.'n-r': '

J'ai dit plus haut que leshabitans de Taiti nousavoient

paru vivre dans un bonheur digne d'envie. Nous les avions

cru prefque égaux entre eux, ou du-moins jouifTant d'une

liberté qui n'étoit foumife qu'aux loix établies pour le bon-

heur de tous. Je me trompois } la di{tin6lion des rangs t&.

fort marquée àT^itij & la difproportion cruelle. Les Rois
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& lesGrandsont droit de vie& de mort fur leurs efclaves

& valets; je ferois même tenté de croire qu'ils ont auflice

droit barbare fur les gens du peuple qu'ils nomment Tata-

einou^ hommes vils } toujours eft-il fur quec'eft dans cette

clafle infortunée qu'on-prend les vi6limcs pour les facriH-

ces humains. La viande & le poifTon font réfervés à la

table des Grands ; le peuple ne vit que de légumes & de

fruits. Jufqu'à la manière de s'éclairer dans la nuit diffé-

rentie les états , &refpece de bois qui brûle pour les gens

coniîdérables , n'eil pas la même que celle dont il eil per-

mis au peuple de fe fervir. Les Rois feuls peuvent plan-

ter devant leurs maifons l'arbre que nous nommons le

faule pleureur ou Carbre du grand Seigneur, On fait qu'en

courbant les branches de cet arbre & les plantant en

terre , on donne à fon ombre la dire6^ion & l'étendue

qu'on deHre ; àTaiti il eft la falle à manger des Rois.

Les Seigneurs ont des livrées pour leurs valets -, fuivant

que la qualité des maîtres eft plus ou moins élevée » les

valets portent plus ou moins haut la pièce d'étoffe dont ils

fe ceignent. Cette ceinture pend immédiatement fous les

bras aux valets des chefs , elle ne couvre que les reins

aux valets de la dernière clafTe des nobles. Les heures or-

dinaires des repas font lorfque le foleil paiTe au méridien

& lorfqu'il eft couché. Les hommes ne mangent point

avec les femmes , celles-ci feulement fervent aux hommes

les mets que les valets ont apprêtés.

A Taiti on porte régulièrement le deuil qui fe nomme

«éva. Toute la nation porte le deuil de fesRois. Le deuil ^«"'^

des pères eft fort long. Les femmes portent celui des ma-

ris, fans que ceux-ci leur rendent la pareille. Les marques

de deuil font de porter fur la tête une coeffure de plumes

Ufage de
porter le



Secours riicl-

proques dans

les maladies.

230 ' Voyage i

dont la couleur eft confacrée à la mort , & de fe couvrir

le vifage d'un voile. Quand les gens en deuil fortent de

leurs maifons , ils font précédés de plufieurs elclaves qui

battent des callagnettes d'une certaine manière j leur Ton

lugubre avertit tout le monde de fe ranger, foit qu'on ref-

pefte la douleur des gens en deuil, foit qu'on craigne leur

approche comme finiftre & malencontreufe. Au refte il en

eft à Taiti comme par-tout ailleurs; on y abufe des ufages

les plus refpeftables. Aotourou m'a dit que cet attirail du

deuil étoit favorable aux rendez-vous, fans doute avec les

femmes dont les maris font peu complaifans. Cette cla-

quette dont le fon refpefté écarte tout le monde, ce

voile qui cache le vifage, affûtent aux amans le fecret &:

l'impunité. ' ' ^ '*^ ' ^,^;^;^Ki -^u l'XViCui^: <

Dans les maladies un peu graves tv^as les proches pa-

rens fe raffemblent chez le malade. Ils y mangent & y
couchent tant que le danger fubfifte ; chacun le foîgne &
le veille à fon tour. Ils ont auffi l'ufage de faigner ; mais

ce n'eftni au bras ni au pied. Vw Tamia,ceû.-k dire, un

Médecinou Prêtre inférieur, frappe avec un bois tranchant

fur le crâne du malade, il ouvre par ce moyen la veine

que nous nommons fagittale; & lorfqu'il en a coulé fuffi-

fammentde fang, il ceint la tête d'un bandeau qui aflujet-

tit l'ouverture : le lendemain il lave la plaie avec de

l'eau. . b^ .;! im !: •D!> . tJi '-:\

Remarques
fur la langue.

Voilà ce que j'ai appris fur les ufages de cô pays inté-

reffant, tant fur ks lieux mêmes que parmes converfations

avec Aotourou. On trouvera à la fin de cet Ouvrage le

vocabulaire des mots Taitiens que j'ai pu raffembler. En
arrivant dans cette île nous remarquâmes que quelques-uns

des mots prononcés parles infulaires, fe *rouvoient dans le
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vocabulaire inféré à la fuite du.voyage de le Maire fous le

titre de Vocabulaire des îles des. Cocos. Ces îles en effet , fé-

lon leitime de le Maire & de Schouten , ne fçauroient

être fort éloignées de Taiti
, peut-être font-elles partie de

celles que m'a nommées Aotourou. La langue de Taiti eu
douce, harmonieufe & facile à prononcen. Les mots n'en»

font prefque compcifés que de voyelles fans afpiration ;

on n'y rencontre point de fyilabes muettfs , fourdes ou

^lafales, ni cettequantitédeconfànoes& d'articulations qui

rendent certaines langues (i difficiles. Auffi notre Taitien

ne pouvoit-il parvenir à prononcer le François. Les mê-

mes caufes qui font ::\ccufer notre langjie d'être peu imifi-

cale, la rendoieiit inacceflihie à fes: organes.On eûtr plutôt

réuffi à luirfaire prononcer l'Efpagnol ou ntaliei».

M. Pereire, célebte par; fon talent^d'enicigocr ài pailer

& bien articuler auxfourds &z muets de naàScàncQ, a:exafr

miné attentivement& plufieursfoisAotQuroTa,Ôc a) reconnu

qu'il ne pouvoit phyfiquemènt prononcer la plupart de

nos confonnes., ni aucune de nos voyelles nafales. M. Pe-

reire a bien voulu me communiquer à ce fujet un mémoire

qu'on trouvera inféré à laXuite du vocabulaire de Taiti.

Au refte la langue de C!ettteifee;â'airez abondante ; j'en

juge par ce que, dans le ccmr^ du. voyage, Aotourou a

mis en ftrophes cadeneée&toureequi l'a frappé. C'eft une

efpece de récitatif oblige qu^ilimprovifoit. Voilà fes anna-

les, & il nous a paru que fa langue lui fourniffoit des ex-

preffions pour peindre une multitude d'objets tous nou-

veaux pour lui. D'ailleurs nous lui avons entendu chaque

jour prononcer des mots que nous ne connoifTions pas en-

core , & entre autres déclamer une longue prière
,
qu'il

i,wi i A J.' . i-J
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appelle là prière des Rois, & de tous les mots qui la corn-

pofent
,
je n'en fçais pas dix. '

'

Tai appris d'Aotourou qu'environ huit mois avant notre

arrivée dans Ton île, un vaiffeau Anglois y avoir abordé.

C'eft celui que commandoit M. dallas. Le même hazard

qui nous a fait découvrir cette île, y a conduit les Anglois,

pendant que nous étions à la rivière de la Plata. lis y ont

féjourné un mois , & 9 à l'excepdon d'une attaque que leur

ont faite les infulaires qui fe flattoient d'enlever le vaiffeau^

tout s'eft paffé àl'amiable. Voilà , fansdoute, d'où provien-

nent& la connoiiTance du fer , que nous avons trouvée aux

Taitiens» & le nom d^aouri qu'ils lui donnent, nom afTez

femblable pour le fon au mot Anglois iron,fer, qui fe pro-

nonce airon. J'ignore maintenant fi les Taitiens, avec la

connoiflance du fer , doivent auflî aux Anglois celle des

maux vénériens que nous y avons trouvé naturalifés^

comme on le verra bientôt.

:/i A-': .;3lr,h.rî.Qoii'^',VY:, -ih .'.••t\!.6\t.(. z> ?>.
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1768.

Avril.

Départ de Taiti ,• découverte de nouvelles îles y navigation

jufquà lafonie des grandes Cyclades,

N a VU combien la relâche à Taiti avoit été mélan-

gée de bien & de mal ; l'inquiétude& le danger y avoient

accompagné nos pas jufqu'aux derniers inilans, mais ce

pays étoit pour nous un ami que nous aimions avec les dé-

fauts. Le 16 Avril, à huit heures du matin, nous étions

environ à dix lieues dans le Nord Eft-quart-Nord de fa

pointe feptentrionale, & je pris de là mon po.nt de départ.

A dix heures nous apperçûmes une terre fous le venc , qui

paroifToit former trois îles , on voyoit encore l'extrémité

de Taiti. A midi ^ nous reconnûmes parfaitement que ce

que nous avions pris pour trois îles n'en étoit qu'une feule,

dont les Ibmmets aous avoient paru ifjlés dans l'éloigné-

ment. Par-deffus cette nouvelle terre , nous crûmes en voir

une plus éloignée. Cette île eft d'une hauteui médiocre
""^"'^

& couverte d'arbres j on peut l'appercevoit en mer de huit

ou dix lieues. Aotourou la nomme Oumaitia, Il nous a fait

entendre d'une manière non équivoque , qu'elle étoit ha-

bitée par une nation amie de la fiet ne, qu'il y avoit été

plufieurs fois, qu'il y avoit une maîireffe , & que nous y
trouverions le même accueil& les mêmes rafraîchiffemens

qu'à Taiti.

Nous perdîmes Oumaitia de vue dans la journée , & je Direftionde

dirigeai ma rout<3 de manière à ne pas rencontrer les îles

Pernicieufes que les défailres dç l'Amiral Rogge>vin nous

Vue d'Ou-

la route.
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avertiffoient de fuir. Deux jours après , nous eûmes une

preuve inconteftable que les habitans des îles de l'Océan

Pacifique communiquent entre eux , même à des diftan-

ces confidérables. L'azur d'un ciel fans nuages laiffait

étinceler les étoiles j Aotourou , après les avoir attentive-

ment confidérées, nous fit remarquer l'étoile brillante qui

cft dans l'épaule d'Orion , difant que c'étoit fur elle que

nous devions diriger notre courfe , & que dans deux jours-

nous trouverions une terre abondante qu'il connoiffoit, Se

oii il avoit des amis j nous crûmes même comprendre par

fes geftés qu'il y avoit un enfant. Comme je ne faifoi^

pas déranger la route du vaiffeau , il me répéta plufieurs

fois qu'on y trouvoit des cocos, des bananes, des poules

,

des cochons , & fur-tout des femmes, r :e, par des geftes

très-expreffifs, il nous dép i^noit fort complaifàntes. Ou-

tré devoir que ces raifons ne me déterminoient pas, il

courut faifir la roue du gouvernail , dont il avoit déjà re-

marqué Tufage , & malgré le timonier , il tàchoit de là

changer , pour nous faire gouverner fut l'étoile qu'il indi-

quoit. On eut aflez de peine à le tranqutllifer, & ce refus

lui donnabeaucoup de chagrin. Lelendemain , dès la pointé

du jour , il monta au haut des mâts & y pafTa la mradnée
,

regardant toujours du côté de cette terre où il vouloir nou^

conduire , comme s'il eût eu l'efpérance de Tappercevoir^

Au relie il nous avoit nommé la veille en fa langue , fans

héfiter , la plupart des étoiles brilîantei que nous lui mon-
trions ; nous avons eu depuis la certitude qu'il connoît par-

faitement les phafes de la lune & les divers prognofHcs

qui averti flfent fouvent en mer des changemens qu^on doit

avoir dans le tems» Une de leurs opinions
, qu'il nous *

«â
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clairement énoncée , c'eil qu'ils croient pofîtiveinent que
le foleil& la lune (ont habités. Quel Fontenelle leur a en»

feigne la pluralité des mondes ?

Pendant le reile du mois d'Avril , nous eûmes très-beau

tems > mais peu de frais , & le vent d'^ prenoit plus du
Nord que du Sud. La nuit du i<$ au 17, notre Pradque de

la côte de France mourut fubitement d*une attaque d*apo«

plexie. Ces Pratiques fe nomment Pilotes- côtiers^ & tous

les vaifFeaux du Roi ont ainH un Pilote-Pratique de la côte

de France. Ils font différens de ceux qu'on nomme dans

l'équipage Pilotes , Aide-Pilotes ou Pilotins. On a dans le

monde une idée peu exaéle de l'emploi qu'exercent ces

Pilotes fur nos vaiffeaux. On croit que ce font eux qui en

dirigent la route , & qu'ils fervent ainâ comme de bâton à

des aveugles. Je ne fçai pas s'il eft encore quelque nation

chez laquelle on abandonne à ces hommes fubaltemes l'art

du pilotage, cette partie eiTentielle de la navigation. Dans

nos vaiffeaux , la fonâion des Pilotes eft de veiller à ce

que les Timoniers fuivent exaélement la route que le Ca**

pitaine (èul ordonne , à marquer tous les changemens qu'y

font faire ou la qualité des vents ou les ordres du Coirman-

(lant , & à obferver les (îgnaux ; encore ne préiident-ils

à ces détails que fous la direéHon de l'Officier de quart.

AiTurément les Officiers de la Marine du Roi fortent des

écoles beaucoup plus profonds en géométrie , qu'il n'efl

néceflaire pour connoitre parfaitement toutes les loix du

pilotage. La clafle des Pilotes, proprement dits, eft en-

core chargée du foin des compas de routes & d'obferva-

tîon, dci lignes de lock & de fonde , des fanaux , des pa-

villons, &c. & on voit que ces divers détails né deman-

dent que de l'exaf^itude. Auffi mon premier pilote dans ce

Ggij

tv.ri
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voyage étoit-il un jeune homme âe vingt ans : le fécond

étoit du même âge , & les Aide-Pilotes naviguoient pour

la première fois* u . . .isi/ ^..^ - v?''

Mon eftime comparée deux fois dans' ce niois àved les

cbfervations aftronomiques de M. Verron, diffère la pre-*

mierefois,&c'étoitàTaiti,de i y' 10", dont j'étois plusOueft;

Seconde di- la feconde fois
,
qui eft le 17 à midi , de 1 <*

1 5 ' 37 " dont j'é-

tois plusEftquerobfervé. Au refte les différentes îles décou-

vertes dans ce mois , forment la feconde divifion des îles de

ce vafte Océan. Je l'ai nommée l'archipel de Bourbon, »
;

Le 3 Mai, prefque à la pointe du )our , nous découvrî-

mes une nouvelle terre dansleNord-Ouefl à dix ou douze

lieues de diftance. Les vents étoient de la partie du Nord-

Eft, & je fis gouverner auvent de la pointe feptentrionale

de cette terre , laquelle eft fort élevée, dans l'intention de

la reconnoître. Lesconnoiffances nautiques d'Aotourou ne

s'étendoient pas jufque-là : car fa première idée , en voyant

cette terre , fut qu'elle étoit notre patrie. Dans la journée

nous effuyâmes quelques grains , fuivis de calme , de pluie

& de brifès du Oueft , tels que dans cette mer on en éprou-

ve aux approches des moindres terres. Avant le coucher

du foleil, nous reconnûmes trois îles, dont une beaucoup

plus confîdérable que les deux autres. Pendant la nuit

,

que la lune rendoit claire , nous confervâmes la vue de ter-

re ; nous courûmes defliis aur jour , & nous prolongeâmes

la côte orientale de la grande-île , depuis fa pointe du Sut}

jufqu'à celle du Nord ; c'eft fon plus grand côté qui peut

avoir trois lieues j l'île en a deux de l'Eft à l'Oueft. Ses côtes

font par-tout efcarpées , & ce n'eft , à proprement parler

,

qu'une montagne élevée, couverte d'arbres jufqu'au fom-

met> fans vallées ni plage. La mer brifoit fortement Iç

li '. <j.

vue de no»
vellesîles.
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long de]a rive. Nousy vîmes 4:^ft|€[uJe , quelques ,caban-

nesçouvei^es dejoncs & tefininées en pointe» conilrui"

tes à l'ombre des cocotiers,'& pne trentaine d'^icmmes qui

çouroient fur le bord de la:^er» L€s4eux petites îles font à,

une lieue delà grande dans rOuefjt'Nord-Oueil du monde,;

fituation qu elles ont aufU entre elles. Un bras de mer peu

large les Tepare, & à la pointe du Oueft de la plus occi-.

dentale il y a un îlot. Elles n'ont pas plus d'une demi-lieue

chacune , & leur côte efl également haute & efcarpée. >

A midi je faifois route pour palTer entre ces petites îles

& la grande , lorfque la vue d'une pirogue qui venoit à

nous me fit mettre en panne pour l'attendre. Elle s'ap-

procha à une portée de pillolet du vaifTeau fans vouloir

TaccoAer, malgré tous les iîgnes d'amitié dont nous pou-

vions nous avifer vis-à-vis de cinq hommes qui la condui-

{bient. Ils étoient nuds à l'exception des pardes naturelles,

$L nous montroient du cocos& des racines. Notre Taitien,

fe mit nud comme eux & leur parla fa langue , mais ils ne

l'entendirent pas i ce n'eft plus ici la même nation. Lafle

de voir que , malgré l'envie qu'ils témpignoient de diyer-

fes bagatelles qu'on leur montroit, ils n'ojfoient appro-

cher, je fis mettre à U mer le petit canot., Auflitôt qu'ils

l'apperçurent, ils forcerei)^t de nage pour s'enfuir, & je ne

voulus pas qu'on les pourfuivît. Peu après on vit, venir

pluiieurs autrespirogueSyquçlqujSS-unesJi lavoile. Elles ter

moignerent moins de méfiance que la, première , & Vap*

procherent afiez pour rendre les échanges praticables ;

mais aucun infulaire ne voulut conter à bord. Nouseu*

mes d'eux des ignames, des iiioix de cocos, une poule

dWu d'un fuperbe plumage jSçqvielqjiieS;morceaux d'une

^rt belle écaille., L'nn djeux avoif ^? ^^9. ^^'^J^.y^P^^^

Echanges
faits avec les

infulaires.

-cl
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Defcriptlon

de ces infu-

laires.

tiffuv mais beaucoup îftbferbtWej ^tié^e^llèà'aeTaiti '6c'

teintes de vilaines couleurs isduges , 'bniftfes & hoiits ;

<ies hameçons mal feits avee <les ârt^tei de p()iffons,^èP

q[aes nattes &-dcs lances longues de ût pieds, d'un bois'

durci au feu. Ils ne voulurent point de fer ; ils préfëiroient

de petits morceaux d'étoiFe roMge aux clous, aux cou- -

teaux & aux pendans d'oreille qui avoient eu un fuccésiî

décidé à Taiti. Je ne crois pas ces hommes auHi doux que

lesTaitiens: leur phyfiononiie étoit plus rauvage,&il

falloir être toujours en garde contre les rufes qu'ils em-

ployoient pour tromper dans les échanges. ;.{;<>.;

Cesinfulaires nous ont paru de ftature médiocre, mais

agiles& difpos. Ils ont la poitrine & les cuiffes jufqu'au-

deflus du genou peintes d'un bleu foncé, leur couleur eft

bronzée ; nous en avons remarqué un beaiicoup plus blanc

que les autres. Ils fe coupent ou s'arrachent la barbe , un

feul la portoit un peu longue ; tous en général avoient les

Defcriptlon cheveux noirs& relevés fur la tète. Leurs pirogues font

faites avec affez d'art& munies d'un balancier j elles n'on£

point Pavant ni l'arriére relevés,- mais pomés Tun& l'autre,

& fut le inilieu de ces ponts il y à une rangée de chevilles ''

terminées en forme de gros clous , mais dont les têtes font - *

recouvertes de beaux limas d'une blancheur éclatante. La

voile de leurs pirogues eft coitop^oféë de pkifieurs nattes 8d

triangulaire ; deux de (es côtés forit envcrgués fur des bâ-

tons dont l'un fèrt à l'afl'ujettir le long du mât, & l'autre j

établi fur la ralingue de dehors , fait l'efFet d'une livarde.

Ces pirt)gues nous 6nt ftii'vi aifez au large , lorfque nous '

avotis éventé hbivôilesyil^ft'efFi^^mfe'venu quelqueis* -

unes dés'deax petites lies j i^c isatis l'tine il y avoit une

de leurs piro

$W5,
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fbtniiiQ vieille & laide. Aotoutou a témoigné lei plus grand

mépris pour ces infulaires. -'-'^c^ -î ^'iiio -jivm.ux^

3 'Nous tttHivâ'cnes un peu de calme, tof^ue nous fômes

(bti<i te venv de la grolTe île, ce qui me fit tènoncetà .

paSeteûtTû tWe &: les^eux petites. Le canal eft d'une

!iè^ & demie $ & il pai'ok qu'il y auroit quelque imouil-

h^ijA fix heures du' foîi* on découvrit dti haut des <nâ»

fittrà le Oueft'Sud^Oueft utiù nouvelle terre qui ie pré-

fentblt (bià rafpeift'dé troîfî mondrains 4é>lés. NoûS'ïroui

^Ûit^éS'd^ft^le Sud-Ôueftj & à deù^* hëurek ^prèa minu(t

iWils ttéVîmes ciette tertedahs rOùéft-i<**Sudilespi'emîéré$

îles qtlé nous appercevions encore à la faveur d'un beau

clair de lune, nous reftoient al<>rs au Nord-Eft; - ^ conrjc\

vifjj^-.^l àki 'itiatirt nous reconfiûmcfs^ que cette hoTivIelIe

terré étcik ûttiB belle île dont nàvîd i/ëvichi la-vdllê apjieîï-

iç\i queleis'fortmfetl^ Elle eftfetttrÎÈcôùpéStde moiîtâ^rtét

ëè' de vaftéi'plaine^'couveriies'^e <:ècotiers & d'une infl-

igé d'autres arbrèi. Nou^^(}l6ngeâmes^ Côt&^tnéridiYy-

ifaîe'è'uHfrou dte^i^ lieuèS'd^'dillààCé ,' faiis yVoir aùctinle

appatehèédè Wdtiîll&géiUa îm^Vy^dévèloppoit aVéèfaf-

'téMi,'l[f4^viiêïtiétné bâhitè <fansTOtieft Mè iapoîritè

«krddéntilô, laqùelte nïet ehvirôn deux liètiés an large.

Pluficurs relevemens nous ont donné avec èiaftituclè lé

gifTementde cette côte. Un grand nombre dé pirogues à

là voîtey'iembla&fes'à cëlleè^^ des ide»niereii îlésj vinfent

autour <ies navires, mais fàns'Vbùlotr s'ap^ôchéf^ xinc

feule àccofta l'Etbiléu' 'Lei Ihclien^' fembloient nbus^vîtet

par leurs fignes à aller à tétre ; inais les bri(*an» hotrt îè

défei^doient. Q\i0»(jâe«i5u«fiffibftà'aBrî'{eptS? huit millet

par heure, ces ptrb^ei' à la voile toùrnbierit autour de

nous avec lamêmè'^ifeftt^e que fi nbùs^tiffions ^té â Fan^

'Suite difk
.i.jj vÀi ."-•-.

j;' 3fUl( r à
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Ère. On ;en: 'a{^<îi:çuc du haut des m^ts |>Iti{i^Ur$ qui vofi

guoient dans le Sud.

; Dés (ix heures du matin nous avions «u la connolKTance

d'une auçiielerre dans l'Ouefti des.nu{jgesenfuitei nous

en avoient dérobîs la vue, «lie fe remontra vçf^ dix

heures. Sa tQte çOuroit, flir le Sud-Oueil, & nous paru^

avoir aU-nioins autant d'élévation & détendue q\ie la

première avec laquelle elle git à-peu près Eft^ Oueil dii

monde, à la diftanced'environ dou:te lieues. Vt\e brume

épaifle y qui s'éleva dans raprç$-midi «Se dura lOMte la nuit

& le jour fuiy&nt^ neinous pcirmit pas de la recpnnoHre.

jNous diflinguâmes feulement à fa pointeduNord-£(l deux

petites îles de grandeur inégale. ji^„(^ : uh}. i

La Iqngitude de ces îles eft à-peu-près la même par

laquelle' s'eftimoit être Abel Tafman , lotfqu'il découvrit

troifieme di- jes i\çs ê(AfnJkr4^m-^ Ae Roturdam^ des PVftàarSy du

Prince Guillaume , & les bas fonds de Fleemskirk, C'ef^

.au(Ii celle qu'^^n aligne àpeu de chofe près , aux îles d^

rSahmofif. D'ailleurs les pi^oguçs que :nous jalons .vu ,yo^

guer au large ,& dans le S\id y
' Semblent indiquer <l*autr^

île^dans cette partie. Ain/î ces tjçrre«rpa|:oif)Rent:)fbrnier

une chaîne étendue fous le même méridien j cefèra la

troiiîeme diviiion que nous avons nomipée Carçhipd des

Navigateurs, •sidinc-nbuiA-g :>U .o:;boîioo 'jh:::vjniAïix

3;,, Le 1 1 ai? matin y après avoir gouveni^é à Oueft-iquart*

Sud-Queft d^pujs la vuf des dernières i}es, on découvrit

la terre dans rOuefl-Sud'Ou^ièà fept ou huit lieues de

diftance^ On crut d'abord que ç'jétoient deux îles fépa-

,rées, ^ le c^lme nou^ en tmt éloignés tout le jour. Le i z

<on reconnut que ce n'étoit qu'une feule île , dont les deux

.partiçs élevées étoiem jointes par 4)j)e terre baffe quipa^

roilibit

. Porition de
ces iles qui

forment la

viiion.

^^4).
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roinbit fe courber en arc & former une baie ouverte au

Nord-Eft. Les greffes terres courent fur le Nord-Nord-

Oueft. Le vent debout nous a empêchés d'approcher de 1

pliis de iîxàfept lieues cette Ue que j'aiappellée fEnfant.

perdu, . Ko %)\hf.\i.Tix srtg-j kiti
. I-^^ > .i.'-'Hit

b . Les mauvafs tems, qui avoient commencé dès le 6 de Obfervations

/. /. . . . - , météorologi-
ce mois, commuèrent prelquelans mterruption jufquau ques.

20 i & pendant tout ce tems nous fûmes perfécutés par

les calmes , la pluie & les ventsld'Oueft. En général dans

cet océan nommé Padfyttt^ l'approche des terres procure '

!

des orages , plus fréquens encore dans les décours de la

lune. Les tems à grains avec de gros nuages fixes à l'hori-

fon , font un indice prefque fur de quelques îles& un avis

des*en méHer. Qn ne (è figure pas avec qUels foins fie

quellesinquiétudes on navigue dans ces mers inconnues
^

menacés déroutes parts de la rencontre inopinée de terres

& d'écueils , inquiétudes plus vives encore dans les lou'^

gués nuits de la Zone Torride. Il nous falloit theminer $

tâtons, changeant de routé ^ loffquè. l1iori(bn étoit tro]i

noir devant nous. La difette.d*eau', le défaut dé vivres ^

la néceffité de profiter du vent
,
quand il daignoit .feuf^

fier , ne nous permettoient pas de fuivre les lenteurs d'une

navigation prudente& de pafferen panne 6u fur les bords

le tems 'des' ténèbres..
'>''

.lib îrii;'^nr.;r tûi .o\mrjA

.ilvCè|iendânt le fcorbut commençoit à reparoitre. Uns
grande partie dei équipages & prefqùe tous les Officiers

en avoient les gencives atteintes & la bouche échauffée.

Il ne reffoit plus de rafràîchtffemens que pour les mala-

<les , & Fon ifaccpùtume difficîlemesit à( lié vivre que de

mauVâifesfalatfops& de légumes (ïéfféchésj Dans le mé-t

me tems il fe déclaraiiir les deux navires plufieurs rnala^

Hh

Situation cri-

tique où nous
nous trou-

vons.
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dies vénériennes prifes à TaiiL Elles pottoient tous les

fymptômes cbnnus en Earope. Je fis vi(iter Aotourou

,

il en ^toit perdu -, mais il paraît que dans Ton pays on s^iii-

^tiieté peu û^xui mal : toutefois il cohfentit àife laiilbr

traiter. Colomb rapporta cette maladie d'Amérique , la

Voilà dans une Ile aumniiteù du plus vafle Océan. Soni-ce

les An^ois qui l'y ont pottée ? ou bien ce Médecin qui pa-

tioit qu'en enfermant une femme iàine avec quadre hom*-

mesfâins &vtgouret^, le mal vénérien naitroic d& leur

commerce , doit-il gagner fon pari? ^ buuiioh rijiûso. it>i>

Le 11 à l'aube du jour , comme nous courions à Oueft^

on appefçut de l'avant à nous une longue & haute terre.

Lorfque le foleil fut levé, nous reconnûmes deux îles. La

plus méritiionale nous reçoit depuis ie -Sud-quart - Sud"

Eft jufqu'au Sud-Oueft-q^art-Sud j elle paroiâbit courir

iur le Nord-Nord-Ouell corrigé & avoir environ douze

lieues de longueur fur ce giffement. Elle reçut le nom du

'^xmryMe de la Pentecôte. La féconde nous reiloit depuis

ip Sud^Oueft^5'«^Sud jufqii'àl'OueftNorciTOucft; l'inftant

oit elle s'éil montrée à nous, l'a fait appdler/'//e aurore»

Nous tînmes d*abotrd le plus près, bas*boni amure pour

tâcher de paKTer entre les deux îles. Les vents nous refu-

ferent , 6c il fallut arriver pour paflêr fous le vent de l'ile

Aurore. En avançant dans le Nord le long de, fa côte

OBÎéntatev on apperçut dans le Nôi)d*qHatt«Nord»Oneft

une petiteile élevée en pain de fucre
, qui fut nommée ie

pic de i'Etoile. Nous continuâmes à ranger 111e Aurore à

une lieue & demie de diâance. Elle gît Nord& Sud coi^

sigés , depuis fa pokte roêridionaL' jnfqu*à la moitié envii-

ron.défaibhgttsiKrqùî eftéedlxlieiiJes; ^nfiiite elle dé-

cline veisle Nowl^NiM:d>»Oiiieil: ellea très^peuidc largeur.
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deuil Heiiesau plus. Ses côtes féat«r(tâRp^& courettes

de bois. A deux heures après oat^ë. ooi^^appecç^fae^s par-»

de0u$ cetteMde^ ctœes de hautes, montagiikes à dix lieues

euvirau au-delà. Elles appaneaotenfc à utieie»re domà
troislieures &; demie nous vîmes au Sud-SudrOueft du
compas la pointe du SudHOueflpir-deifuf reimémitéTep-

teotrionale de lHé Aurore. Après avoir doublé cette dêr«

nierô , nous fatfions route au Sud-Snd-OueA , lorfqu'au

coucher du foleil uae nouyelle côte élevée & très-éten-

dues'offirit enconeà nos regards..ELk Ce; probngeoit depuis

rOueft-Sud-Queft juftju'auNord-Oueft'quartNord, à la

diftance de quinze à feize lieues. ,(\ e>iji;£ ïSjipbt/p d'jvn

: Nous courûmes plusieurs bords datis la xmt pour nous

élever dans le Sud-Eft , aBn de! reconnoitre û k terse que

nous avions au Sud*Sud-Oueft.» teooit à l*île de la Pénte-i

côté) ou fi elle.enformoitune tcoiâeni)9>..Cfifl ce que mm(i

vérifiâmes le 23 à la pointe;du jauc Njôus découyfimes la

réparation des trois îles. Celle de 1^Pentecôte S(nieAvi<r

r6re font à-peu-pfèsifoufi lemêolts^/iiiéridien, kdeuKUetic»

de diftance Tune de^ T^tre^ La troiâeme eÂ $bns le Sodf

Oueil de l'île Aurore» &.leur moindre éJbigàeoafeoteâ de

trois : ou quatre lieues. Sa côte-dm NoitclrOiteft a àu^^moins

douze lieues d'étendue^ tenebaute, e£!:aîpéQ , pm-^touç

couverte de bjois*. N(D»vs/L*avôn$ côtoyée; une pattiejAe la

matinée du'2 3 .PluâeuirspiroguAS fé rooi^trokotle Ibiig de

terre, fans qu^àucuttadtesch^ ànous approcher.^ Il ne pa«

roiflbit iiointdexafesî;.oiivoy(àtfeulementun grandnom*

bre de fumées s'élcrver du milieu des bois^ depuis lesbords

de là mer jufqu'aw fommet dés::momagnies:. fort près du

rivage nous iondâihes plufiéucs. fois fans tasovvér de £ond

avec jobrafles de lignes; SI ûï^WiiJïti. g^rvna/noldfbsuil

H hij

tÀia

ïîHi
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Sur les 9 heures la vue (i*une côte où l'abordage paroi(^>

fok commode , me détermina à envoyer à terre pour y
faire du bois dont nous avions le plus grand befoin, pren-

dre des connoiiTanctô du pays & tâcher d'en tirer des ra-

fraichiiTemens pour nos malades. Je fis partir trois ba->

teaux armés fous les ordres 'du Chevalier de Kerué Efifei-

gne de la Marine, & nous nous tinme^ fur les bords prêts

à leur envoyer <du fecours & àlesfoutenir de l'artillerie

des vaiffeaux s'il étoit néceifaire. Nous les vîmes prendre

terre^ fans que les infulaires paruffent s'être oppofési leur

débarquement. A une heure après midi je m'embarquai

avec quelques autres perfbnnesdans une iole pour aller les

rejoindre. Nous trouvâmes nos gens occupés à couper du

bois^ 6c que ceux du pays leis aidoient à le porter dans les

bateaux. L'Officier qui commandoit la defcente , me dit

qu'à fon arrivée une troiupe nombreuie dlnfulaires étûit

Méfiancedes vcnue letccevoir fur' la plage l'arc & la flèche' à la main

,

faifantiighe iqu'on ti^bordât pas ; mais que quand, mal-

gré leurs menaces ,'iiiavoiti ordonné de metnre à terres ils

s'étoient reculés à «^Iques-pas ; qu?«i> mefure quem» gens

avançoieiit,l^sSauvcigesferetirotent toujours dahsTatti^

tude de faire partir leurs flèches fans vouloir fe laifieràpb

prochetj qu'ayant alors faiit arrêterla troupe,& te Prince

dé I^afTauayâviï demandé i s'avancer V^rs eux, il&avoient

cefl^ideiecuferî^ iorfi^ilsavoipia. vu uh. honimefeulf

des mcwceaux :d'*étoifeSTo«g4is:qu'onskiur diftribua; ?che-f

verentf>d'étabiirîiuni8 èfpètie decoîifiance.. Le Chevalier

de Kerué pri^ijàuffi-tôt -pofte Weatrée du bois j mit fes tra-

«vailleursvà. abattre des rarbres fous la prote^ion de la

«roiipe^"&'etC9oyauR'détachëmqnc chercher des fruits.

Ixifenûblement les infulaires fe rapprocherentplusan^iable^

infulaires.

i'
'^'^

4* R,
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ment en apparence } on eut même d^eux quelques fruits:

ils ne vouloient ni du fer ni des clous. lis refuferent auili

conftamment de troquer leurs arcs & leurs mafTues, feule*

ment ils cédèrent quelques flèches. Au refte ils étoient tou-

jours reftés engrand nombre autourdenos gens iàns jamais

quitter leurs armes; ceux même qui n'avoienr point d'arcs,

tenoient des pierres prêtes à lancer. Us avoient fait enten-

dre qu'ils étoient en guerre avec les habitans d'un canton

voifin du leur. EfFeftivement il s'en montra une troupe

armée qui venpit de la partie occidentale de l'île , s'a-

vançant en bon ordre , & ceux-ci paroiiToient difpofés

à les bien recevoir j mais il n^ avoit point eu d'at-

taque.

Nous trouvâmes les chofes en cet état à notre arrivée

à terre. Nous y refiâmes jufqu'à ce que nos bateaux fuf-

fent chargés de fruits ^ de bois. Je fis auili enterrer au

pied d'un âtbre l'àfte de prife de poffeffion de ces îles

gravé fur une planche de chêne , & enfuite nous nous

rembarquâmes. Ce départ dérangea fans doute le projet

des infulaires qui n'avoient pas encore tçut difpofé pour lesFrançois.

nous attaquer. Cell-là du-mpins ce que nous dûmes juger

en les,voyant s'avancer fur le bord de la mer & nous

lancer une grêle de pierres & de flèches. Quelques coups

de fufîl tirés en l'air ne fuflirent pas pour nous en débarraf-

ferj plufieurs même s'avançoient dans l'eau pour nous

ajufter de plus près î une décharge mieux nourrie rallen- ' '
:

'

tit auflitôt leur attaque , ils s'enfuirent dans le bois avec

de grands cris. Un matelot fut légèrement bleflfé d'une

pierre.

Ces infulaires font de deux couleurs , noirs & mulâtres. Defcription

Leurs lèvres font épaifles , leurs cheveux cotonnés, quel- des infulaires.

j.'i.

,r.:

Ils attaquent

; -h CI
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Quelles font

leurs armes.

î-i:

Defcription

du lieu où on
a débarqué.

m-' 'i vis Cl

—' vT:CiUin. i

ques-uns même ont la laine ^aune^ Ils fi>nt petits , vilains
,'

mal faits& la plupart rongés de lèpre j circonftance qui

nous a fait nommer leur lie fêle des Lépreux, 'Il parut peu

de femmes , & elles n'étoient pas moins dégoûtantes que

les hommes ; ils font nuds , à peine fe couvrent-ils d'une

natte les parties naturelles } les femmes ont auiH des échar-

pes pour porter leurs enfans fur le dos j nous avons vu

quelques-uns des tiflus qui les compofent, fur lefquels

étoient de fort jolis defTeins faits avec une belle teinture

cramoifie. J'ai remarqué qu'aucun n'avoit de barbe ; ils fe

percent les narines pour y pendre quelques ornemens; ils

portent auffi aux bras en forme [de bracelets une dent de

babiroujfa , ou un grand anneau d'une matière que je crois

de l'ivoire, & au col des plaques d*écaille de tortue

,

qu'ils nous ont faitentendre être commune furleur rivage.

Leurs armes font l'arc & la âeche, desmafSies de bois

de fer,& des pierres qu'ils lancent fans fronde. Les flèches

font des ix}fêàux armés d^une longue pointe d'os très-ai-

guë. Quelques-unes de ces pointes font quarrées & gar-

nies fur les arrêtes de petites pointes couchées^«arrière

qui empêchent de pouvoir retirer la fléché de la plaie.

Y» ont encore des fabres de bois de fer. Leurs pirogues

ne nous ont pas approchés. Elles nous ont paru de loin

&ites& voilées comme celles des âes des navigateurs.

La plage où nous avons abordé préfentoit une très-pe-^

tite étendue. A vingt pas du bord de la mer on trouve le

pied d'une montagne dont la pente , quoique très-rapide

,

eft couverte de bois. Le terrein eft très4éger& a peu de

profondeur : auffi les fruits
, quoique de la même efpece

qu^àTaiti , font-ils moins beaux ici& d'une moins bonne

qualité. Nous y avons trouvé une efpece de figues parti*
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culiere. On rencontre beaucoup <ie routes tracées dans le

bois & des efpaces enclos par des patiflades de trois pieds

(de haut. Sorat-^ce des retranchetnens ou amplement des li-

mites de poâèffions différentes? Nousn*avons vu d'autres

cafés que cinq ou fix petites hutes dans lefqueilcs on ne

pouvoit entrer qu'en ie traînant fur le ventre. Nous étions

cependant environnés d'un peuple nombreux ; je le crois

fort miférable: cette guerre inteitine dont nous avons été

les témoins , e& un cruel fléau. Nous entendîmes k pla-

ceurs reprifes le fon rauque d'une efpece de tambour for<

tir de la profondeur du bois vers le fommet de la monta-

gne. C'eû fans doute leur fignal de ralliement ; car dès

l'infiant où nos coups de fu^ les ont difperrés , il a recom-

mencé à battre. Il tedoubloit auili Ton logubre bruit , bïf-

que cette troupe ennemie que nous avons vue plufieurs

fois, venoit à paroître. Notre Tairien, qui avoit deiîté

énre de la defcente, nous a paru trouver cette efpece d'hom-

mes fort vilaine j il n'entendoit abfoiument nucun mot de

ieur langue.

A notre arrivée à bord nous rembarquâmes nos ba-

teaux , & je iis fendr courant au Sud-Ouefl lùr une lon-

gue côte que nous découvrîmes à toutevue depuis le Sud-

Ouefl jufqu'à l'Oueft-Nord-Ouefl.Pendant la nuit il y eut

peu de vent , & il ne ceCa de vatier ; de forte que nous

refiâmes au pouvoir des courans qui nous entraînèrent fur

le Nord-£iï. Ce tems continua la journée du 24& la nuit

fuivante, & nous pûmes à peine nous élever à trois lieues

de nie des Lépreux. Le 25 à cinq heures du matin nous

eûmes une afTez jolie brife d'Eft Sud-Eflj mais l'Etoile qui

fe trouvoit encore fous laterre, ne la reffentit pas&demeu-

ra en calme. Je fis route néanmoins toutes voiles dehors

Continuation

de la route en-

tre les terres.
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pour reconnoitre la terre d'Oueft. A huit heures nous dé-

couvrions des terres dans tous les points de l'horifon. Se

nous paroiffions enfermés dans un grand golfe. L'île de la

Pentecôte venoit rechercher au Sud la nouvelle côte que

nous avions découverte, & nous ne pouvions être afTurés

û elle en étoit détachée , ou ii ce qui nous fembloit for-

mer la réparation, n'étoit pas une grande baie. Pluiîeurs

endroits fur le refte de la côte nous offroient auill l'appa-

rence ou de pafTages ou de grands enfoncemens; unen-

trie autres préfentoit dans TOueil une ouverture confidé-

rable. Quelques pirogues traverfoient d'une terre à l'au-

tre. A dix heures nous fûmes obligés de revirer fur Tile

aux Lépreux.L'Etoile qu'on n'appercevoit plus,même du

haut des mâts , y étoit toujours en calme , quoique la

brifè d'£ft-Sud-£ft fe foutint au large. Nous courûmes fur

cette flûte jufqu'à quatre heures du foir ; ce ne fut qu'a-

lors qu'elle refTentit la brife. Il étoit trop tard quand elle

fut ralliée pour fonger à des reconnoiiTances. Ainii la

journée du 25 fut perdue , nous pafTâmes la nuit fur les

bords.

Les relevemens que nous fîmes le 16 au lever du foleil

,

nous apprirent que les courans nous avoient entraînés

dans le Sud plufîeurs milles au«delà de notre eflime. L'ile

de la Pentecôte fe montroit toujours féparée des terres du
Sud-Oueft , mais la féparation étoit plus étroite. Nous dé-

couvrions pluHeurs autres coupures à cette côte , mais

fans pouvoir diftinguer It nombre des îles de l'archipel

qui nous environnoit. La terre s'étendoit à nos yeux de-

puis l'Eft-Sud-Eft , en paffant par le Sud, jufqu'à l'Oueft-

Nord-Oueft du compas , & nous ne la voyons pas termi-

née. Je fis CQurir depuis le Nord-Oueft-quart-Oueft en

rondiflant

O
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rondiffant jufqu'à l'Oueft le long d'une belle côte cou-

verte d'arbres , fur laquelle il paroiflbit de grands efpaces

de terrein cultivés , foit qu'ils le fuflent en eflfet , foit que

ce fût un jeu de la nature. Le coup d'œil annonçoit un

pays riche, les croupes de quelques montagnes pelées &
de couleur rouge en de certains endroits fembloient mê-

me indiquer que leurs entrailles renfermoient des miné-

raux. La route que nous fuivions nous conduifoit à ce

grand enfoncement apperçu la veille dans l'Oueft. A-midi

nous étions au milieu , & nous y obfervâmès la hauteur

du foleil. L'ouverture en eft de cinq à (ix lieues, elle court

Eft-quart-Sud-Eft& Oueft-quart-NordOueft du monde.

Quelques hommes fe montrèrent à la côte du Sud , &
d'autres approchèrent des navires dans une pirogue ; mais

dès qu'ils en furent à une portée de moufquet , ils ceffe-

rent de s*avancer malgré nos invitations j ces hommes

étoient noirs. — ,- - -

Nous rangeâmes la côte feptentrionale à trois quarts de

lieue de diftance ; elle eft peu élevée & ^uverte d'ar-

bres. Une multitude de Nègres fe faifoient voir fur le ri-

vage i il s'en détacha même quelques pirogues qui n'eu-

rent pas plus de confiance que celle qui avoit vogué de la

côte oppofée. Après avoir longé celle-ci l'efpace de deux à

trois lieues, nous vîmes un grand enfoncement qui nous

parut former une belle baie à l'ouvert de laquelle étoient

deux gros îlots. J'envoyai fur-le-champ nos bateaux ar-

més pour la reconnoitre, & pendant ce tems nous reftâ-

mes fur les bords à une & deux lieues de terre , fondant

fouvent fans trouver de fond avec une ligne de 200

brafles. }<)\miwt -mnjo . n.' rn/._

Sur les cinq heures nous entendîmes une falve de mouf-

li

Afp9&iu
pays.

Tentatives
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ponrchercher qucterie qui nous caufa beaucoup d'inquiétude \ elle for-

unniouiUage.
^^-^ ^^^ j^ ^^^ canots qui, malgré mes ordres, s'étoit

réparé des autres & fe trouvoit mal-à-propos dans le cas

d'être attaqué par les infulaires , ayant vogué tout à fait à

terre. Deux flèches qui lui furent tirées , fervirent de pré*

texte à fa première décharge. Enfuite il longea la côte ,

faifant un feu très-vif de fa moufqueterie & de fes efpin-

goles tantà terre que fur trois pirogues qui paiferent à por-

tée & lui décochèrent auflî quelques flèches. Une pointe

avancée nous déroboit alors la vue du canot,& fon feu con-
.

tinuel me donnoit lieu d'appréhender qu'il ne fut attaqué

par une armée de pirogues. J'allois envoyer notre cha-

loupe à fon fecours , lorfque nous le vîmes doubler feul

cette pointe qui nous l'avoit caché. Les Nègres pouiToient

des cris affreux dans le bois où ils s'étoient tous jettes , &
dans lequel on entendoit battre leur tambour. Je fis aufli-

tôt à ce canot le fîgnal de ralliement, & je pris des mefu-

res pour que nous ne fuflions plus déshonorés par un pa-

reil abus de k fupériorité de nos forces.

Les canots de la Boudeufe reconnurent que cette côte

que nous avions cru continue , eft un amas d*iles qui fe

croifent , enforte que la baie n'efl que la rencontre de plu<

fleurs des canaux qui les féparent. Cependant ils y trou-

vèrent un affez bon fond de fable fur 40 > 30& zo braffes

d'eau i mais fon inégalité continuelle rendoitce mouilLige

peu fur,pour nous fur*tout qui n'avions plus d ancres à ha-

fàrder. Il falloit d'ailleurs y ancrer à une grande demi-

iieue de la côte \ plus près le fond étoit de roches. Ainfî

lesvaifTeaux n'auroient pu protéger les bateaux, &le
pays efl fi couvert,qu'il eût toujours fallu avoir les armes à

la main pour mettre les travailleurs à l'abri des flu-prifes.

Ce qui nous

empêclie d'y

mouiller.

i i
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On ne devoir pas fe flatter que les naturels oubliaflent le

mal qu'on venoit de leur faire, & confemiffentà échanger

des rafraichiflemens. On remarqua ici les mêmes produc-

tions que fur l'île des Lépreux. Les habitans y étoient auffi

de la même efpece
,
prefque tous noirs , nuds , à l'exce-

ption des parties naturelles, portant les mêmes ornemens

en colliers & en bracelets , & fe fervant des mêmes
armes. .'^v.'- . -f. .. .; ..j .

^
. /^^:,,., ^ ^.A'J.

'
^

Nous paflàmes la nuit fur les bords. Le 27 au matin
î![°i"7"'poù'r

nous arrivâmes & prolongeâmes la côte environ à une faire ici une

lieue de diftance. Vers dix heures on diilingua fur une
'**' ^**

pointe baife une pla.itation d'arbres difpofés en allées de

jardin. Le terrein fous les arbres étoit battu & paroiflfoit

fable ; un aifez grand nombre d'habitans fe montroient

dans cette partie ; de l'autre côté de la pointe it y avoir

une apparence d'enfoncement , & je fis mettre les ba-

teaux dehors. Ce fut en vain ; ce n'étoit qu'un coude que

formoit la côte, & nous la fuivimes jufqu'à la pointe du

Nord-Oueft fans trouver de mouillage. Au delà de cette

pointe les terres revenoient fur le Nord-Nord-Oueft , &
s'étendoient à perte de vue , terres d*une élévation ex-

traordinaire & qui préfentoient au-deflus des nuages une

chaîne fuivie de montagnes. Au refte le tems fut fombre

& à grains avec de la pluie par intervalles. Pluiieurs fois

dans le jour on crut voir la terre devant nous, terre de

brume quis'évanouifToit dans les éclaircis. Nous paflâmes

toute la nuit qui fut très-orageufe à louvoyer à petits

bords & les marées nous portèrent dans le Sud beaucoup

au-delà de notre eflime. Nous eûmes la vue des hautes

montagnes toute la journée du 28 jufqu*au foleil couchant

I«
«•

v"i
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que nous lesrelevâmes de l'Eft auNord-Nord-Eft,à vingt

ou vingt-cinq lieues de diftance.

Le 29 au matin nous ne vîmes plus de terres , nous

avions gouverné fur TOueft-Nord-Oueft. Je nommai ces

terres que nous venions de découvrir Carchipel des grandes

Conjeaures
Cyclodes. A en juger par ce que nous en avons parcouru

furces terres. ^^ paf ce que nous avons apperçu dans le lointain , il con-

tient au- moins trois degrés en latitude & cinq en longi-

tude. Je croirois même volontiers que c'eil fon extrémité

•
" feptentrionale que Roggewin a vue fous le onzième pa-
*

rallele & qu'il z. nommé Thienhoven & Groningue, Pour

nous ,
quand nous y atterrîmes , tout devoit nous perfua-

der que nous étions à la terre aujlrale du Saint-Efprit. Les

apparences fembloient fe conformer au récit de Quiros

,

& ce que nous découvrions chaque jour encourageoit nos

recherches. Il eft bien fingulier que précifément par la

même latitude & la même longitude où Quiros place fa

grande baie de Scdm-Jacques & Saint-Philippe , fur une

côte qui paroiiToit au premier coup d'œil celle d'un conti-

nent , nous ayons trouvé un pafTage de largeur égale à

celle qu'il donne à l'ouverture de (à baie. Le Navigateur

Efpagnol at-il mal vu? A-t-il voulu mafquer fes découver-

tes ? Les Géographes avoient-ils deviné , en faifant de la

terre du Saint-Efprit un même conrinent avec la nouvelle

Guinée / Pour réfoudre ce problême , il falloir fuivre

encore le même parallèle pendant plus de trois cents

cinquante lieues. Je m'y déterminai , quoique l'état & la

quantité de nos vivres nous avertiflent d'aller prompte*

ment chercher quelque établiffement Européen. On verra

qu'il s'en eft peu fallu que nous n'ayons été les viftimes de

notre conftance.
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- M. Verron fit plufieurs obfcrvations pendant le mois Différences

de Mai, & leurs réfultats déterminèrent notre longitude: &icsobf«vr.

le
5 , le 9 , le 1 3 & le 22. Il ne s'étoit pas encore trouvé *'0"*-

autant de différences entre les obfervations & l'eftime de

nos routes , différences toutes du même côté. Le 5 à midi

j'étois plusEft que robfervé de 4»^ 00' 42"; le 9 de 4*1.

23^4" ile 13 de 3'i38' 15"} le 22 enfin de 3^*35'. Toutes

ces différences, on le voit , annonçoient que depuis l'ilé:

deTaiti les courans nous avoient beaucoup entraînés dans

l'Ouelt. On expliqueroit par-là comment tous les naviga-

teurs qui ont traverfél'océan Pacifique, ont rencontré la nou-

velle Guinée beaucoup plutôt qu'ils ne l'auroient dûiAufli

ont-ils donné à cet océan une étendue de l'Eftà l'Oueft

beaucoup moindre que celle qu'il a véritablement. Je dois

toutefois faire remarquer que pendant la faifon où le. foleil

a été dans rhémifphere auffral, nos eftimes ont été dans

l'Oueft des obfervations , & que depuis qu'il a paffé de

l'autre côté , nos différences ont changé. Le thermomètre

dans ce mois a été communéiiicnt entre 1 9 6c 20 degrés,

il a deux fois baiffé à 1 8 & une feule fois à 1 j. :; 'jm» ^'^ ce

• Tandis que nous étions entre les grandes Cyclades ,

quelques affaires m'avoient appelle à bord de l'Etoile , &
j'eus occafion d'y vérifier un fait affez fingulier. Depuis

quelque tems il couroit un bruit dans les deux navires

que le domeftique de M. de Cominerçon, nommé i?are,

étoit une femme. Sa ftrufture , le fon de fa voix , fon men-

ton fans barbe , fon attention fcrupuleufe à ne jamais

changer de linge , ni faire fes néceffités devant qui que ce

fût ,
plufieurs autres indices avoient fait naître &; accrédi-

toient le foupçon. Cependant comment reconnoître une

femme dans cet infatigable Baré, botanifte déjà fort exercé
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que nous avions vu fuivre Ton maître dans toutes Tes her-

borifâtions , au milieu des neiges Hc fur les monts glacés

du détroit de Magellan , & porter même dans ces mar-

ches pénibles provifiOMS de bouche , armes & cahiers de

plantes avec un courage & une force qui lui avoient

mérité du Naturalise le Turnom de fa bête de fomme ?

Il falloit qu'une fcene qui fe paiïa à Taiti, changeât le

foupçon en certitude. M. de Commerçon y defcendit

pour herborifer -y à peine Baré qui le fuivoit avec les ca-

hiers fous Ton bras , eut mis pied à terre , que les Tai-

tiens Tentourent, crient que c'eft une femme & veulent

lui faire les honneurs de l'ile. Le Chevalier de Bournand

,

qui étoit de garde à terre , fut obligé de venir à Ton fe-

cours & de Tefcorter )ufqu*au bateau. Depuis ce tems il

ëtoit afTez difficile d'empêcher que les matelots n alar-

maflent quelquefois fa pudeur. Quand je fus à bord de

r£toile,Baré les yeux baignés de larmes , m*avoua qu'elle

étoit fille ) elle me dit qu'à Rochefort elle avoit trompé

fon maître en fe prélèntant à lui fous des habits d'homme

au moment même de fon embarquement , qu'elle avoit

déjà fervi comme laquais un Genevois à Paris } que née

en Bourgogne & orpheline, la perte d'un procès l'avoit

réduite dans la mifere & lui avoit fait prendre le parti de

déguifer fon fexe
,
qu'au refte elle favoit en s'embarquant

qu'il s'agiifoit de faire le tour du Monde, & que ce

voyage avoit piqué fa curiofité. Elle fera la première , &
je lui dois la juitice qu'elle s'eft toujours conduite à bord

avec la plus fcrupuleufe fagefle. Elle n'eft ni laide ni

jolie & n'a pas plus de vingt - (ix ou vingt • fept ans.

11 faut convenir que (î les deux vaiffeaux enflent fait nau-

frage fur quelque île déferte de ce vafte Océan, la chance

eût été fort finguliere pour Baré.
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^i CHAPITRE V.

Navigation depuis les grandes Cyclades ; découverte du

golfe de la Louijîade , extrémités où nous y fommes ré-

duits } découverte de nouvelles îles i relâche à la nouvelle

B.retagne.

,} )
- il l: ; r.j .. ,tO'->^ ;l

U E p u 1 s le 29 Mai que nous ceflàmes de voir la terre,

je fis route à l'Oueft avec un vent d'Eft& de Sud-Eft très-

frais. L'Etoile retardoit confidérablement notre marche.

Nous fondâmes toutes les vingt-quatre heures fans trou-

ver de fond avec une ligne de 240 braffes. Le jour nous

forcions de voiles, nous courions la nuit fous les huniers

rifés , virant de bord lorfque le tenis étoit trop obfcur. La
nuit du 4 au 5 Juin nous faifions route à l'Oueft fous nos

huniers à la faveur de la lune qui nous éclairoit , lorfqu'à

Onze heures dafoir on apperçut à une demi-lieue de nous

dans le Sud des brifans Ql une côte de fable très-baffe.

Nous prîmes auffitôt les amures à l'autre bord , fîgnàlant

en même tems le danger à l'Etoile. Noua courûmes àîtiû

jufqu'à cinq heures du matin , & alors nous reprîmes notre

route dans l'Oueft-Sud-Oueft pour aller reconnoître cette

terre. Nous la revîmes à huit heures à une lieue & demie

de diftance. C'eft un petit îlot de fable qui s*éleve à peine

au-deffusde l'eau& que ce peu de hauteur tend lin ècueil

fort dangereux pour des vaiffeaux qui font route de nuit

ou par un tems de brume. Il eft ii ras, qu'à deux lieues

de diftance avec un horifon fort net on ne le voit que du

haut des mâts; il eft couvert d'oifeaux. Je Tai nbtnmé la

bâture de Diane, ; ^
.';;;; J ..:;:... '•..

Direftîon de
la route en
quittant les

Cyclades.
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terre

Dans la journée du 5 , on crut à quatre heures après-

midi appercevoir la terre & des brifans dans l'Oueft } on

fe trompoit, & nous continuâmes à y courir jufqu'à dix

heures du foir. Nous paffâmes le relie de la nuit
, partie

en panne
,
partie à courir de petits bords , & au point du

Indices de jour nous reprîmes notre route toutes voiles dehors. De-

puis vingt-quatre heures, il paffoit le long des navires

beaucoup de morceaux de bois & des fruits que nous ne

connoiffions pas j la mer étoit auffi entièrement tombée
,

malgré le grand vent de Sud-Eft , & ces circonftances réu-

• nies me faifoient penfer que nous avions de la terre dans le

Sud-Eft affez près de nous. Nous vîmes aufli dans ces para-

ges une efpece de poiflonsvolansfinguliere. Ils font noirs

à aîles rouges : ils paroiffent avoir quatre aîles au lieu de

deux , & leur groffeur eft un peu au deflus de la groffeur

commune de ces poiffons. ...ijc',,,-, '. r. .
'

*

Le 6 , à une heure & demie de l'après-midi , une bâture

qui fe montra environ à trois quarts de lieue de lavant à

nous , m'avertit qu'il étoit tems de changer la route que

je pourfuivois toujours à Oueft. Elle avoit au-moins une

demi-lieue d'étendue depuis le Oueft-quart-Sud'Oueft juf-

qu'au Oueft-Nord-Oueft, quelques-uns même crurent ap-

percevoir une terre baffe dans le Sud-Gueft des brifans.

Je fis gouverner au Nord jufqu'à quatre heures, & alors

je remis encore le cap à Oueft. Ce ne devoir pas être pour

long-tems ; à cinq heures & demie les vigies apperçurent

du haut des mâts de nouveaux brifans dans le Nord-Oueft

& le Nord-Oueft-quart-Oueft à-peu- près à une lieue &
demie de nous* Nous les approchâmes davantage afin de

les mieux reconnoître. On les vit s'étendre du Nord-Nord-

Eft au Sud-Sud-Oueft plus de deux milles , ^ pn n'en ap-

percevoit
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percevoit pas la fin. Peut-être alloient-ils rejoindre ceux

qu'on avoit découverts trois heures auparavant. La mer

brifoit avec fureur fur ces écueils , & quelques têtes de ro-

ches s'élevoient fur l'eau de diilance en diftance. Cette

dernière rencontre étoit la voix de Dieu & nous y fûmes

dociles. La prudence ne permettant pas de fuivre pendant

la nuit une route incertaine au milieu de ces parages fu-

neftes , nous la paffâmes à courir des bords dans l'eipace

que nous avions reconnu le jour, & le 7 au matin, je
f^^"^^^^^^

fis gouverner au Nord-Eft-quart-Nord , abandonnant le direûiondela

projet de pouffer plus loin à l'Oueft fous le parallèle de

1 5 degrés. . < .

Nous étions affurément bien fondés à croire que la terre

auftrale du Saint-Efprit n'étoit autre que l'archipel des

grandes Cyclades , que Quiros avoit pris pour un conti-

nent , & repréfenté fous un point de vue romanefque.

Quand je perféverois à courir fous le parallèle de 1 5 «*

,

c'ed que je voulois que la vue des côtes orientales de la

nouvelle Hollande portât nos conjectures à l'évidence. Or,

en fuivant les obfervations agronomiques , dont l'accord

depuis plus d'un mois affuroit la jufteffe , nous étions déjà

le 6 à midi par 1 46 ^ de longitude orientale , c'ett-à-dire

un degré plus à l'Oueft que ne l'eft la terre du Saint-Efprit

félon M. Bellin. D'ailleurs la rencontre confécutive de ces

brifans vus depuis trois jours , ces troncs d'arbres, ces fruits,

ces goémons que nous trouvions à chaque inftant , la tran-

quillité de la mer , la direftion des courans , tout nous a

fuffifamment indiqué les approches d'une grande terre, &
que même elle nous environnoit déjà dans le Sud-Eft.

Cette terre n'eft autre que la côte orientale de la nouvelle Réflexions

Hollande. En effet, ces éçueils multipliés & étendus au que^^
'

" Kk
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large , annoncent une terre baiTe ; & quand je vois Dam-

pierre abandonner par notre même latitude de 1 5 <^
3 5

'

la côte occidentale de cette région ingrate où il ne trouve

pas même d'eau douce , j'en conclus que la côte orientale

ne vaut pas mieux. Je penferois volontiers comme lui que

cette terre n'eft qu'un amas d'îles , dont les approches font

défendues par une mer dangereufe , femée d'écueils & de

bas-fonds. Après de pareils éclaircifiemens , il y auroit eu

de la témérité à rifquer de s'affaler fur une côte dont on ne

devoit efpérer aucun avantage, & de laquelle on ne pou-

voit fe relever qu'en luttant contre les vents régnans. Nous

n'avions plus de pain que pour deux mois, des légumes

pour quarante jours -, la viande falée étoit en plus grande

quantité , mais elle infeâoit. Nous lui préférions les rats

qu'on pouvoit prendre. Ainfi de toutes façons il étoit tems

de s'élever dans le Nord , en faifant même prendre de TEft

ànotreioute. ' -. ' ,
^-

-
'- > ;>

Malheureufement les vents de Sud-Eft nous abandonnè-

rent ici, & quand enfuite ils revinrent, ce fut pour nous

mettre dans la fîtuation la plus critique où noxts nous fuf-

(ions encore trouvés. Depuis le 7, la route ne nous avoit

valu que le Nord-quart-Nord-Eft, lorfque le 10 au point

Découvertes ^" J^"^ ^" découvrit la terre depuis l'Eft jufqu'au Nord-

?«
jîp"^^^^* Oueft. Long-tems avant le lever de l'aurore , une odeur

délicieufe nous avoit annoncé le voiHnage de cette terre

qui formoit un grand golfe ouvert au Sud-£ft. J'ai peu vu

de pays dont le coup d'oeil fût plus beau. Un terrein bas

,

partagé en plaines & en bofquets, régnoit fur le bord de la

mer, & s'élevoit enfuite en ampliithéàtre jufqu'aux mon-

tagnes dont la cime fe perdoit dans les nues. On en diftin-

guoit trois étages ^ & la clidne la plus élevée étoit à plus

terres.
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de 15 lieues dans Tintérieurdupays. Le trifte état où nous

étions réduits ne nous permettoit , ni de facrifier quelque

tems à la vifite de ce magnifique pays que tout annonçoit

être fertile & riche , ni de chercher en faifant route à

Oue{l,un paiTage au Sud de la nouvelle Guinée
,
qui nous

frayât par le golfe de la Carpentarie une route nouvelle&
courte aux îles Moluques. Rien n'étoit à la vérité plus pro-

blématique que i'exiftence de ce paflage ; on croyoit même
avoir vu la terre s'étendre jufqu'auOueft-quart-Sud-Oueft.

Il falloit tâcher de fortir , au-plutôt & par le chemin qui

fembloit ouvert, de ce golfe dans lequel nous étions en-

gagés beaucoup plus même que nous ne le croyions d'a-

bord. C'eft où nous attendoit le vent de Sud-Eft pour met-

tre notre patience aux dei.aères épreuves.

Toute la journée du 10 , le calme nous laifla à la merci Situation cHt.

d'une grofle lame du Sud-Eft qui nous jettoit à terre, A qJ^Je mi
quatre heuresdu foir ,nous n'étions pas à plus de troisquarts

de lieue d'une petite ile balTe , à la pointe orientale de la-

quelle eft attachée une bâture qui fe prolonge à deux ou

trois lieues dans l'Eft. Nous parvînmes , vers cinq heures

,

à mettre le cap au large, & la nuit fe paffa dans cette in-

quiétante fituation, faifant tous nos efforts pour nous élever

à l'aide des moindres brifes. Le 1 1 après-midi, nous étions

écartés de la côte environ de quatre lieues ; à deux lieues

la mer y eft fans fond. Plufieurs pirogues voguoient le

long de terre fur laquelle il y eut toujours de grands feux

allumés. Il y a ici de la tortue ; nous en trouvâmes les dé-

bris d'une dans le ventre d'un requin.

Le 1

1

, nous relevâmes au foleil couchant les terres les

plus Eft à l'Eft-quart-Nord-Eft 2 ^ Eft du compas , & les

plus Oueft à Oueft Nord-Oueft , les unes& les autres en-

Kkij

nous
nous trou-

vons.
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viron à quinze lieues de diftance. Les jours fuivans furent

affreux : tout fut contre nous ; le vent conllamment de

l'Eft-Sud-Eft au Sud-Ell très-grand frais, de la pluie, une

brume fi épaifle que nous étions forcés de tirer des coups

de canon pour nous conferver avec l'Etoile qui contenoit

encore une partie de nos vivres , enfin une mer très-groflb

qui nous afFaloit fur la côte. A peine nous foutenions-nous

en louvoyant, forcés de virer vent arrière, & ne pouvant

faire que très-peu de voiles. Nous courions ainli nos bords

à tâtons au milieu d'une mer femée d'écueils, étant obligés

de fermer les yeux fur tous les indices des dangers. La

nuit du 1 1 au i z, fept ou huit de ces poiflbns qu'on nom-

me cornets
,
poiflbns qui fe tiennent toujours fur le fond,

fautèrent fur les paflavans. 11 vint aufli fur le gaillard d'a-

Dangersmul. vant du fable & des goémons de fond que les vagues y
dépofoient en le couvrant. Je ne voulus pas faire fonder j

la certitude du péril ne l'eût pas diminué , & il étoit le

même quelque autre parti que nous euflions pris. Au refl:e

nous devons notre falut à la connoifl!ance que nous eûmes

delà terre le lo au matin, immédiatement avant cette

fuite de gros tems & de brume. En effet les vents étant

de rEfi:-Sud-Efl au Sud-Efl, j'aurois penfé qu'en gouver-

nant au Nord-Eft, c'eût été un excès de prudence accor-

dé à l'obfcurité du tems. Toutefois cette route nous met-

toit dans le rifque évident de nous perdre
,
puifque nous

avions la terre jufque dans l'Eil-Sud-Efl.

Le tems fe remit au beau le î 6 , le vent demeurant

également contraire, mais au-moins le jour nous étoit

rendu. A fix heures du matin nous vîmes la terre depuis

le Nord jufqu'au Nord-Eft-quart-Efl du compas , & nous

louvoyâmes pour la doubler. Le 17 au matin nous ne vt-

tipUès que
nous courons.
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mes point de terreau lever dufoleilj mais à neuf heures,

& demie nous apperçûmes une petite île dans le Nord-

Nord-Eft du compas à cinq ou fix lieues de diftance, &
une auti e terre dans le Nord-Nord-Oueft environ à neuf

lieues. Peu après nous découvrîmes dans Nord-Eft-5<'-Eft

à quatre ou cinq lieues une autre petireîle que fareffem-

blance avec Ouejpint nous fit appeller du même nom.

Nous continuions notre bordée au Nord-Eft-quart-Eft ef-

pérant doubler toutes les terres, lorfqu'à onze heures on

en découvrit une nouvelle dans r,Eft-Nord-Eft-5''-Nord

& des briians dans TEft-lSord-Eft
,
qui paroiffoient venir

joindre Oueflant. Dans le Nord - Queft de cet îlot on

voyoit une autre chaîne de brifans qui s'allongeoit à une

demi-lieue. La première île nous fembloit être auffi entre

deux chaînes de briians. i*-; O-' t'^J.n? h%nh-r^ '

, Tous les navigateurs qui font venus dans ces parages ,.

avoient toujours redouté de tomber dans le Sud de la nou-

\ elle Guinée , & d'y trouver un golfe çorrefpondant à ce-

lui de la Carpamarie , d'où il leur fût enfuite difficile de fe

relever. En conféquence ils ont tous gagné de bonne

heure la latitude de la nouvelle Bretagne, fur laquelle ils

alloient atterrir. Tous ont fuivi les mêmes traces $ nous >

en ouvrions de nouvelles , & il falloit payer l'honneur

d'une première découverte. Malheureufement le plus

cruel de nos ennemis étoit à bord, la faim. Je fus obligé;

de faire une rédu6lion, confidérable fur la ration de pain

& de légumes. Il fallut auffi défendre de manger le cuir

dont on enveloppe les vergues & les autres vieux cuirs,,

cet aliment pouvant donner de funeftes indigeftions. Il

nou^ reftoit une chèvre,, cçrap^gi^e, fidçle de nos -aven-i

lures depuis notre fortie des Ues j^alouines: où nous 1'*^-,

Extrémités

auxquelles

nous fommes
réduits.
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vions prife. Chaque jour elle nous donnoit un peu de lait.
'

Les eftomacs affamés dans un inftant d'humeur^ la con-

damnèrent à mourir ; je nai pu que la plaindre , & le

boucher qui la nourriiToit depuis fî long-tems, a arrofé de

Tes larmes la vifHme qu'il immoloit à notre faim. Un jeune

chien pris dans le détroit de Magellan, eut le même fort

peu de tems après.

Le 1 7 après midi les courans nous avoient été fî favo-

rables ,
que nous avions repris la bordée du Nord-Nord-

Eft , portant fort au vent d'Oueffant & de fes bâtures.

Mais à quatre heures nous eûmes la conviâion que ces

brifans s'étendoient beaucoup plus loin que nous n'avions

penfé } on en découvroit jufque dans l'Eft-Nord-Efi , fans

que ce fût encore leur fin. Il fallut reprendre pour la nuit

la bordée du Sud-Sud-Ouefl , & au jour celle de l'Eft.

Pendant toute la matinée du 1 8 nous ne vîmes point de

terres, & déjà nous nous livrions à l'efpoir d'avoir doublé

îlots & brifans. Notre joie fut courte. A une heure après

midi une île fe fit voir dans le Nord-Efl-quart-Nord du

compas , &bientôt elle fut fuivie de neufou dix autres. Il

y en avoit jufque dans l'Eft-Nord-Efl , & derrière ces îles

une terre plus élevée s*étendoit dans le Nord-Efl, environ

à dix lieues de diflance. Nous louvoyâmes toute la nuit;

le jour fuivant nous donna le même fpeélacle d'une dou-

ble chaîne de terres courant à-peu'près Ett & Oueft , fa-

voir au Sud une fuite d'îlots joints par des récifs à fleur

d'eau , dans le Nord defquels s'étendoient des terres plus

élevées. Les terres que nous découviimes le 20, nous pa-

rurent prendre moins du Sud , & ne plus courir que fur

l'Efl-Sud-Efl 'y c'étoit un aihandement à notre pofîtion. Je

pris le parti de courir des bords de vingt-quatre heures;
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nous perdions trop à virer plus fouvent , la mer étant ex-

trêmement groife , le vent violent & condamment le mê-

me : d'ailleurs nous étions contraints à faire peu de voiles

pour ménager une mâture caduque & des manœuvres en-

dommagées, & nos navires marchoient très-mal, n'étant

plus en afliette & n*ayant pas été carénés depuis (i long-

tems. .iùj;.- jiv;-> viS/j ^y, ;h.> 'jjh^ivj nu itj; jn^'wo'

Nous vîmes la terre le 25 au lever du foleil depuis le

Nord jufqu'au Nord-Nord-Eil i mais ce n'étoit plus une

terre balTe ; on appercevoit au contraire une terre extrê-

mement haute & qui paroiHbit fe terminer par un gros

cap. Il étoit vraifemblable qu'elle couroit enfuite fur le

Nord. Nous gouvernâmes tout le jour au Nord-Eft-quart-

£ft & à l'Eft-Nord-Eft, fansvoir de terres plus EU que le

cap que nous doublions avec une fatisfa6tion que je ne

fçaurois dépeindre. Le i6 au matin , le cap étant beau-

coup fous le vent à nous , & ne voyant plus de terres au

vent , il fut enfin permis de mettre la route au Nord-

Nord-Eu. Nous appeUâmes ce icap après lequel nous

avions il long-tems afpiré , le cap,de laDéiiyrance^ & le

golfe dont il fait la pointe otientale, le golfe de la Louifiade^

C'eft uhe terre que nous avons bien acquis le droit de golfe

nommer. Pendant les quinze jours paffés dans ce golfe

,

les courans nous ont aflez régulièrement portés dans TEil.

Le 26& le 27 le vent fut très-grand frais, la mer àffreufe,

le tems à grains & fort obfcur. Il ne fut pas poâtble de

faire du chemin pendant la nuit. jcxm^inyi
> Nous nous étions élevés environ foixante lieues dans

le Nord depuis le cap delà Délivratace , lorfque le 28 au

matin on découvrit la terre dans le Nord -Oueft â neuf

ou dix lieues de diftance. Cétoient deux îles dont la plus

Nous dou-

blons enfin

les terres du

1:1 '.1'

\
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îles.

méridionale reftoit, à huit heures, dans le Nord-Oueft-c[uaf^

Ouefldu compas. Une autre côte longue& élevée fe fitap-

percevoir en même tems depuis l'Eft-Sud-Eft jufqu'à l'Eft-

Nord-Eft. Celle-ci couroit fur le Nord ; & à meiure que

nous avancions dans le Nord-Eft, on la voyoit fe prolon-

ger davantage & tourner au Nord-Nord-Oueft. On dé"

couvrit cependant un efpace où la côte étoit interrompue,

foit que ce fût un canal ou l'ouverture d'une grande baie •

Rencontre
^^^ °" ^^^^ dilHnguer dcs terres dans le fond. Le 29 au

nouvelles matin , la côte que nous avions à l'Eft continuoit à s'éten-

dre fur le Nord-Oueft , fans que de ce côté notre horifon

fût borné. Je voulus la rallier pour la prolonger enfuite&
chercher un mouillage. A trois heures après midi , étant

à près de trois lieues de terre , nous avions trouvé fond

par 48 braifes , fable blanc & morceaux de coquilles bri-

fées : nous portâmes alors fur une anfe qui paroiiToit com-

mode ; mais le calme furvint & nous confomma inutile-

ment le refle de la journée. La nuit fe pafTa à courir de

petits bords, & le 30 dès la pointe du jour j'envoyai les

bateaux avec un détachement aux ordres du Chevalier

de Boumand , pour viiîter le long de la côte pluiieurs

anfes qui fembloient promettre un mouillage , le fond

trouvé au large étant d'un augure favorable. Je le fuivis à

petites voiles^ prêt à le joindre au premier fîgnal qu'il nous

en feroit. ï ij^* i» i ' Ji s* ^^ -'

Vers les dix heures une douzaine de pirogues de diffé-

rentes grandeurs vinrent aifez près des navires, fans tou-

tefois vouloir les accofter. Il y avoit vingt-deux hommes

dans la plus grande, dans les moyennes huit ou dix , deux

ou trois dans les plus petites. Ces pirogues paroiiToientbien

faites ', elles ont Tavant & l'arriére fort relevés, ce font

les

•j v.

Defcription

des infulaircs.

f-
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les premières que nous nyons vu dans ces mers fans ba-

lancier. Ces infulaires font auffi noirs que les Nègres d'A-

frique j ils ont les cheveux crépus , mais longs, quelques-

uns de couleur rouffe. Ils portent des bracelets & des pla-

ques au front & fur le col. J'ignore de quelle matière

ell'î m'a paru être blanche. Ils font armés d'arcs & de fa-

gayes , ils faifoient de grands cris, & il parut que leurs dif-

portions n'étoient pas pacifiques. Je rappellai nos bateaux

à trois heures. Le Chevalier de Bournand me rapporta

qu'il avoit trouvé prefque par-tout bon fond pour mouil-

ler par 30, 2 ç, 20, 1 5 jufqu'à 1 1 braffes fable vazeux, .

Tentative

mais en pleine côte & fans rivière
j
qu'il n'avoit vu qu'un trouver m

feul ruiffeau dans toute cette étendue. La côte ouverte eft
""^"^ ^^^'

prefque inabordable , la vague y brife par-tout , les monta-

gnes viennent s'y terminer au bord de la mer, & le fol eil

entièrement couvert de bois. Dans de petites anfes il y a

quelques cabanes , mais en petit nombre j les infulaires

habitent dans la montagne. Notre petit canot fut fuivi

quelque tems par trois ou quatre pirogues qui fembloient

vouloir l'attaquer. \Jn infulaire même fe leva plufieurs

fois pour lancer une fagaye ; mais il ne le fit pas , &le ca-

not revint à bord fans guerroyer.

Notre fituation au refte étoit affez critique. Nous avions

des terres inconnues jufqu'à ce jour , d'une part depuis le

Sud jufqu'au Nord-Nord-Oueft par l'Eft & le Nord j de

l'autre depuis l'Oueft- quart - Sud - Oueft jufqu'au Nord-

Oueft. Malheureufement l'horifon étoit tellement embru-

mé depuis le Nord-Oueft jufqu'au Nord Nord-Oueft

,

qu'on n'y voyoit pas de ce côté à la diftance de deux

lieues. C'étoit toutefois dans cet intervalle que je comptois

^liercher un paffage -, nous étions trop avancés pour recu-

Ll
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1er. Il eft vrai qu'une forte marée qui venoit du Nord &
portoit dans le Sud-£fl> nous faifoit efpérer d'y trouver

un débouché. Le fort de la marée fe fit fentir depuis quatre

heures jufqu'à cinq heures& demie du foir ; les vaifTeaux

,

quoique poufTés d'un vent très-frais , gouvernoient avec

peine. La marée mollit à (ix heures. Pendant la nuit nous

louvoyâmes du Sud au Sud-Sud-Oueft fur un bord , de

l'Eft-Nord- Eft au Nord-Eft fur l'autre. Le tems fut à

grains avec beaucoup de pluie.

Le I*' Juillet à iîx heures du matin nous nous retrouvâ-

mes au même point où nous étions la veille à l'entrée de

la nuit
, preuve qu'il y avoir eu flux & reflux. Nous

gouvernâmes au Nord-Ouefl & Nord-Ouefl-quart-Nord.

A dix heures nous donnâmes dans un pafTage large envi-

ron de quatre à cinq heues entre la côte prolongée jufqu'ici

à l'Eil & les terres occidentales. Une marée très-forte

,

qui porte Sud-Efl & Nord-Oueft , forme au milieu de ce

paffage un raz qui le traverfe & où la mer s'élève & brife

Parages dan- comme s'il y avoir des roches à fleur d'eau. Je le nommai

/•«{ Denis , du nom de mon maître d'équipage , bon &
ancien ferviteur du Roi. L'Etoile qui le pafïa deux heures

après nous & plus dans l'Oueil , s'y uouva fur 5 brafl!es

d'eau fond de roches. La mer y étoit alors fi mauvaife ,

qu'ils furent contraints de fermer les écoutilles. A bord

de la frégate nous y fondâmes par 44 brafTes , fond de

fable, gravier , coquilles & corail. La côte de l'Eft com-

mençoit ici à s'abaiflèr & à tourner au Nord. Nous y ap-

perçûmes, étant à-peu près au milieu du paflage , une jo-

lie baie dont l'apparence promettoit un bon mouillage. Il

faifoit prefque calme & la marée dont le cours étoit alors

au Nord OueA, nous la fit dépaflfer en un infiant. Nous

gereux^
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tînmes auffitôt le vent dans l'intention de la vifiter. Un
déluge de pluie , furvenu à onze heures & demie , nous

déroba la vue de la terre & du foleil, & nous força de

différer nos recherches.

A une heure après-midi
, j'envoyai les bateaux armés Nouvelle ten-

aux ordres du Chevalier d'Oraifon , Enfeigne deVaiffeau, trouver "une

pour fonder & reconnoître la baie, & pendant le tems de

cette opération nous tâchâmes de nous maintenir à portée

de fuivre fes fignaux. Le tems étoit beau , mais prefque

calme. A trois heures , nous vîmes le fond fous nous par

I G & 8 braffes , fond de roches. A quatre heures nos ba-

teaux firent (îgnal de bon mouillage, & nous manœuvrâ-

mes aufli-tôt toutes voiles hautes pour le gagner. Il ventoit

peu & la marée nous étoit contraire. A cinq heures nous

répaffâmes fur le banc de roches par 10, 9, 8» 7, & 6

braffes. Nous vîmes même dans le Sud-Sud-Eft environ à

une encablure , un remoux qui fembloit indiquer qu'en cet

endroit il n'y avoit pas plus de deux ou trois braffes d'eau.

En gouvernantauNord-Ouefl& Nord-Ouefè-quart-Nord,

nous augmentâmes d'eau. Je fis à l'Etoile le fîgnal d'arriver^

afin qu'elle évitât ce banc , & je lui envoyai fon bateau

pour la guider au mouillage. Cependant nous n'avancions

point, le vent étant trop foible pour nous aider à refouler

la marée , & la nuit approchoit à pas précipités. En deux

heures entières nous ne gagnâmes pas une demi-lieue, &
il fallut renoncer à ce mouillage , étant impraticable d'al-

ler le chercher à tâtons , environnés comme nous l'étions

de baffes, de récifs, & livrés à descourans rapides & irr^ •

guliers. Je fis donc gouverner à Ouefl-quart-Nord-Ouefl,

& Ouefl-Nord-Oueîl pour nous remettre au large, fondant

fouvent. Lorfque nous eûmes amené la pointe feptentcio-*

Llij
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nale de la terre au Nord-Eft , nous arrivâmes au Nord-

Oueil:, puisauNord-Nord-Oueft & au Nord. Je reprends

le détail de l'expédition de nos bateaux.

, . , ,

.

Avant que d'entrer dans la baie , ils en avoient d'abord
Lesinfulaircs ^

• -vt i \ r >

attaquent nos rangé la pointe du Nord ., qui elt formée par une pref-

qu'île le long de laquelle ils trouvèrent fond depuis 9 juf-

qu'à 13 braffes, fable & corail. Ils s'enfoncèrent enfuite

dans la baie , & ils y trouvèrent à un quart de lieue en-

dedans 'in très-bon mouillage fur 9 & 1 2 brafles , fond de

fable gris 5c gravier , à l'abri depuis le Sud Eft jufqu*au Sud-

Oueft en pcflfant par l'Eft & le Nord. Comme ils étoient

occupés à fon«.'er, ils virent tout-d'un-coup paroître à l'en-

trée de la baie ai/ pirogues, fur lefquelles il y avoir envi-

ron cent cinquante >ommes armés d'arcs , de lances & de

boucliers. Elles forte ient d'une ance, qui renferme une

petite rivière dont les bords font couverts de cabannes. Ces

pirogues s'avanceren : en bon ordre , voguant fur nos ba-

teaux à force de rames, & lorfqu'elles s'en jugèrent afles

près , elles fe fépart rent fort leftement en deux bandes

pour les envelopper. Les Indiens alors pouffèrent des cris

affreux , & faififfant leurs arcs & leurs lances , ils com-

mencèrent une attaque, qui devoit leur paroître un jeu,

contre une poignée d'hommes. On fit fur e\i^ une pre-

mière décharge qui ne les arrêta point. Ils continuèrent à

lancer leurs flèches & leurs fagayes , fe couvrant de leurs

boucliers, qu'ils croyoient une arme défenfive. Une fe-

Defcription conde décharge les mit en fuite ; plufieurs fe jetterent à la
de eurs ca-

^^^ p^^^ gagner la terre à la nage. On leur prit deux pi-

rogues : elles font fort longues, bien travaillées, l'avant&
l'arriére font extrêmement relevés , ce quifert d'abri con-

tre les flèches en préfentantlebout. Sur le devant d'une de

nots.

I
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ces pirogues il y avoit une tête d'homme fculptée ; les

yeux étoient de nacre, les oreilles d'ccaille de tortue , &
lu figure reffembloit à un malque garni d'une longue bar-

be. Les lèvres étoient teintes d'un rouge éclatant. On
trouva dans leurs pirogues des arcs , des flèches en grand

nombre , des lances , des boucliers , des cocos ,& plufieurs

autres fruits dont nous ne connoiflions pas l'efpece, de

l'areke, divers petits meubles à l'ufage de ces Indiens, des

filets à mailles très -fines artiftement tiflus, & une mâ-

choire d'homme à demi grillée. Ces infulaires font noirs

& ont les cheveux crépus qu'ils teignent en blanc , en

jaune & en rouge. Leur audace à nous attaquer, l'ufage

de porter des armes offenfives & défènfives , leur adrefle

à s'en fervir, prouvent qu'ils font prefque toujours en état

de guerre. Au refte, nous avons obfervé dans le cours de

ce voyage, qu'tii général les hommes nègres font beau-

coup plus méchans que ceux dont la couleur approche de

la blanche. Ceux-ci font nuds , à l'exception d'une bande

de natte qui leur couvre les parties naturelles. Leurs bou-

cliers font d'une forme ovale, faits de joncs tournés les

uns au-deflus des autres, & parfaitement bien liés. Ils

doivent être impénétrables aux flèches. Nous avons nom-

mé la rivière & Tance d'où font fortis ces braves infulai-

res , la rivière des Guerriers ; l'île entière & la baie, iie &
baie ChoiJeuL La prefquîle du Nord efl: entièrement cou-

verte de cocotiers.

Il venta peu les deux jours fuivans. Après être fortis du

pafliage nous découvrîmes dans l'Oueft une côte longue

& montueufe , dont les fommets fe perdoient dans les

nues. Le 2 au foir nous voyons encore les terres de l'île

Choifcul. Le 3 au matin nous ne voyions plus que la nou-

Defcriptori

des infulaires.

Suite de nos

découvertes.
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velle côte, qui eft d'une hauteur furprenante , & qui court

fur le Nord-Oueft-quart-Oueft. Sa partie feptentrionale

nous parut alors terminée par une pointe qui s*abaifle in-

iènfiblement& forme un cap remarquable. Je lui ai donné

le nom de cap l'Averdi. Il nous refloit le 3 à midi , envi-

ron à douze lieues dans TOueft-ç^-Nord du compas, &
la hauteur méridienne que nous obfervâmes , nous donna

le moyen de déterminer avec jufteffe fa pofition en lati-

tude. Les nuages qui couvroient les fommets des terres fe

diflîperent au coucher du foleil , & nous laifFerent apper-

cevoir des cimes de montagnes d'une hauteur prodigieufe.

Le 4 les premiers rayons du jour nous firent voir des

terres plus occidentales que le cap TAverdi. C'étoit une

nouvelle côte moins élevée que l'autre , & courant fur le

Nord-Nord-Oueft. Entre la pointe Sud-Sud-Eft de cette

terre & le cap l'Averdi , il reftoit un vafte efpace formant

ou un pafTageou un golfe conHdérable. Dans un grand

éloignement on y appercevoit quelques mondrains. Der-

rière cette nouvelle côte , nous en apperçûmes une plus

haute qui fuivoit le même giflement. Nous tînmes le plus

près toute la matinée pour accofter la terre baffe.Nous en

étions à midi environ à cinq lieues de diflance , & nous

relevâmes fa pointe du Nord-Nord'-Ouefl au Sud-Ouefl-

quart-Ouefl. L'après midi trois pirogues, dans chacune

defquelles étoient cinq à fîx Nègres , fe détachèrent de la

côte & vinrent reconnoïtre les vaiffeaux. Elles s'arrêtèrent

à une portée de fiifil, & ce ne fut qu'après y avoir pafTé

près d'une heure , que nos invitations réitérées les déter-

minèrent enfin à s'approcher davantage. Quelques baga-

telles qu'on leur jetta attachées fur des morceaux de plan-

ches achevèrent de leur donner un peu de confiance. Us
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accofterent le navire en montrant des noix de cocos &
criant bouca , bouca, onellé. Us répétoient fans cefTe ces

mots que nous criâmes enfuite comme eux , ce qui parut -. - . .

leur faire plaifîr. Ils ne refterent pas long-tems le long du d'infuiaï'res

vaiffeau. Ils nous firent figne qu'ils alloient nous chercher
Jhènt''Serna-

des noix de cocos. On applaudit à leur deffein ; mais à vires.

peine furent - ils éloignés à vingt pas
,
qu'un de ces hom-

mes perfides tira une flèche qui n'atteignit heureufement

perfonne. Ils fuirent enfuite à force de rames ^ nous étions

trop forts pour les punir.

Ces Nègres font entièrement nuds. Ils ont les cheveux

crépus & courts , les oreilles percées & fort allongées.

Plufieurs avoient la laine peinte en rouge& des taches

blanches en différens endroits du corps. Il paroit qu'ils

mâclient du bétel , puifque leurs dents font rouges. Nous

avons vu que les habitans de l'île Choifeul en font aufli

ufage \ car on trouva dans leurs pirogues de petits facs où

il y en avoit des feuilles avec de l'areke & de la chaux.

On a eu de ceux-ci des arcs longs de fix pieds , & des

flèches armées d'un bois fort dur. Leurs pirogues font

plus petites que celles de l'ance des Guerriers , & nous

fûmes furpris de ne trouver aucune refl^mblance dans

leur conftru6Hon. Ces dernières ont l'avant& l'arriére peu

relevés j elles font fans balancier , mais aflez larges pour

que deux hommes y nagent en couple. Cette île que nous

avons appellée^ott^^, paroît être extrêmement peuplée, fi

l'on en juge par la quantité de cafés dont elle eil couverte

& par les apparences de culture que nous y avons apper-

çues. Une belle plaine à mi'CÔte, toute plantée de coco-»

tiers & d''autres arbres, nous offroit la plus agréable perf-

pe6tive, & je defirois fort trouver un mouillage fur cette
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côte ; mais le vent contraire& un courant rapide qui por-

toit dans le Nord-Oueft nous en éloignoient vifiblement.

Pendant la nuit nous tînmes le plus près gouvernant au

Sud-quart-Sud-Oueft&Sud-Sud-Oueft, & le lendemain

au matin l'île Bouka étoit déjàbien loin de nous dans TEfl

& le Sud-Eft. La veille au foir on avoir apperçu du haut des

mâts une petite île qui fut relevée depuis le Nord - Oueft

jufqu'au Nord-Oueft-quart-Oueft du compas. Aurefte,

nous ne pouvions être loin de la nouvelle Bretagne , 6c

c'étoit-là que nous comptions trouver une relâche.

Nous eûmes connoiffance le 5 après midi de deux pe-

tites îles dans le Nord & le Nord-Nord-Oueft, à dix ou

douze lieues de diftance , & prefque au même inftant

d'une autre plus confidérable entre le Nord-Oueft &
rOueft } les terres de cette dernière, les plus voifines de

nous à cinq heures & demie du foir, nous relloient au

Nord-Oueft-quart-Oueft environ à fept lieues. La côte

étoit élevée Se paroiffoit renfermer plufieurs baies. Com-
me nous n'avions plus ni eau ni bois ,& que nos malades

empiroient, je réfolus de m'arrêter ici , & nous fîmes toute

la nuit les bordées les plus avantageufes pour nous confer-

ver cette terre fous le vent. Le <5 , au point du jour, nous

en étions à cinq ou Cix lieues , Se nous portâmes defTus

dans le même moment où nous découvrions une nouvelle

terre haute & de belle apparence dans k Oueft-Sud-Oueft

de celle-ci, depuis dix-huit jufqu'à douze & dix lieues de

diftance. Sur les huit heures étant environ à trois lieues de

la première , j'envoyai le Chevalier du Bouchage avec

deux bateaux armés pour la. reconnoîtreôf y.chercher un

mouillage. A une heure après midi il nous (ignala qu*il en

avoit trouvé un,& aufli - tôt je fis fervir ôc gouverner fur

un
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;Vn caiiot qu'il détacha au-devant de nous ', à trois heures

nous mouillâmes par 3 3 brafTes d'eau , fond de fable blanc

jBn & vafeux. L'Etoile mouilla plus à terre que nous par

.21 brafles même fond.

En entrant on lailTe à bas-bord dans l'Oueft une petite .
Qualités Se

ile & un îlot , qui font à une demi-lieue de la côte. Une mouillage.

pointe , qui s'avance vis-à-vis l'îlot , forme en-dedans un

véritable port à l'abri de tous les vents, où le fond eft par-

tout d'un beau fable blanc , depuis 3 5 jufqu'à 1 5 brafTes.

Sur la pointe de l'Eft il y a une bâture , mais vifible ,&
qui ne s'étend pas au large. On voie aulH âU flord de la baie

deux petites bâturesqui découvrent à baiTe mer. A l'accorc

des récifs il y a 1 2 brafTes d'eau. L'entrée de ce port eft

très-aifée j la feule attention qu'on doive avoir , c'eft de

ranger la pointe de l'Eft de près & avec beaucoup de

voiles, parce que dès qu'elle eft doublée on fe trouve en

calme ,& qu'alors il faut entrer fur l'air du vaiffeau. Notre

mouillage étoit par les marques fuivantes ; l'ilot deVemriç

reftoit à l'Oueft-quart-Sud-Oueft- 1 «^3o'-Oueft j la pointe

Eft de Ventrée à Oue(l-quart-Sud-Oueft-i<*-Sudi la pointe

Oueft à rOuéft •quart-NordOueft $ lefond du port au Sud»

Eft-quart-Eft. Nous affourchâmes Eft & Oueft. Nous pas-

sâmes le refte de la journée à nous amarrer, à aipener,

vergues & mâts de hune , à mettre les chaloupés dehors,

& à vifiter tout le tour du port.

Il plut toute la nuit fuivante& prefque toute la journée Defcrîptîon

du 7. Nous envoyâmes à terre nos pièces à l'eau j nousy enSns.
"

drefsâmes quelques tentes , $f on commença à faire l'eau,

le bois ,& les leflives , toutes chofes de première néceflité.

Le débarquement étoit magnifique , fur un fable fin , fans

aucunç roche ni vague } rint;^rieur du port dans un efpace

Mm '
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Rencontre
iùiguliere.

de quatfe cents pas, contenoit qaatre ruiiTeaux. Nous en

primes trois pour notre ufage , un deftiné à faire Teau de

la Boudeufe^ un fécond pour celle de l'Etoile, le troifieme

pour laver. Le bois fe trouvoit au bord de la mer, & il

y en avoit de plufieurs efpeces, toutes très -bonnes pour

brûler, quelques-unes fuperbes pour les ouvrages de

charpente, de menuiferie , & même de tabletterie. Les

deux vaifTeaux étoient à portée de la voix l'un de l'autre

& de la rive. D'ailleurs le port& fes environs fort au loin

étoient inhabités, ce qui nous procuroit une paix & une

liberté précieufes. Ainii nous ne pouvions defîrer un an-

crage plus sûr, un lieu plus commode pour faire l'eau , le

bois , & les diverfes réparations dont les navires avoient

le plus urgent befoin , & pour laifl'er errer à leur fantaiiie

nos (corbutiques dans les bois.

Tels étoient les avantages de cette relâche -, elle avoit

au/Ii fes inconvéniens. Malgré les recherches que Ton en

fit, on n'y découvrit ni cocos ni bananes , ni aucune des

refTources qu'on auroit pu , de gré ou de force , tirer d'un

pays habité. Si la pêche n'étoit pas abondante, on ne

devoit attendre ici que la fureté & le ùn& nécefTaire. Il y
avoit alors tout lieu de craindre que nos malades ne s'y

rétabliflent pas. A la vérité nous n'en avions pas qui fuf-

fent attaqués fortement , mais plufieurs étoient atteints

,

& s'ils n'amendoient point ici , le progrès da mai ne pou-

voir plus être que rapide.

Le premier Jour, fur les bords d'une petite rivière éloi-

gnée de notre camp d'environ un tiers de lieue , on trou-

va une pirogue comme en dépôt^ deux cabanes. La pi-

rogue étoit à balancier , fort légère & en bon état. 11 y
avoit à côté les débris àe j^iieurs feux , de gros coquilia-
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ges calcinés & des carcafTes de têtes d'animaux que M. de

Commerçon nous dit être de fangliers. Il n*y avoit pa»

long-tem^ que les Sauvages étoient venus dans cet en-

droit ; car on trouva dans les cabanes des figues bananes

encore fraîches.On ttut même entendre des crisd'hommes

dans les montagnes , mais on a depuis vérifié qu*on avoit

pris pour tels le gémiflement de gros ramiers hupés d'un

plumage azur& qu'on nomme dans les Moluques roi/eau

couronné. Nous fîmes au bord de cette rivière une rencon-

tre plus extraordinaire. Un matelot de mon canot , cher-

chant des coquilles , y trouva enterré dans le fable un

morceau d^une plaque de plomb, fur lequel on lifoit ce

refte de mots Anglois H O R'D H ER E
ICK MAJESTY'S.

On y voyoit encore les traces des clous qui avoient fervî

à attacher l'infcription, laquelle paroiiToit être peu ancien-

ne. Les Sauvages avoient fans doute arraché la plaque &
Tavoient mife en morceaux.

Cette rencontre nous engageoit à reconnoître foigneu-

fement tous les environs de notre mouillage. Aufli courû-

mes>nous la côte en-dedans de Tile qui couvre la baie ;

nous la fuivîmesenviron deux lieues& nousaboutîmesà une J^^^
t'^*"'

vees d un

baie profonde , mais peu large , ouverte au Sud-Oueft^ au campement

fond de laquelle nous abordâmes près d'une belle rivière.
^^^^^'

Quelques arbres fciés ou abattus à coups de hache, frap-

pèrent auilitôt nos regards & nous apprirent que c'étoit-

là que les Anglois avoient relâché. Enfuite il nous en coûta

peu de recherches pour retrouver le lieu où avoit été pla-

cée rinfcription.C'étoit à un très-gros arbre fort apparent fur

la rive droite de la rivière, au milieu d'un grand efpace où

nous jugeâmes que les Anglois avoient dreiTé des tentes y

M m ij
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car on voyoit encore aux arbres plufieurs amarrages de

bitord. Les clous étoient à l'arbre , & la plaque n'avoit été

arrachée que depuis peu de jours -, car fa trace étoit fraî-

che. Dans l'arbre même il y avoir des gradins pratiqués

par les Anglois ou par les infulaires. Des rejettons qui s'é-

levoient fur la coupe d'un des arbres abattus , nous four-

nirent un moyen de conclure qu'il n'y avoit pas plus de

quatre mois que les Anglois avoient mouillé dans cette

baie. Le bitord trouvé l'indiquoit fuffilamment ; car, quoi-

que dans un lieu fort humide , il n'étoit point pourri. Je

ne doute pas que le vaiiTeau venu ici de relâche , ne foit

le Swallow , bâtiment de quatorze canons, commandé par

M. Carteret & forti d'Europe au mois d'Août 1 766 avec

le Delfin que commandoit M. "Walas. Nous avons eu de-

puis des nouvelles de ce bâtiment à Batavia , où nous en

parlerons & d'où on verra que nous avons fuivi fa trace

jufqu'en Europe. Ceft un hazard bien fmgulier que celui

qui , au milieu de tant de terres , nous ramené à un point

où cette nation rivale venoit de laifTer un monument d'une

entreprife femblable à la nôtre.

La pluie fut prefque continuelle jufqu'au 11. Il y avoit

apparence de grand vent dehors , mais le port eft abriéde

tous côtés par les hautes montagnes qui l'environnent.

Nous accélérâmes nos travaux autant que le mauvais tems

le permettoit. Je fis auffi pomoyer nos cables & relever

une ancre pour mieux connoître la qualité du fond j on

Produftions n'en pouvoit fouhaiter un meilleur. Un de nos premiers
du pays

^^-^jj, ^^^j^ ^^^ j^ chercher , affurément avec intérêt, fi le

pays pourroit fournir quelques rafraîchiffemens aux mala-

des & quelque nourriture folide pour les fains. Nos re-

cherches furent infruftueufes. La pêche étoit abfolument



AUTOUR DU Monde. 277

ingrate , & nous ne trouvâmes dans les bois que quelques

lataniers & des choux palmifles en très-petit nombre ^ en-

core les falloit-il difputer à des fourmis énormes , dont les

effains innombrables ont forcé d'abandonner plufîeurs

pieds de ces arbres déjà abattus. On vit, il eft vrai, cinq

ou fix fangliers ou cochons marons , & depuis ce tems il y
eut toujours des chaffeurs occupés à en chercher, fans que

jamais on en ait tué. C'eft le feul quadrupède que nous

ayons rencontré ici.

Quelques perfonnes ont auffi cru y reconnoître les tra-

ces d'un chat tigre. Nous avons tué quelques gros pigeons

de la plus grande beauté. Leur plumage eft verd-doré. Ils

ont le col& le ventre gris-blanc & une petite crête fur la

tête. Il y a auffi des tourterelles, des veuves plus grofles

que celles du Bréfil , des perroquets , des oifeaux couron-

nés, & une efpece d'oifeau dont le cri reffemble fi fort à

l'aboyement d'un chien , qu'il n'y a perfonne qui n'y foit

trompé la première fois qu'on l'entend. Nous avons auffi

vu des tortues en différentes parties du canal , mais nous

n'étions pas dans le tems de la ponte. Il y a dans cette

baie de belles ances de fable , où je crois qu'alors on en

pourroit prendre un affez bon nombre.

Tout le pays eft montagneux j le fol y eft très-léger, à

peine le rocher eft -il recouvert. Cependant les arbres

y font de la plus grande élévation, & il y a plufieurs es-

pèces de très-beaux bois. On y trouve le bétel, l'areca&
le beau jonc des Indes que nous tirons des Malais. Il croît

ici dans les lieux marécageux -, mais foit qu'il exige une

culture, foit que les arbres qui couvrent entièrement la

terre nuifent à fon accroiflement & à fa qualité , foit en-

fin que nous ne fuffions pas dans la faifon de fa maturité

,



178 Voyage
on n*en a point coupé de beaux. Le poivrier aufli eft

commun ici, mais ce n'étoit alors ni le tems des fruits ni

celui des fleurs. Le pays efl en général peu riche en bota-

nique. Au refte, il nexille aucune trace qu'il ait jamais

été habité à demeure. Il paroit certain que de tems- en-

tems il y pafTe des Indiens ; nous rencontrions fréquem-

mens fur le bord de la mer des endroits où ils s etoient ar-

rêtés ^ on les reconnoiflbit facilement aux débris de leurs

repas.

Le I G il mourut un Matelot à bord de l'Etoile. Sa mala-

die étoit compliquée & ne tenoit en rien du fcorbut. Les

trois jours fuivans furent très-beaux,& nous les employa-

mes utilement. Nous refîmes le pied de notre mât d'arti-

mont qui s'étoit rongé dans la carlingue, Se l'Etoile re-

coupa le iîen dont la tête étoit confentie. Nous prîmes

aufii à bord de cette flûte la farine & le bifcuit qui lui re-

floient encore pour nous proportionnellement à notre

nombre. Il Ce trouva moins de légumes qu'on n'avoit cru

,

& je fus obligé de retrancher plus d'un tiers des gourga-

Difette cruel- "CS qui faifoient notre foupe : je dis notre , car tout fè dif-

le que nous
tnijQoit également. Etats -majors & équipages étoicnt

éprouvons. o *
^ ^

t r o
à la même nourriture ; notre fituation égalifoit les hommes

comme la mort. Nous profitâmes aufE du beau tems pour

faire des obfervations efTentielles.

Le 1 1 au matin M. Verron établit à terre fon quart de

cercle & une pendule à fécondes j il s'en fervit le même
jour pour obferver la hauteur méridienne du foleil. Le

mouvement de la pendule fut déterminé avec exaéHtude

par des hauteurs correfjjondantes, prifes deux jours de

fuite. Ily avoit le 1 3 une éclipfè de foleil vifible pour nous,

& il falloit être en état de l'obferver, Ci le tems le per-
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mettoit. Il fut très -beau, & on put voir le moment de

Timmertion & celui de l'émerlion. M. Verron obfervoit

avec une lunette de neufpieds } le Chevalier duBour'iage

avec une lunette acromatique deDoUond , longue de qua-

tre pieds } mon pofte étoit à la pendule. Le commence-

ment de réclipfc fut pour nous le 13 à io>* 50' 45 " du ma-

tin, la fin à oo** 28' 16" de tems vrai, & fa grandeur de

3' 21". Nous avons enterré une infcription fous l'endroit

même où étoit la pendule , & nommé ce port U port

PraJUn.

Cette obfervation eft d'autant plus importante , qu'on

peut enHn par fon moyen , & par celui des obfervations

agronomiques faites à la côte du Pérou, déterminer d'une

façon fûre l'étendue en longitude du vafte océan Pacifi-

que, jufqu'à ce jour fi incertaine. Nous fûmes d'autant

plus heureux d'avoir eu beau tems pendant la durée de

l'éclipfe , que depuis ce jour jufqu'à notre départ il n'y a

pas eu une feule journée qui ne fût affreufe. Le cici. n'eut

jamais plus de trois aunes^& la pluie continuelle jointe à

une chaleur étouffante, nous rendoit notre f :jour ici per-

nicieux. Le 1 6 la fîrégate avoir achevé fjn travail, & nous

employâmes tous nos bateaux à finir celui de l'Etoile.

Cette flûte étoit prefque Icge, & comme on ne trouve

point ici de pierres propres à former du lefl , il fallut lui

en faire un avec du bois : travail long ,
pénible & mal-

fain au milieu de ces forêts où règne une éternelle humi-

dité.

On y tuoit journellement des ferpens , des fcorpions,

& une grande quantité d'infeftes d'une efpece finguliere.

Ils font longs comme le doigt, cuirafTés fur le corps j ils

ont fix pattes , des pointes faillantes des côtés , & une

Obfervation

de longuud'%

Defcription

dedeux infec-

tes.
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qesue fort longue. On m'apporta auffi un animal qui nous

parut extraordinaire. C'eft un infefte d'environ trois pou-

ces de long, de la famille des mantes i prefque toutes les

parties de fon corps font compofées d'un tilTu
,
que même

en y regardant de près, on prendroit pour des feuilles j

chacune de Tes ailes ell la moitié d'une feuille , laquelle

eft entière, quand les ailes font rapprochées j le deflbus

de fon corps eft une feuille d'une couleur plus morte que

le deffus. L'animal a deux antenes & fix pattes , dont les

parties fupérieures font aufFi des portions de feuilles. M.

de Commerçon a décrit cet infefte particulier , & l'ayant

confervé dans de l'efprit- de-vin, je l'ai remis au cabinet

du Roi. ';--.''
„^

-;- :".t:-'; î '. ^ -.^^^•.'^'.
• v ;..«..,•• ,

'..Ç;

' On trouvoit ici un grand nombre de coquilles dont

plufieurs fort belles. Les bâtures offroient des tréfors pour

la conchyologie. On récolta dans un même endroit dix

marteaux , efpece, dit-on , fort rare (i ). Auffi le zèle des

curieux étoit-il fort vif. Il fut rallenti par l'accident arrivé

Mateiotpî- ^ ^^ ^^ "°^ matelots, lequel en échouant la fenne , fut pi-

qué par un que dausl'eau par uuc efpcce de fcrpcnt. L'effet duveuiu fe

manifefta une demi-heure après. Le matelot reffentit des

douleurs violentes dans tout le corps- L'endroit de la

morfure qui étoit au côté gauche devint livide & enfla à

vue d'œil. Quatre ou cinq fcarifications en tirèrent beau-

coup de fang déjà diiTous. Auffitôt qu'on cefToit de faire

promener par force le malade , les convulflons le pre-

noient. Il fouffrit horriblement pendant cinq ou fix heures.

Enfin la thériaque & l'eau de luffe qu'on lui avoir admi-

(i) Ils furent trouvés dans un anfe

de la grande île qui forme cette baie >

& que pour cette raifonon a nommée
l'île auxMarteaux,

niflrées
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niftrées dès la' première demi-heure
, provoquèrent une

Tueur abondante & Tout tiré d'affaire.

Cette aventure rendit tout le monde plus circonfpe6l à

fe mettre dans l'eau. Notre Taitien fuivit avec curiofité le

malade pendant tout le traitement. Il nous fît entendreque

dans fon pays il y avoir le long de la côte des ferpens qui

mordoient les hommes à la mer , & que tous ceux qui

étoient mordus en mouroient. Ils ont une médecine , mais

je la crois fort peu avancée. Il fut émerveillé de voir le

matelot , quatre ou cinq jours après fon accident , reve-

nir au travail. Fort fouvent , en examinant les ppduftions

de nos arts , & les moyens divers par lefquels ils au-

gmentent nos facultés & multiplient nos forces , cet infu-

laire tomboit dans l'admiration de ce qu'il voyoit & rou-

gifToit pour fon pays ; aouaou, Taiti ^fide Taiti, nous di-

foitil avec douleur. Cependant il n'aimoit pas à marquer

qu'il fentoit notre fupériorité fur fa nation. On ne fçauroit

croire à quel point il efl haut. Nous avons remarqué qu'il

efl aufli fouple que fier ; & ce caraftere prouve qu'il vit

dans un pays où les rangs font inégaux , & quel efl celui

qu'il y tient.

Le 19 au foir nous fumes enfin en état de partir j mais Tems affreux

il ferabla que le tems ne fit qu'empirer : grand vent de
Pécule!"*

^*'

Sud , déluge de pluie , tonnere , grains en tourmente. La

mer étoit très-groffe dehors, &les oifeaux pêcheurs fe

refugioient dans la baie. Le 22 nous refTentîmes vers

dix heures & demie du matin plufieurs fecoufTes de
xrembie-

tremblement de terre. Elles furent très-fenfibles fur nos mentdc terre.

vaifTeaux & durèrent environ deux minutes. Pendant ce

tems la mer haufTa& baifTa plufieurs fois de fuite , ce qui

effraya beaucoup ceux qui pêchoient fur les récifs, & leur - v ; ; i

Nn

.

;si» .
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iit chercher un afyledans les bateaux. Au refte il femble

que dans cette faifon les pluies foient ici fans interruption.

Un orage n'attend pas l'autre, letonnere gronde prefque

continuellement & la nuit donne l'idée des ténèbres du

chaos. Cependant nous allions tous les jours dans les bois

chercher des lataniers & des palmiftes , & tâcher de tuer

quelques tourterelles. Nous nous partagions en plufieurs

bandes , & le réfultat ordinaire de ces caravanes pénibles

étoitde revenir trempés jufqu'aux os& les mainsvuides. On
d'écouvrit cependant les derniers jours quelques pommes

de mangles & des prunes monbin ; c'eût été un fecours

utile n on en eût eu connoiiTance plutôt. On trouva auflî

une efpece de lierre aromatique , auquel les Chirurgiens

crurent reconnoître une vertu antifcorbutique } du-moins

les malades qui en firent des infuHons& s'en lavèrent, ont»

ils éprouvé quelque foulagement.

Nous avons tous été voir une cafcade merveilleufe qui

fourniflbit les eaux du ruiffeau dfe l'Etoile. L'art s'efforce-

roit en vain de produire dans le palais des Rois ce que la

nature a jette ici dans un coin inhabité. Nous en admirâ-

mes les groupes faillans dont les gradations prefque ré-

gulières précipitent& diver/îfîent la chute des eaux ; nous

fuivions avec furprife tous ces maflifs variés pour la figure

& qui forment cent baflins inégaux , où font reçues les

napes de cryûal coloriées par des arbres immenfes^ dont

quelques-uns ont le pied dans kis baÛins même. C'eft

bien affez qu'il exifte des hommes privilégiés , dont le

pinceau hardi peut nous tracer l'image de ces beautés ini-

mitables j cette cafcade mériteroit le plus grand peintre.

Cependant notre fituation empiroit à chaque inftant

que nous demeurions ici & que nous perdions fans faire
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de chemin. Le nombre & les maux de nos fcorbutiques

augmentoient. L'équipage de l'Etoile étoit encore dans

un état plus trifte que Je nôtre. Chaque jour j'envoyois

des canots dehors reconnoître le tems. C'étoit conftam-

ment le vent de Sud prefque en tourmente & une mer
affreufe. Avec ces circonftances l'appareillage étoit im-

poflible , d'autant plus qu'on ne fçauroit appareiller de ce

port qu'en prenant une croupière fur une ancre, qu'il faut

fottir tout de fuite & qu'on n'eût pu embarquer au large la

chaloupe qui feroit reftce pour lever l'ancre que nous n'é-

tions pas dans le cas de perdre. Ces obftacles me déter-

minèrent à aller le 23recGimoîtte une paffe entre /'//e des

Marteaux & la grande terre. J'en trouvai une , par laquelle

nous pouvions fortir avec le vent de Sud en embarquant

nos bateaux dans le canal. Elle avoit, il eft vrai, d'affez

grands inconvéniens , & nous ne fûmes pas heureufement

dans le cas de nous en fervir.

Il avoit plu fans interruption toute la nuit du 23 au 24 j ^^^ ^^

l'aurore amena le beau tems & le calme. Nous levâmes port Praflin.

auffi-tôt notre ancre d'afFourche ; nous envoyâmes établir

une amarre à des arbres, une hauffiere fur une ancre à

jet,& nousvirâmes à pic fur l'ancre de dehors. Pendant la

journée entière nous attendîmes lemoment d'appareiller;

déjà nous en défefpérions & l'approche de la nuit nous

forçoit à nous réamarrer, lorfqu à cinq heures & demie il

fe levaune brife du fond du port.Auffitôt nous larguâmes

Dotre amarre de terre , filâmes le grelin de l'ancre à jet

{\iï laquelle l'Etoile devoir appareiller après noui, & en

une denti-heure nous fûmes fous voiles. Les cahots nous

remorquèrent jufqu'au milieu de la paffe, où nous reffen-

tîmes affez de vent pour nous paffer de leur fecours. Nous

N n ij
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les envoyâmes auffi-tôt à TEtoile pour la mettre dehors.

A deux lieues au large, nous mîmes en travers pour l'at-

tendre , embarquant notre chaloupe& nos petits canots.

A huit heures nous commençâmes à appercevoir la flûte

qui étoit fortie du port ; mais le calme ne lui permit de

nous joindre qu'à deux heures après minuit. Notre grand

canot revint en même tems ,& nous l'embarquâmes.

Dans la nuit il y eut des grains & i'^ la pluie. Le beau

tems revint avec le jour. Les vents étoient au Sud-Oueft

,

& nous gouvernâmes depuis l'Eft-quart-Sud-Eft jufqu'au

Nord - Nord - Eft , rondiflant comme la terre. Il n'eût pas

été prudent de chercher à en palTer au vent : nous foup-

çonnions que c'étoit la nouvelle Bretagne , & toutes les

apparences nous le confirmoient. En effet, les terres que

nous avions découvertes plus à l'Oueft , fe rapprochoient

beaucoup de celles-ci , & on appercevoit au milieu de ce

qu'on auroit pu prendre pour un pafTage, des mondrains

ifoles, qui tenoient fans doute au refte par des terres plus

baffes. Telle eft la peinture que fait Dampierre de la

grande baie qu'il nomma haie Saint-Georges , & c'eff à fa

pointe duNord-Eftque nous venions de mouiller,comme
nous le vérifiâmes dès les premiers jours de notre fortie.

Dampierre fut pins heureux que nous. 11 trouva pour relâ-

che un canton habité qui lui procura des rafi-aîchiffe-

mens, & dont les productions lui firent concevoir de

grandes efpérances fur ce pays ,& nous
, qui étions tout

au/n indigens que lui, nous fommes tombés dans un dé-

fert, qui n'a fourni à nos befoins que du bois & de l'eau.

En fortant du port Praflin
, je corrigeai ma longitude

fur celle que donna le calcul de l'éclipfe du foleil qu'on y
avoit obfervée 5 ma différence pouvoit être d'environ 3**,
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dont j'étois plus Eft. Le thermomètre, pendant le féjour

que nous y fîmes , fut conftamment de 2z ki"^^; mais la

chaleur y étoit plus grande qu'il ne fembloit Tannoncer.

J'en attribue la caufe au défaut d'air dont on manque

ici, ce badin étant enfermé de toutes parts y dans la partie

fur-tout des vents régnans.
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CHAPITREVI.
Navigation depuis U port Prajlin jujquaux Moluques ;

relâche à Boero,

Diftributîon

de bardes aiix

matelots.

1

Extrême di-

fcttc de vi-

vres.

N.O u s avions repris la mer après une relâche de huit

jours ,
pendant lefquels, comme on l'a vu, le temsavoit

été conftamment mauvais , & les vents prefque toujours

au Sud. Le 25 ils revinrent auSud-£{l, variant jufqu'à

l'Eft, & nous fuivimes la côte environ à trois lieues

d'éloignement. Elle rondiffoit infeniîblement, & bientôt

nous apperçûmes au large des iles qui fe fuccédoient de

de diftance en diflance. Nous pafTâmes entre elles & la

grand-terre , & je leur donnai le nom des Officiers des

Etats-majors. Il n'étoit plus douteux que nous côtoyions

la nouvelle Bretagne. Cette terre eft très-élevée & parok

entrecoupée de belles baies, dans lefquelles nous ap-

percevions des feux & d*autres traces d'habitations.

Le troifieme jour de notre fortie je Hs couper nos ten-

tes de campagne pour diftribuer de grandes culotes aux

gens des deux équipages. Nous avions déjà fait, en diffé-

rentes occafions , de femblables diftributions de bardes de

toute efpece. Sans cela, comment eût -il été poffible que

cespauvres gens fufFentvêtus pendantune auffi longue cam-

pagne , où il leur avoir fallu plufîeurs fois paiTer alternati-

vement du froid au chaud , & elTuyer maintes reprifes du

déluge? Au refle, je n*avois plus rien à leur donner, tout

étoit éptiifé. Je fus même forcé de retrancher encore une

once de pain fur la ration. Le peu qui nous reftoit de vi-

vres étoit en partie gâté , & dans tout autre cas on eût

n
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jette à la mer toutes nos falalfons ; mais il falioit manger

le mauvais comme le bon. Qui pouvoit fçavoir quand cela

fîniroit ? Telle étoit notre fituation de fouffrir en même
tems du pafTé qui nous avoit affoiblis , du préfent dont les

triûes détails fe répétoient à chaque inftant, & de l'avenir

dont le terme indéterminé étoit prefque le plus cruel de nos

maux. Mes peines perfonnelles fe muLtiplioient par celles

des autres.Je dois cependant publier qu'aucun ne s'efl laifTé

abattre , & que la patience à fouffrir a été fupérieure aux

pofitions les plus critiques. Les Officiers donnoient l'exem-

ple , & jamais les matelots n ont ceffé de danfer le foir,

dans la difette comme dans les tems de la plus grande

abondance. 11 n'avoit pas été néceffaire de doubler leur

paie.

Nous eûmes conftamment la vue de la nouvelle Bre- Oefcription

des habitans

tagne jufqu'au 3 Août. Pendant ce tems il venta peu, de la nouvelle

il plut fouvent , les courans nous furent contraires, & fetagne.

les navires marchoient moins que jamais. La côte pre-

noit de plus en plus du Oueft. Le 29 au matin nous nous

en trouvâmes plus près que nous n'avions encore

été. Ce voifinage nous valut la vifite de quelques piro-

gues , deux vinrent à la portée de la voix de la frégate
,

cinq autres furent à l'Etoile. Elles étoient montées cha-

cune par cinq ou ûx hommes noirs , à cheveux crépus &
laineux, quelques-uns lesavoient poudrés de blanc. Ils

portent la barbe alTez longue , & des omemens blancs

aux bras en forme de bracelets. Des feuilles d'afbre cou-

vrent, tant bien que mal , leur nudité. Ils font grands &
paroiffent agiles & robuftes. Ils nous montroient une es-

pèce de pain & nousinvitoient par fignes à venir à terre ;

nous les invitions à venir à bord} mais nos invitations ^
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le don même de quelques morceaux d'étoffe jettes h la

mer, ne leur infpirerent pas la confiance de nous accofler.

Ils ramafTerent ce qu'on avoit jette, & pour remerciement

l'un d'eux avec une fronde , nous lança une pierre qui ne

vint pas jufqu'à bord } nous ne voulûmes pas leur rendre le

mal pour le mal, & ils fe retirèrent en frappant tous en-

femble fur leurs canots avec de grands cris. Ils pouffèrent

fans doute les hoflilités plus loin à bord de l'Etoile i car

nous en vîmes tirer plufieurs coups de fufil qui les mirent

en fuite. Leurs pirogues font longues , étroites & à balan-

cier. Toutes ont l'avant & l'arriére plus ou moins ornés

de fculptures peintes en rouge, qui font honneur à leur

adrefTe.

Le lendemain il en vint un beaucoup plus grand nom-

bre, qui ne firent aucune difHculté d'accofler le navire.

Celui de leurs conducteurs qui paroiffoit être le chef, por-

toit un bâton long de deux ou trois pieds, peint en rouge,

avec une pomme à chaque bout. Il l'éleva fur fa tête avec

Tes deux mains, en nous approchant, & il demeura quel-

que tems dans cette attitude. Tous ces Nègres paroiffoient

avoir fait une grande toilette ; les uns avoient la laine

peinte en rouge ; d'autres portoient des aigrettes de plume

fur la tête, d'autres des pendans d'oreilles de certaines

graines,ou de grandes plaques blanches& rondes pendues

au col i quelques - uns avoient des anneaux paifés dans

les cartilages du nez : mais une parure affez générale à

tous , étoit des bracelets faits avec la bouche d'une grofTe

coquille fciée. Nous voulûmes lier commerce avec eux

,

pour les engager à nous apporter quelques rafraichifTe-

mens. Leur mauvaife foi nous fit bientôt voir que nous n'y

réuflirions pas. Ils tâchoient de faifir ce qu'on leur propo-

foit.
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Toit, & ne vouloient rien rendre en échange. A peine put-

on tirer d'eux quelques racines d'ignames. On fe iafla de
leur donner, & ils le retirèrent. Deux canots voguoicnt

ers la frégate à l'entrée de la nuit , une fufée que l'on

tira pour quelque fignal , les fit fuir précipitamment.

. Au relie , il lèmbla que les vifites qu'ils nous avoient

rendues ces deux derniers jours , n'avoient été que pour

nous reconno.tre & concerter un plan d'attaque. Le 3 1 on

vit, dès la pointe du jour , un efliun de pirogues fortir de

terre , une partie palTa par notre travers fans s'arrêter, &
toutes dirigèrent leur marche fur l'Etoile, que fans doute

ils avoient obfervé être le plus petit des deux bâtimens,&
le tenir derrière. Les Nègres firent leur attaque à coups

de pierres & de flèches. Le combat fut court. Une fufil-

lade déconcerta leurs projets, plufieurs fe jetterent à

la mer, & quelques pirogues furent abandonnées : depuis

ce moment nous ceffâmes d'en voir. :. ,

Le terres de la nouvelle Bretagne ne couroient mainte-

nant que fur le Oueft-quart-Nord-Ouell & l'Oueft , &
dans cette partie elles s'abaiflbient confidérablement. Ce
n'étoit plus cette côte élevée& garnie de plufieurs rangs

de montagnes ; la pointe feptentrionale que nous décou-

vrions étoit une terre prefque noyée & couverte d'arbres

de diftance en diltance. Les cinq premiers jours du mois

d'Août furent pluvieux, le tems fut à Torage & le vent à

grains. Nous n'apperçûmes la côte que par Iambeaux,dan?

les éclaircis& fans pouvoir en diftinguer les détails.Toute-

fois nous en vîmes affez pour être convaincus que les ma-

rées continuoient à nous enlever une partie du médiocre

chemin que nous faifions chaque jour. Je fis alors gouver-

ner au Nord- Oueft, puis au Nord-Oueft- quart -Oueft,

Oo

Ils attaquent

l'Etoile.

Defcriptîon

de la partie

feptentrionale

de la nouvelle

Bretagne.

1768.

Août,
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pour éviter un labyrinthe d'îles , qui font femées à Textré-

mité feptentrionale de la nouvelle Bretagne, Le 4 après

midi nous reconnûmes diilinftement deux îles que je crois

être celles que Dampierre nomme lie Matthias^ i/eO'-a-

gcufe. L'île Matthias , haute & montagneufe, s'étend fur

le Nord-Oucil:, huit à neuf lieues. L'autre n'en a pas plus

de trois ou quatre , & entre les deux eft un îlot. Une île

que l'en crut appcrcevoir le 5 à deux heures du matin

dans rOueft, îious fit reprendre du Nord. On ne fe trom-

poit pas , & à dix heures la brume, qui jufqu'alors avoit

été épaifle, s'étant diflipée , nous apperçûmes dans le Sud-

Eft-qiiart-Sud cette île qui eft petite & baffe. Les marées

ceflerent alors de porter fur le Sud& fur l'Eft j ce qui fem-

bloit venir de ce que nous avions dépaffé la pointe fep-

tentrionale de la nouvelle Bretagne , que les Hollandois

nomment cap Solomafwer, Nous n'étions plus alors que par

00^ 41 ' de latitude méridionale. Nous ktvions fondé prefque

t^iis les jours fans trouver de fond.

Nous courûmes à Oueft juiqu'au 7 avec un affez joli

frais & beau tems fans voir de terre. Le 7 au foir l'hori-

fon fort embrumé m'ayant paru , au coucher du foleil

,

être un horifon de terre depuis l'Oucft jufqu'au Oueft»

Sud-Oueft, je me déterminai à tenir pour la nuit la route

du Sud-Oueft-quaaOueft ; nous reprîmes ar. jour celle

du Oueft. Nous vîmes dans la matinée environ à cinq ou

fix lieues devant nous une terre bafle. Nous gouvernâmes

à Oueft-quart-Sud-Oueft & Oueft-SudOueft pour en

pafTer au Sud. Nous la rangeâmes environ à une lieue&
demie. C'étoit une île plate , longue d'environ trois lieues^

couverte d'arbres & partagée en pluiîeurs diviiîons liées

enfemble par des bâtures & des bancs de fable. Il y a fur

:•?;;
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cette île une grande quantité de cocotiers , & le bord de

la mer y eft couvert d'un fî grand nombre de cafés, qu'on

peut juger de-là qu'elle eft extrêmement peuplée. Ces

cafés font hautes , prefque quarrées & bien couvertes.

Elles nous parurent plus vaftes & plus belles que ne font

ordinairement des cabanes de rofeaux, & nous crûmes

revoir les maifons de Taiti. On découvroit un grand nom-

bre de pirogues occupées à la pêche tout autour de l'île j

aucune ne parut fe déranger pour nous voir pafTer , &
nous jugeâmes que ces habitans ,

quin'étoient pas curieux,

étoient contens de leur fort. Nous nommâmes cette îleH/ô

des Anachorètes, A trois iieues dans l'Oueft de celle-ci ont

vit du haut des mâts une autre île baffe.

La nuit fut tfèsobfcure& quelques nuages fixes dans le Archipel

Sud nous y firent foupçonner de la terre. En effet au jour, nous /'£t/ii-

nous découvrîmes deux petites îles dans le Sud-Eft-quart-
^""'''

Sud 3^ Sud à huit ou neuf lieues de diftance. On ne les

avoit pas encore perdues de vue à huit heures & demie

,

loifqu'oneut c nnoiffance d'une autre île baffe dans l'Oueft-

quart-Sud-Oueft, & peu après d'une infinité de petites îles

qui s'étendoient dans le Oueft-Nord-Oueft & le Sud-

Oueft de cette dernière , laquelle peut avoir deux lieues

de longî toutes les autres ne font à proprement parler,

qu'une cludne d'îlots raz & couverts de bois , rencontre

défaftrueufe. Il y avoit cependant un îlot féparé des au-

tres& plus au Sud , lequel nous parut être plus confidéra-

ble. Nous dirigeâmes notre route entre celui-là & l'archi-

pel d'îlots , que je nommai VEchiquier^ & que je voulois

iaifler au Nord. Nous n'étions pas prêts d'en être dehors.

Cette chaîne apperçue dès le matin , fe prolongeoit beau-

Ooij
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coup plus loin dans le Sud-Oueft que nous ne l'avions pu

juger alors.

Danger que Nous cherchions, comme je viens de le dire , à la dou-

rons*
^ *^°"

^^^^ *^^"^ '^ -"^ f ^^^^^ ** l'entrée de la nuit nous y étions

encore enp,agcî> , fans fçavoir précifément jufqu'oii elle

s'éremîolt. -e tems , inceiTammeut chargé de grains , ne

ni. lus avoït jamais montré dans un même inftant tout ce

Cde. nous (ievions craindre ;
pour furcroit d'embarras, le cal-

fiie vint auflltot que la nuit,& ne finit prefque qu'avec elle.

Nous la paiFâmes dans la continuelle appréhenfion d'être

jettes fui la côte par les courans. Je fis mettre deux ancres

en mouillage, & allonger leurs bittures fiar le pont ,
pré-

caution prefque inutile : car on fonda plufieurs fois fans

trouver le fond. Tel eft un des plus grands dangers de

ces terres : prefque à deux longueurs de navire des récifs

qui les bordent , on n'a point la reffource de mouiller.

Heureufement le tems fe maintint fans orages j même vers

minuit, il fe leva une fraîcheur du Nord qui nous fervit à

nous élever un peu dans le Sud-Eft. Le vent fraîchit à me-

fure que le foleil montoit, &il nous retira de ces îles baf-

fes
, que je crois inhabitées ; î u moins pendant le tems

qu'on s'eft trouvé à portée de les voir , or n'y a diftingué ni

feux, ni cabanes, ni pirogues. L'Etoile avoit été clans cette

nuit plus en danger encore que nousj car elle fut très-long-

tems fans gouverner ,& la marée l'entrainoit vifiblement

à la côte, lorfque le vent vint à fon aide. A deux heures

après midi nous doublâmes l'îlot le plus occidental , &
nous gouvernâmes à Ouell-Sud-Oueft.

j

Vue de !a
Le 1 1 à midi, étant par i^^ 17' de latitude auftrale,

nouvelle Gui- nous appcrçûmes dans le Sud une côte élevée qui nous
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parut être celle de la nouvelle Guinée. Quelques heures

après, on la vit plws clairement. C'eft une terre haute &
montueufe

,
qui dans cette partie s'étend fur l'Ouell-Nord-

Oueft. Le 1 1 à midi , nous étions environ à dix lieues des

terres les plus voifmes de nous. Il étoit impoflible de dé-

tailler la côte à cette diftance , il nous parut feulement une

grande baie vers i** 25' de latitude Sud, & des terres

bafles dans le fond qu'on ne découvroit que du haut des

mâts. Nous jugeâmes aufli par la vîteffe avec laquelle nous

doublions les terres
,
que les courans nous éroient devenus

favorables ; mais pour apprécier avec quelque juftefTe la

différence qu'ils occafionnoient dans l'cftime de notre

route , il eût fallu cingler moins loin de la côte. Nous

continuâmes à la prolongera dix ou douze lieues de diftan-

çe. Son giflement étoit toujours fur l'Oueft-Nord-Oueft,

& fa hauteur prodigieufe. Nous y remarquâmes fur-tout

deux pics très-élevés, voifins l'un de l'autre & qui furpaf-

fent en hauteur toutes les autres montagnes. Nous les

avons nommés /es lieux Cydopes. Nous eûmes occafion de

remarquer que les marées portoient fur le Nord-Oueft.

Effeftivement nous nous trouvâmes le jour fuivant plus

éloignés de la côte de la nouvelle Guinée ,
qui revient ici

fur rOucft. Le 1 4, au point du jour nous découvrîmes deux

îles & un îlot qui paroiffoit entre deux, mais plus au Sud.

Elles giffent emre elles Ell-Sud-Eft & Oueft-Nord Oueil

corrigés j elles font à deux Ueues de diftance l'une de

l'autre, de médiocre hauteur, & n'ont pas plus d'une lieue

& demie d'étendue chacune. '. ..... ; r

Nous avancions peu chaque journée. Depuis que nous Vems&cou

étions fur la côte de la nouvelle Guinée , nous avions affez "ffentônl*"^

régulièrement une foible brife d'Eft ou de Noid-Eft
,
qui
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\

commençoît vers deux ou trois heures aprè» midi, & du-

rcit environ jufque vers minuit} à cette brife fuccédoit un

intervalle p)us ou moins long de calme qui étoit fuivi de

la brife de (erre variable du Sud-Oueft au Sud-Sud-Oueil,

laquelle fe terminoit aufli vers midi par deux ou trois

heures de calme. Nous revîmes le 1 5 au matin la plus oc-

cidentale des deux iles que nous avions reconnues la veille.

Nous découvrîmes en même tems d'autres terres^qui nous

parurent iles, depuis le Sud-Efl-quart-Sud jufqu'à TOueft-

Sud-Oueft , terres fort bafles ,
par-defTus lefquelles nous

appercevions dans une perfpeélive éloignée les hautes

montagnes du continent. La plus élevée, que nous relevâ-

mes à huit heures du matin au Sud-Sud-Eft du compas, fe

détachoit des autres , & nous la nommâmes le géant Mou-

lineau. Nous donnâmes le nom de la nymphe Aile k la plus

occidentale des îles bafl^s dans le Nord-Ouefl de Mouli-

neau. A dix heures du matin nous tombâmes dans un raz

de marée , oîi les courans paroiflbient porter avec vio-

lence fur le Nord & Nord-Nord-Eft. Us étoient fi vifs

,

que jufqu'à midi ils nous empêchèrent de gouverner j Se

comme ils nous entraînèrent fort au large, il nous devint

impoilible d'afleoir un jugement précis fur leur véritable

direélion. Ueau , dans le lit de marée , étoit couverte de

troncs d'arbres flottans , de divers fruits & de goémons ;

elle y étoit en même tems fi trouble, que nous craignîmes

d'être fur un banc, mais la fonde ne nous donna point de

fond à 1 00 braffes. Ce raz de marée fembloit indiquer ici ou

une grande rivieie dans le continent , ou un palTage qui

couperoit les terres de la nouvelle Guinée , pafiage dont

l'ouverture feroit presque Nord & Sud. Suivant deux di-

âances des bords du foleil & de la lune , obfervées à Toc-
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tan par le Chevalier du Bouchage & M. Verroii , notre Obfcmtion»

longitude le 15 à midi étoit de 136^^ 16' 30" à l'Eft de avSTSîmc
Paris. Mon eftime luivie depuis la longitude déterminée deU route,

au port Praflin , en diiféroit de i*^ 47'. Nous obfervâmes

le même jour i^ 17' de latitude auftrale. • " -.l. ..;

. Le i^ & le 17 il fît prefque calme, le peu de vent qui

foulïla fut variable. Le 16 on ne vit la terre qu'à fcpt

heures du matin , encore ne la vit-on que du haut des

mâts, terre extrêmement haute & coupée. Nous perdîmes

toute cette journée à attendre TEtoile qui , maitrifée par

le courant , ne pouvoir pas mettre le cap en route ; & le

17, comme elle étoit fort éloignée de nous, je fus obligé

de virer fur elle pour la rallier j ce que nous ne fîmes

qu'aux approches de la nuit. Elle fut très-orageufe avec

un déluge de pluie & des tonneres épouvantables. Les fîx

jours fuivans nous furent tout aufli malheureux : de la

pluie, du calme ,& le peu qui venta, ce fut du vent de-

bout. Il faut s'être trouvé dans la pofîtion oit nous étions

alors, pour être en état de s'en former l'idée. Le 17 après

midi on avoit apperçu depuis le Sud-Sud-0ueft-5''-Sud du

compas juiqu'au Sud-Ouell>5<^-Oueft, à feize lieues envi-

ron de diftance , une côte élevée qu'on ne perdit de vue

qu'à la nuit. Le 1$ à neufheures du matin, on découvrit

une île haute dans le Sud-Ouefl-quart-Oueil,diflante à-

peu-près de douze lieues ; nous la revîmes le lendemain

,

& elle nous reftoit à midi depuis le Sud-Sud-Oueil juf-

qu'au Sud-Oueft dans un éloignement de quinze à vingt

lieues. Les courans nous donnèrent pendant ces trois der-

niers jours dix lieues de différence Nord; nous ne pûmes

favoir quelle étoit celle qu'ils nous donnoient en longi-

tude*

I
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Le 10 nous paiDimes la ligne pour la féconde fois de la

campagne. Les courans continuoient à nous éloigner des

terres. Nous n'en vîmes point le 20 ni le 2 1 , quoique

nous euflîons tenu les bordées qui nous en rapprochoient

le plus. Il nous devenoit cependant effentiel de rallier la

côte & de la ranger d'aflez près, pour ne pas commet-

tre quelque erreur dangereufe
,
qui nous fit manquer le

débouquement dans la mer des Indes, & nous engageât

dans l'un des golfes de G'dolo. Le 22 , au point du jour

,

nous eûmes connoiflance d'une côte plus élevée qu'au-

cune autre partie de la nouvelle Guinée que nous enflions

encore vue. Nous gouvernâmes delfus, & à midi on la

releva depuis le Sv^d-Sud-Eft^^-Sud, jufqu'auSud-Ouell:,

oh elle ne paroiflbit pas terminée. Nous venions de pafler

la ligne pour la troifieme fois. La terre couroit fur l'Oueft-

Nord-Oueft, & nous l'accollâmes, déterminés à ne la

plus quitter jufqu'à être parvenus à fon extrémité, que les

Géographes nomment le cap Mabo, Dans la nuit nous

doublâmes une pointe, de l'autre côté de laquelle la terre,

toujours fort élevée , ne couroit plus que fur l'Oueft-quart-

Sud-Oueft & l'Oueft-Sud-Ôueft. Le 23 à midi, nous

voyons une étendue de côte d'environ vingt lieues , dont

la partie la plus occidentale nous reftoit prefque au Sud-

Oueft à treize ou quatorze lieues. Nous étions beaucoup

plus près de deux îles bafles & couvertes d'arbres, éloi-

gnées l'une de l'autre d'environ quatre lieues. Nous en

approchâmes à une demi-lieue, & tandis que nous atten-

dions l'Etoile écartée de nous à une grande diftance, j'en-

voyai le Chevalier de Suzannet avec deux de nos ba-

teaux armés, à la plus feptentrionale des deux îles. Nous

penfions y voir des habitations& nous efpérions en tirer

quelques
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quelques rafraîchiflemens. \]n banc qui règne le long de

l'île & s'étend même affez loin dans l'Eft ,• força les ba-

teaux de faire un grand tour pour le doubler. Le Cheva-

lier de Suzannet ne trouva ni dafes , ni habitans , ni ra-

fraîchiffemens. Ce qui de loin nous avoit femblé former

un village , n'étoit qu'un amas déroches minées parla mer -. .. "l

&creuféesen caverne. Les arbres qui couvroient l'ile ne

portoient aucun fruit propre à la nourriture des hommes.

On y enterra une infcription. Les bateaux ne revinrent à

bord qu à dix heures du foir. L'Etoile venoit de nous re-

joindre. La vue continuelle de la côte nous avoit appris

que les courans portoient ici fur le Nord-Oueft. '
'

Après avoir embarqué nos bateaux , nous tâchâmes de Suite de i.iIl I n r- 1 o nouvelle Gul-
prolonger la terre autant que les vents conltans au Sud& née.

au Sud-Sud-Oueft voulurent nous le permettre. Nous fû-

mes obligés de courir plusieurs bords , dans l'intention dô

paflerau vent d'une grande île, que nous avions apperçue

au coucher du foleil dans l'Oueft & l'Oueft-quart-Nord-

Oueft. L'aube du jour nous furprit encore fous le vent

de cette île. Sa côte orientale , qui peut avoir cinq lieues

de longueur , court à-peu-près Nord& Sud, éc^fa pointe

méridionale on voit un îlot bas & de peu d'étendue. Entre

elle & la terre de la nouvelle Guinée , qui fe prolonge ici

prefque fur le Sud-Oueft-quart:Oueft, il fe jwéfentoit un

vafte paffage dont l'ouverture , d'environ huit lieues
^
git

Nord-EU & Sud -Oueft. Le vent en- venoit y& la marée ;

portoit dans le Nord-Oueft;' comment gagner en lou*

voyant ainfi contre vent& mer ? Je l'effayai jufqu'à neuf

heures du matin. Je vis avec douleur que c*étoit infruc-

tueufement, & je pris le parti ôi arriver, pour ranger la .^

côte feptentrionale de l'ile, abandonnant à regret un dé

-jr.;i au:
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Danger ca'

chë.

h^uché, qve je crois trè$-bçau pour fe tirer de cette chaîne

éternelle d'îles.

Nous eûnies dans cett^ matinée deux alertes confécuti-

v€s. La première fois on cria d'enhaut qu'on voyoit de*

yant nous une longue fuite de brifans, & Ton prit aulTt-

t4t les amures k l'autre bord* Ces brifans exanûnés en-

fuite plus attentivement , fe trouvèrent être des ta» d'une

marée violente , & nous reprîmes notre route. Une heure

^près plufieurs perfowxes crièrent du gaillard d'avant qu o«

voyoit le fond foujs tvousi l'affàuie preffoit, mais l'alarme

fv»t heureufçment auffi courte qu'elle avoit été vive. Nous

TeuiTions même cru lauâe, il l'Etoile, qui étoit dans nos

eaux, n'eut apperçu: ce même ham fond pendant près de

deux minuies. U lui pwutm banc de corail. Pi^fqueNord

fig Sud de ce banc, qui peut avoir encore moins d'eai*

dans; quelque, parole 9 il y a une ance de fable^ laquelle

Çont çonftçuites quelques qafes e««iK)oné€.s de coçoitieirs,

I3. remarque peut d'autam pkg feivir de poiot de: uecon-

ç^^i^nçe, que jjtijSîwes-là ttfiu%ftV<w* v(ta»«(îu»€s. traces

dMit§iiojiS:|ÎM Q^se: e^i Aua£ beyre apcàs^midi w^
iç^^mi^ ta, pwme du îfe«4ri-ft de la grande Hé, qwi

%'f<»ad.^«k$eL &j: lc'Oueô&rOue<ft-quatt-S«d-Oijeft,

pfiès dft yii^t liftiîe^. U fallut Gitsex le veau pouc la.prolon-

gtr>.§ffiw>.v»ftn§ tardâmes, pas è app^rcevoir d'autLfes îles

d^§ rOupft;^ li'QH^-.qyiftTNofd- Queftk On e». v,ir

mkmp. \iï^9.m'^sM eQUffhfl/ifequilfufitele'wéc danftliNojd-

Çi|-qH§rt^^pridç» èJ^qjafille fejoigiiojjfcune hkmQ qui par

»9S§'4teodfie m^vtm >ïotd-q(ti3;tt^NorèQi«fift : aiii* mou»

Pmedu maî- • îfe»/^ patdjQi^s, da<i& Qcm. j^urnse' nofre. preroiflc Maîr
tte d'équipa-

t^âic^oqjijjjage.niwittiBrè J2«^^ q^ dui&orbufc.U

C^si«|'fc»V>*M* ',^ -r J'l!>t l^-
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éwh Malouin& âgé d'envitd*! cirtqttartii^è ans
,
pëflés p^éf-

que tous au ktvke du Rot. Le» {eriiïmens d'hodhettr& les

connoifTances qui le difttriguoiem dansfon état ïtapottatit,

nous l'ont fait regretter univérfélkftiërtt. Quarante -dtiq

autres perfowies étoient atteinte» du féorbut ; la Uraoflade

& le vin en ruijjendoient feuls les funeftes progrèsf.

Nous paffâmes la nuit for les bords, êf lé 15 a\i hvet çJbSST
du jour nous nous trouvâmes environnés de terre», il s'of- «•

froit à nous trois pacages , l'un ouvert au Sud- Oueft, le

fécond à Oueft-SÛd-Oueft , & le troifieme préfque Eft&
Oueft. Le vent ne nous accordoit que ce de^niei* , & ]t

n'en voulôis point, le ne doutois pas que nous ne fuffions^

au milieu des îles des Papous. H feiloit éviter de tomber

plus loin dans le Nord , de crainte , comme je l'ai déjà dit,

de nous enfonce* dans quelqu'un des golfes de la côte

orientale de Gilolo. L'c*flentiel
, pour fortir de ces parages

critiques^ étoit donc de nous élever en latitude auftrale ; or

au-delà du paflTage du Sud-Oueft , on appercevoit dans le

Sud la mer ouverte autant que la vue pouvoit s'étendre?

ainii je me décidai à louvoyer pour gagner ce débouché.

Toutes CCS îles& îlots qui nous enfermoient font fort efcar-

pées , de hauteur médiocre ,& couvertes cTatbres. Nous

n'y avons apperçu aucun indice qu'elles foient habitées.

A onze heures du matin, nous eûmes fond de faWe lUr
ligne^pour^ u

45 brafTes ; c'étoit ime reffource. A midi, nous obfervâ- q"

mes oo** 5' de latitude boréale, ainfi nous venions de paf-

fcr la ligne pour la quatrième fois." A fîx heure» du foir,

nous étions à même de donner dans le paflage du Gûeft-

Sud-Oueft. Cétoit avoir gagné environ trois Ueue» par lé

travail de la journée entière. La nuit nous fut plus favora-

ble, grâces à la lune dont la lumière nous permit de lou-

ppij

luatneme

tois.
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voyer entre les pierres & les îles. D'ailleurs le courant

qui nous avoir été contraire tant que nous fûmes par le

travers des deux premières paiTes, nous devint favorable,

dès que nous vînmes à ouvrir le paflage du Sud-Oueft.

Le canal par lequel nous débouquâmes enfin dans cette

nuit , peut avoir de deux à trois lieues de large. Il eft bor-

né à rOueft par un amas d'îles & d'îlots aflez élevés. Sa

côte de l'Eft que nous avions prife au premier coup d'oeil

pour la pointe la plus occidentale delà grande île, neiï

auffi qu'un amas de.petites îles & de rochers qui de loin

femblent former une feule maffe , & les féparations entre

ces îles préfentent d*abord l'afpeft de belles baies ; c'eft

ce que nous reconnoiffions à chaque bordée que nous

rapportions fur ces terres. Ce ne fut qu'à quatre heures &
demie du matin que nous parvînmes à doubler les îlots les

plus Sud du nouveau paffage que nous nommâmes /epâf'

fage des François, Le fond paroît augmenter au milieu de

cet archipel en avançant vers le Sud. Nos fondes ont

été de
5 5 à 75 & 80 braffes, fond de fable gris , vaze &

coqviilles pourries. Lorfqi^e nous fûmes entièrement hors

du canal, nous fondâmesikns trouver de fond* Je fis alors

gouverner au Suçl-Oueft, ^^ . . . i . v> , . . •

Le 26, à la pointe du jour, nous découvrîmes une

nouvelle île dans le Sud. -Sud -Oued, & peu après une

autre dan? rQuelVNord-Oueft. A midi on ne voyoit plus

"'"
le labyrinthe d'où nous fortions, & la hauteur méridienne

Cinquième "^^^ doni?a 00^ 13' de latitude auftrale. C'étoit pour la

paflage de la cinquième fois que nous avions paffé la ligne. Nous con-

tinuâmes de tenir le plus près bas -bord amure ,& l'après

midi nous eûmes connoiflance d'une petite île dans le

Sud-Eft., Le lendemain , au lever du foleil , nous en vîmes

.!».v: î)r-:



AUTOUR DU Monde. 301

une peu élevée, à neuf ou dix lieues dans le Sud-Sud-Eft.

Elle parut s'étendre Nord-Eft& Sud-Oueft environ deux

lieues. Un gros mondrain fort efcarpé & d'une hauteur

remarquable , que nous nommâmes le gros Thomas^ fe fit

voir à dix heures du matin. A fa pointe méridionale il y a

un petit îlot, il y en a deux à fa pointe Teptentrionale. Les

courans avoient ceffé de nous porter au Nord , nous eûmes

au contraire de la différence Sud. Cette circonftance, jointe

à robfervation de la latitude qui' nous mettoit plus Sud

que le cap Mabo, me donna l'entière conviftion que nous

entrions enfin dans l'archipel des Moluques.

Je demanderois au refte quel eft ce cap Mabo Si où il DifcufTion fur

ell fitué. On en fait le cap qui termine dans le Nord la par-
'' "P ^'^'''

tie occidentale de la nouvelle Guinée j Dampierre &
Wood Rogers le placent, le premier dans un des golfes de

Gilolo à 30' de latitude auftrale, le fécond à huit lieues au

plus de cette grande île. Mais toute ^^rce partie n'eft qu'un

archipel aflez vafte de petites îles , {xxk raifon de leur

nombre, l'Amiral Rogewin, qui les traverfa en 1722,

nomma les mille Ifîds. Comment donc le cap Mabo , voi-

fin de Gilolo, appartient -il à la nouvelle Guinée ^ où le

placer môme, fi , comme nous avons tout lieu de le croire,

la nouvelle Guinée elle même n'eft qu'un amas de grandes

îles , dont les divers canaux font encore inconnus ? Il ne

devra appartenir qu'à celle de ces îles confidérables qui

fera la plus occidentale. . { /^ r» (•

Le 27 après midi, nous découvrîmes cinq à fix îles,
i'5"j,f çj^J"^

depuis rOuefi: - quart - Sud - Oueft - 5
'i - Sud jufque dans Moluques.

rOueft-Nord-Oueft du compas. Pendant la nuit nous tîn-

mes la bordée du Sud-Sud-Eft, de forte qu'on ne les revit

plus le 28 au matin. Nous apperçûmes alors cinq autres



302 Voyage

Rencontre
d'un Nègre.

petites îles fur lefquclics nous courûmes. Elles nous reC-

toicnt à midi depuis le Sud-Sud-Oueft-i<'-Oucft, jufqu'au

Oueft- quart-Sud -Oueft-i'J-Sud, à la diftance de deux,

trois , quatre & cinq lieues. On voyoit encore le gros

Thomas à l'Eft-Nord-Eft- 5*" -Nord environ cinq lieués.

On apperçut auffi alors une nouvelle ile dans l'Oueft-Sud-

Oueft, à fept ou huit lieues. Nous reflentimes pendant ces

vingt-quatre heures plusieurs fortes marées qui paroiiToient

venir de l'Oueft. Cependant la différence de notre eftime

à Tobfervation méridienne & aux relevemens nous donna

dix à onze milles fur le Sud-Oueft-quart-Sud & Sud - Sud-

Ouefl. A neuf heures du matin, j'ordonnai à l'Etoile de

monter Tes canons & d'envoyer Ton canot aux îles dit

Sud-Oueft, pour reconnoître s*il y avoir quelque mouil-

lage , & fi ces îles foumiflToient quelques productions inté-

veiTantes.

Il fit prefque calme dans Taprès midi, & le canot ne

revint qu'à neufheures du foir. Il avoit abordé à deux de

ces iles , où on n'avoit trouvé aucune trace d'habitation

ni de culture ,,ni aucune eipece de fruit. Les gens du canot

étoient prêts à fe retirer loriqu'ils virent avec furprife ua

Nègre s'approcher feul dans une pirogue à deux balan-

ciers. Il avoit à une oreille un anneau d'or, & pour armes

deux zagayes. Il aborda le canot fans crainte ni furprife.

On lui demanda à boire & à manger, & il offiit de Teau

& quelque peu d'une efpece de farine qui paroifToit faire

fa nourriture. On lui donna un mouchoir , un miroir &
quelques bagatelles pareilles. Il rioit en recevant ces pré-

ièns &; ne les admiroit pas. Il fembloit connoître les Euro-

péens , & on penfa que ce pouvoit être un Nègre fugitif

de quelqu'une des iles voifines où les Hollandois ont des

\
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poftes > ou que peut-être 7 avoir -il été envoyé poas la

pèche. Les HoUandois nomaaefit ces îlesVe^ d/içi IfisyOc

de tems ea tems iJ^ lies font visiter. Ib nous ont cfit qu'aux

trefots elles étoient au nombre de fepc^ mais que deux

ont été abymées dansun tremblement de;terre ^ résolution

aflez fréquente dans ces parages. Il y a entre ces îles un
prodigieux couiant fans aucun mouillage. ] Les arbres âc

les plantes y £bnt à-peu-près les mêmes, qa'à la nouvelle

Bretagne.. Nos gens y prirentune tortue du, poidsi environ

de deux cents livres.

Depuis ce tems nous continuâmes àéptouvecdefbstes

matées qui pottoienti fur le Saà , & nous tînmes la coûte

qtiien appoochoit le plus.. Nous fondâmes plufieurî fois

^ns trouver de fond , Stnous n'eimKs connfitflknce: que

d'une feule île dans TOueft Se à dix ou douze lieues de

nous, jufqu'aujQ apcès midi que nous,apperçûmes dansle

Sud!& à un grand éloignement une terne; conitdérablei. Le
courant qui' nous fervoit mieux que le vent^ nous en ap^

ptocha dans la nuit; & le ^i aatipointi du jour nous nouA

en trouvâmes àfépt ou huit lieues%, Qétoit L'iie Cgroffu

Sa côte en( partie boiiee, défrichée'en partie, couroità«*

peu-près £il:& Ouelfc, fans que nous. la. viffionstenminëo;

GeÂ une île très-haute : des moncagnesénormes s'éisvent

fiiv le terrein de diftance en di{lance,& le grand nomboe

de feux que nous.y vîmes de tous^les côtés, annoncequIeUe

eft fort peuplée.. Nous paflàmes la. journé£:& lanuitfuit^

leante à' naviguer le l6ng.de la cote feptenttiDnale decette

île, courant des-bordées pour nous élevée dans rOueibâlL

gagner fU' points occidentale.. Le courant noustétoitfavof

rable, mais le vent étoit court. J-â ib:ra

Je remarquetai, ai Itoccafioit. de la contrariété qa&nous

Vue. de Ccr
am.

Retnarqne

iur les Mou^
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fons dans ces éprouvJons depuis long-tems de la part des vents
, que

dans les Moluques on appelle moulTon du Nord celle du

Oueft, & mouflon du Sud celle de l'Eflj parce que pen-

dant la première les vents foufïlent plus ordinairement du

Nord-Nord-Oueft que du Oueft , & pendant la féconde

ils viennent le plus fouvent du Sud Sud-Ell. Ces vents

régnent alors de même dans les îles des Papous & fur la

côte de la nouvelle Guinée ; nous le favions par une trifte

expérience, ayant employé trente-fix jours à faire quatre

cents cinquante lieues. .z-yv'.:. ?î i'j:> .' u y-, u')

Le premier Septembre, la lumière du jour naiffant nous

montra que nous étions à l'entrée d'une baie dans laquelle

il y avoir plufieurs feux. Bientôt après , nous apperçûmes

deux embarcations à la voile , de la forme des bateaux

Malays. Je fis arborer pavillon & flamme Hollandoife, &
tirer un coup de canon , & je fis une faute fans le fçavoir.

Nous avons appris depuis que les habitans de Ceram

font en guerre avec les Hollandois , qu'ils ont chaflfés

de prefque toutes les parties de leur île. Auflî courûmes-

nous inutilement un bord dans la baie j les bateaux fe réfu-

gièrent à terre ,& nous profitâmes du vent frais pour con-

tinuer notre route. Le terrein du fond de la baie eft bas&
uni, entouré de hautes montagnes, & la baie eft femée de

plufieurs îles. Il nous fallut gouverner à Oueft-Nord-Oueft

pour en doubler une aflcz grande , fur la pointe de laquelle

on voit un îlot & un banc de fable , avec une bâture qui

paroît s'alonger une lieue au large. Cette île fe nomme
Bonao, laquelle eft coupée en deux par un canal fort étroit.

Quand nous l'eûmes doublée, nous gouvernâmes jufqu'à

midi à Oueft-quart-Sud-Oueft.

Il venta grand frais du Sud-Sud-Oueft auSudSud-Eft,

&'ih^i. i <.:
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& nous louvoyâmes ktéûè da'jdat entreBonao, Kehmg
& Mitr^ti , chefchartt à hvtt du ehcifflirt to« le Sud-Oueft.

A à^% heures du fojf Aotis êèmes connoiffàiïce des terres

de l'île Éoerê pai? de* feùît qui y étoient allumés , &
comme irtOrt prc^et étok de m*y arrêter, nous paflàmes la

nuit fur les bords pour nous en tenir à portée & au vent, fi

nous pouvions, ^e fçavois qae les Hottandois avoient fur

cette île un comptoir foible, quoiqu'aflez riche en rafraî-

chifTemens. Dans- l'ignorance profonde oit nous étions de

la fituation des affaires en Europe , il ne nous convenoit

pas d'en venir hafarder les premières nouvelïes chez des

étrangers
,
qu'en un lieu oii nous fuflGions à-peu-près les

plus forts.

Ce nefutpasfansd'exceffifemotivemensde joie que nous Trifteétatdes

découvrîmes à lâ pointe du jour l'entrée du golfe de CajelL
équipages-

Ceft oii les HoUandois ont leur établiffement ^ c'étoit le

terme où dévoient finir nos plus grandes miferes. Le fcor-

but avoit fait parmi nous de cruels ravages depuis notre

départ du portPraflin ;
perfonne ne pouvoit s'en dire en-

tièrement exempt, & la moitié de nos équipages étoit hors

d'état de faire aucun travail. Huit jours de pltis pafifés à ^ - '1

la mer euflent affurémertt coûté la vie à un grand nom-

bre, & la fanté à prefijue tous. Les vivres qui nous reC-

toient étoient fi poums& d'une odeur fi cadavéreufe, que

les momens les plus durs de nos triftes journées étoient

ceux où la cloche avertiflbit de prendre ces alimens

dégoûtans & malfains. Combien cette fituation embelli{^

foit encore à nos yeux le charmant a(peft des côtes de

Boero ! Dès le milieu de la nuit , une odeur agréable, ex-

halée des plantes aromatiques dont les îles Moluqùes font

couvertes, s'étoit fait fcntir plvrfieurs lieues en mer, Se

-:

--^ '
^ Qq



30^ .- - ': Voyage > - •• •

avoit femblé Tavant-coureur qui nous annonçoit la fin de

nos maux. Uafpcâ d'un bourg afTez grand titué au fond du

golfe , celui de vaifTeaux à l'ancre, la vue de beftiaux errans

dans les prairies qui environnent le bourg , cauferent des

tranfports, que j'ai partagés fans doute, & que je ne fçau*

rois dépeindre.

1 II nous avoit fallu courir pluHeurs bords, avant que de

pouvoir entrer dans le golfe dont la pointe feptentrionale

fe nomme pointe de Lijfateuo, & celle du Sud- Eu ypointe

Rouba, Ce ne fut qu'à dix heures que nous pûmes mettre

le cap fur le bourg. PluHeurs bateaux naviguoient dans la

baie } je fis arborer pavillon Hollandois & tirer un coup

de canon , aucun ne vint à bord
j
j'envoyai alors mon ca-

. . .,. not fonder en avant du navire. Je craignois un banc qui

. . fe trouve à la côte du Sud-Eft du golfe. A midi & demi

une pirogue, conduite par des Indiens, s'approcha du

vaifTeau ; le chef nous demanda en Hollandois qui nous

étions, &refufa toujours de monter abord. Cependantnous

avancions à pleines voiles , fuivant les fîgnaux du canot qui

fondoit. Bientôtnous vîmes le bancdont nous avions redou-

Bânire du té l'approche.La mer étoit bafl'e& le danger paroiffoit à dé-
çoife de Ca-

couvert. C'cil unc chaîne de roches mêlées de corail , la-

quelle part delà côte du Sud-Eil du golfe, à une lieue

environ en-dedans de \di poiiue Rouba , & s'étend du Sud-

Eft au Nord-Oueft , l'efpace d'une demi-lieue. A quatre

longueurs de canot de fon extrémité on eft fur cinq ou

fîx brafTes d'eau , mauvais fond de corail, & on pafTe tout

de fuite à lybrafles, fond de fable & vaze. Notre route

fut à peu-près le Sud-Oueft trois lieues depuis lo'^ juf-

qu'à i'» 30' que nous mouillâmes vis-à-vis la loge auprès

de plaHeurs petits bâtimens Hollandois , à moins d'un
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•<îuârt de lieue de terre. Nous étions par 27 braflbs d'eau

fond de fable & vaze , ôa nous fîmes les relevemens fui-

vans. ...... j

- La pointe Lijfamto au Nord-4d-Eft , deux lieues. : '^^

• La pointeRouba au Nord-Eft-i^-Eft, une demi-lieue. '

Uneprefquilek Oueft-quart-Nord-Oueft- 1 «^-Oueft, trois

quarts de lieue. ' ^ ^

La pointe ^une bâture qui s'allonge plus <^une demi-lieue

au lirge de la prejquile , au Nord-Oueft-quart-Oueft. ^-j^

Le pavillon de la loge Hollandoife , au Sud-quart-Sud-

bueft-jd-Oueft.

L'Etoile mouilla près de nous
,
plus dans l'Oueft-Nord-

-Ôueft.

A peine avions - nous jette l'ancre, que deux foldats

Hollandois fans armes, dont l'un parloit François, vinrent

à bord me demander de la part du Rendent du comptoir

quels motifs nous attiroient dans ce port , lorfque nous ne

devions pas ignorer que l'entrée n'en étoit permife qu'aux

feuls vaiifeaux de la Compagnie Hollandoife. Je renvoyai

avec eux un Officier pour déclarer au Réfident que la né-

ceffité de prendre des vivres nous forçoit à entrer dans le

premier port que nous avions. rencontré, fans nous per-

mettre d'avoir égard aux traités qui interdifoient aux na-

vires étrangers la relâche dans les ports des Moluques,&

que nous fortirions auïTitôt qu'il nous auroit fourni les fe-

cours dont nous avions le plus urgent befoin. Lès deux

foldatsrevinrent peu de tems après pour mecommuniquer

un ordre figné du Gouverneur d'Amboine, duquel le Ré-

fidentde Boèrodépend direftement,par lequel ileft expref-

fémeot défendu à celui-ci de recevoir dans fon port aucun

c vaiffeau étrangcr,Le Réfidentme prioitenmêmetemsde Itii

Relâche à

Boêro.

Embarrasdu
Réfident.
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doanetpax éctkm\e dédâration des motifs de ma felâche,

afin qu'elle pût juftifïer au^ès de Ton iupérieur auquel il

l'enverroit, la conduite qu'il étoit obligé de tenir en nous

recevant ici. Sa demande é^oit jufte , & j'y {gci&fis en lui

donnant une dépolition fignée, dans laquelle je dédarois

qu'étant parti des îles Malouines & voulant aller dans

rinde en paiTant par la mer du Sud, la mouiTon contraire

& le défaut de vivres nous avoient «mpêché de gagner

les îles Philippines & forcé de venir cherchef au premier

port des^cÂuques desiècours indiipenfafc)lQS4Xecour«que

je le fommois de me donner en venu duilitre ie pljas rer*

peâa'ble, deThumanité.
'

Dès ce moment il n'y eut plus de difficulté j leRéfir

vdent , en règle vis-à-vis de fa Compagnie, fit contre for-

lune bon ccaur , Jk il nous offrit ce qu'il avoit d'un air aufll

-libre que s'il eût étéieimaître chez lui. Viers les cinqheures

9e defcendis à terre avec plufteurs Offîciers pour lui faire

>une vifîte. Malgré le trouble que devait lui caufer notre

samée.', iloQusjrfiçutàmertvieiUie. 11 nousoâkit m^coeà

-finiper. Se catesmous L'aGoeptâsies. ,Le 'fpiQ5iacl:e du ,plai-

'Aï &jde l'avidité avec lequel nous le dévoiÀQniâ, lui prouva

mieux que nos paroles que ce n'étoit pas fans raifoa que

nous criiois àilad6aim. Tous les Hollandôis en étoient en

oxtaiè , ils ^Q&neat .tnanger daos la craÂnte de inous fàice

-tort. IlTÊmt a!v^ étéimaân ,& léduit âUXiextnémités que

nous^épîounrions depms pUifienrs mois^ ^ftewfè faireune

lidéeidelarfenfation que produit «la vuerdeifÀlades ,& d'un

-iMMi^foojœrTurdes gensico ;paceil tétàt. Ce fouper fut pour

and Vin d»s 3phiS(délicieuK dnïlansidejmes joars , d'autant

«que - j'Hvois «nwtgré là bord des -j^aiffibiux de quoi y feire

sifoapertoutieimQnde auffiibâcuque nous, -.u.u^u^^uun

"
i" ^
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. J1.6>t i^glrquejioi^sauripr^ purnellementclu cerf pour

jentretenir nos équipages à la viande fraîche pendant le

.féjo.ur, qu'q^ nous ,4ç(Wnerpitien partant dix4iuit bœufs

,

<juelquç;& .jiqompns !&. à^ppu^prèp autant de volailles que

nous eii,4l^mAndei;ions. |l;faUut\fuppléer 4u ,pain par du

riz^ vC*eÂ lanourritute^de^sHollandois. .(^ infulaires vi-

vent de pain d/3 iâgu qu'ils tirent du cœur d*un palmier

auquel ils donnent ce nom ; ce pain reflemble à la c^fTave.

J^Qus ne pûm^s
,
avoir %p^tte abqndartçe 4p rl^gvunes iqui

nous eût été û {^l^^ail;e, les gens dUfpays n*£A çult^veiit

point.,Le RéfldentvQulutbieç-ienfp.VKnirpppr ]iQ$.^c(des>

du jardin de la Cqn^p?^gwe. 1

Au t€¥fte,,tQut ici,fippf^r^entJi la çompagni/e dirp^ement Police deu

.ou Mit^él^tf^f^,,%1{Ç^§Cïf^^n\X,W^^\y.&^
Compagnie.

dç .tQut^ efpôçe. rHlÇp.f^u^B-,vend[^^ftheiti;vto!Mauïes.à

la vçritfé nousj çttt^ yendu <Jes Viqlaite,|dpSa§h^Vres,(dtt

poiffon, des îflçufii, ^, <îuql$j^es,ff^t^,j im^is cFar^^

cette vente .n^lpur reft^çfi pajsjpi^tiîj^s, Jt^espHoUfludois

fçauroi^t ;bien4e 4;et¥^^r>p<!>.vr i4«« fe^^-fe^t toplf»s> mais

qui nen font pa^çïpinsnpiief^f.il^rfîlTftd^ ^«êçflè^uicetf

j(i*€ft,pas nbrct,^U^^^/^9l,^^iJe[i^rç|t. -Jl donne à.f«s

chaffeurs trois coups de poudre & de plomb
, pour' lef-

quels ils ,doivent apporter dcqx aniipaux qujon leur paye
.,;i

.

alqrs %;fols pieqe^.,$fils,n'fp rapportent iqu*^n,ion retient,

4ur ce, gifi leur e^ :4A jl^-^iri^c .d'»n c<^p <ie poudre, §c de

:,,,.pès le^ a»,p^atin,tn|i^s établîmesrnosm^la^es kt&ste

pour y',CGpqljj5r jN^nçl^nt .notre {ejpilt..iî'ïous enypyiot^

.^ufli, jwifï^çUemeîic La pljis^g^andef p^w^-ilQSjéqmp^fts fe

^prpç^çi^eip ^e.divertir..Je fisfajrç.l'ça\v cksiria^ & les

. divers t|:anfpoiî(s par des efçlaves de la compagnie que le

.';;-juLi. jlii
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Réfidentiious loua à la joufnéeX'Etoilèp'fclfitàdé cé'tëms

pour garnir les chouquets de Tes mâts majeurs , lefquels

avoient un jeu dangereux. Nous avions affourché en arri-

vant i
mais fur ce que lés Hôllartdôis noàs fllrent de là

bonté du fond & de fa régularité àts brîifes de t'érrè Sc'du

•large, nous relevûmeis notre ancte d*àffbur|éhé. EffééHve-

ment nous y vîmes les bâtimens Hollandoîs fur une feule

ancre.

i- Nous' ëiùtnés pëiidanthofreRelâché ici le plus beau tems

<îu mondée Lé thermomètre y montoit ordi^iairçfment à z j*

dans ïa plus grande chaléiitM jour ; la brifë du Nofd-Eft

au Sud-Eft le jour, changeoit fur le foir; elle venoit alors

de terre, & les nuits étoient fort fraîches. Nous eûmes oc-

cafion de cotinoître rintériéùt de fîlé ; on hous permit d'^

faire plûfieuts chafles de cerfs j par battues, auxquelles

nous pFÎmiësun granèplàîfif. Lèpâyi eit èharmarit, entre-

coupé de bofquets , de plaines,& dé côtéaùx dont les val-

lons font arrdfés par de jolies rivières. Lés Hollandois y
ont appofté lés premiers cerfs' iàuisy font jiodigieiifément

multipliés^^ dont la'cîiaîi' éftèxcellént'é. -Il y a auffi un

granïi nomfjlrede fariglieifs,& tjoéli^és éfpéces de gibier

à plumes.? ^^fi^^*^] î>'-> .>^ ûil;;;oq ?:b eqnoc. ûc/niv..'^\:.^i\u

Dîtaiis fur
' Qn donne à l'île de Bbëro où Butro environ dix -huit

Meu^s de l'Eft à l'Ouèft', & ti-ëîzeidu Nord àli Sud. Elfe

itoit âutriôfois foumife au Roide terrtate , lequel eir tiroit

tribut. Le lieu principal eft Cajeii, fîtué au fond du golfe

-de ce nom, dans une plaine hîàréièageufë, qui s'étend

•prés de quatre milles entre les rivières Soweill & Abbo,

'Cett0 '<ïei;nierfe'eft la plus grande dé l'île, & toutefois fes

•eaux font fort tfoubles. Lé débarquement eft ici fort ift-

^cott^odç., liir-tôUt de baffe mfer, pendant laquelle il faut

rUe Boëro.

îïi^,
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que les bateaux s'arrêtent fort loin de la plage. La lQge\

Hollandoife, & quatorze habitations d'Indiens, autrefois

difperfées en divers endroits de l'île, mais aujourd'hui

réunies autour du comptoir, forment le bourg de Cajeli.

On y avoit d'abord conftruit un fort en pierre : un accident

le fit fauter en 1689, & depuis ce tems on s'y contente

d'une enceinte de foibles paliffades, garnie de fix canons

de petit calibre, tant bien que mal en batterie j c'eft ce

qu'on appelle iefort de la Défenfe, & j'ai pris ce nom pour

un fobriquet. La garnifon, aux ordres du Réfident, eft

compofée d'un Sergent & 15 hommes: fur toute l'île il

ny a pas cinquante blancs. Quelques -autres negreries y
font répandues, où l'on cultive du riz. Dans le tems où

nous y étions, les forces des Hollandois y étoîent augmen-

tées par trois navires, dont le plus grand étoit le Draak,

fénault de quatorze canons , commandé par un Saxon

nommé Kop-le-Clerc. Son équipage eft de cinquante Euro-

péens, & fa deftination de croifer dans les Moluques,

fur- tout contre les Papous& les Ceramois. ^ '-'•'• • -

: Les naturels du pays fe divifent en deux clafles, les

Maures & les Alfouriens, Les premiers font réunis fous la

loge & fournis entièrement aux Hollandois qui leur infpi-

rent une grande crainte des nations étrangères. Ils font

pbfervateurs zélés de la loi de Mahomet , c'eA-à-dire qu'ils

fe lavent fouvent, ne mangent point de porc ,& prennent

autant de femmes qu'ils en peuvent nourrir. Ajoutez, à

cela qu'ils en paroiffent fort jaloux & les tiennent renfer-

mées. Leur nourriture eft le fagu, quelques fruits, & du

poilTon. Les jours de fêtes ils fe régalent avec du riz que

la compagnie leur vend. Leurs chefs ou o/e/zcoiafe tiennent

auprès du Réiident, qui paroît avoir pour eux quelques

:i i:v,(i.

Sur les nata-

*"els du pnys.

jU
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égardS) & contient le peuple pai'l'ôurmoyrn. La compa-

gnie a fçu femer parmi ces chéfe digs habitàns un. levaim

de jalouile réciproque qui alTure l'efclaVage général ,& la

politique qu elle obferve ici vis - à -vis des naturels , eft 1»

iméme dans tous fes autres coni^toirs» Si un chef formée*

quelque complot, un autre le déooutrô ôe en avertit

aufR-tôt leis HoUartdois.

Ces Maures au relie font vilains , pàreflcut & peu guer-

riers. Ilsotit une extrême frayeur des Papous qui viennent

quelquefois au nombre de deut Otï tfoil cents bvfder lesr

habitations , enlever ce qu'ils peuvent & fw-toùt des ef-

claves. La mémoire de leur dernilére vïfitô faîte il y «voir

trois ans, étoit encore récente. Les MoUahdois ne fbne

point faire le fervice d'efclaves aux naturels dé Boëro. La

Compagnie tire ceux dont elle fe fert , ou dé Célcbcs ou

de Cerara , les habitàns de ces deux llei fe vendant réci-

proquement.

Les Alfoufiens font libres fans être ennemis de la Com-

pagnie. Satisfaits d*être indépendans , ils ne veulent point

de ces babioles que les Européens donnent ^ù vendent

en échange de la liberté.- 11» habitent épars çà & là les

montagnes inacceffibles dont eft rempK l'intérieur do

nie. Ils y vivent de fagu , de fruits & de la chaffe. On
ignore quelle eft leur religion; feulement on dit qu'ils ne

font point Mahometa'ns : càt ils élèvent & mangent des

cochons. Dé tems-en-tems , lejchefe des Alfouriens vien-

nent vifiter le Réfident ; ils ferOient axiffi-bien de refter

chezeuXi .

Je nefçaîs s'il y a eu autrefois des épiceries fur cette

île; en tout cas, il eft certairi qu'il n'y en a plus aujour-

d'hui. La compagnie ne tire de ce pofte que des bois

rr-,*;:i^-:-^- ^W?-^- M ••' v: d'ébcnC
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d'ébene noirs & blancs , & quclqi efp<

3n
; denoirs (X Diancs , K quelques autres

bois , très-recherchées pour la mcnuiferie. Il y a auffi une

belle poivrière dont la vue nous a confirmé que le poivrier

eft commun à la nouvelle Bretagne. Les fruits y font ra-

res j des cocos, des bananes, des pampiemouffes , quel-

ques limons & citrons , des oranges ameres , & fort peu

d'ananas. Il y croît une fort bonne efpece d'orge nommée
ottong & le fago homeo , dont on fait une bouillie qui

nous a paru déteflable. Les bois font habités par un grand

nombre d'oifeaux d'efpeces très- variées, & dont le plu-

mage eil charmant , entre autres des perroquets de la plus

grande beauté. On y trouve cette efpece de chat fauvage

qui porte fes perits dans une poche placée au bas de fon

ventre , cette chauve-fouris dont les ailes ont une énorme

envergure , des ferpens monftrueux qui peuvent avaler

un mouton, & cet autre ferpent, plus dangereux cent

fois , qui fe tient fur les arbres & fe darde dans les yeux

des paflans qui regardent en l'air. On ne connoît point de

remèdes contre la piquûre de ce dernier : nous en tuâmes

deux , dans une chafTe de cerf. La rivière de Abbo, dont

les bords font prefque par-tout couverts d'arbres touffus

,

ell infeilée de crocodiles énormes , qui dévorent bêtes &
gens. C'eft la nuit qu'ils fortent, & il y a des exemples

d'hommes enlevés par eux dans les pirogues. On les em-

pêche d'approcher , en portant des torches allumées. Le

rivage de Boëro fournit peu de belles coquilles. Ces co-

quilles précieufes , objet de commerce pour les Hollan-

dois, fe trouvent fur la côte de Ceram, à Amblaw & à

Banda , d'oU on les envoyé à Batavia. C'eft auffi à Am-
blaw que fe trouve le catakoi de la plus belle eipece.

Henri Ouman, Réddent de Boëro, y vit en fouverain. Bons procè-

Rr
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dés du Rèfi-

dent à notre

égard.

Conduite

d'Aotourou à

Boëro.

Il a cent efclaves pour le fervice de fa maifont & il çoC-

fede en abondance le nécefTaire & l'agréable. Il eft fous-

marchand , & ce grade eft le troiHeme au fervice de k
compagnie. C'efl un homme né à Batavia, lequel a époufé

une créole d'Amboine. Je ne fçaurois trop me louer de

fes bons procédés à notre égard. Ce fut fans doute pour

lui un moment de crife que celui où nous entrâmes ici ;

mais il fe conduifit en homme d'efprit. Après s'être mis en

règle vis-à-vis de fes chefs, il fit de bonne grâce ce dont

il ne pouvoir fe di(J3enfer, & il y joignit les façons d'un

homme franc & généreux. Sa maifon étoit la nôtre ; à

toute heure on y trouvoit à boire & à manger, & ce genre

de politefle en vaut bien un autre, pour qui fur -tout fe

reflentoit encore de la famine. Il nous donna deux repas

de cérémonie , dont la propreté , l'élégance & la bonne

chère nous furprirent dans un endroit (i peu confidérable.

La maifon de cet honnête Hollandois eft jolie , élégam-

ment meublée & entièrement à la Chinoife. Tout y efl:

difpofé pour y procurer du frais , elle eft entourée de jar-

dins & traverfée par une rivière. Du bord de la mer on

y arrive par une avenue de grands arbres. Sa femme &
fes filles , habillées à la Chinoife , font très-bien les hon-

neurs du logis. Elles paffent le tems à apprêter des fleurs

pour des diftillations , à nouer des bouquets & préparer

du bétel. L'air qu'on refpire dans cette maifon agréable

eft délicieufement parfumé , & nous y euffions tous fait

bien volontiers un long féjour. Quel contrafte de cette

exiftence douce & tranquille , avec la vie dénaturée qUiC

nous menions dépuis dix mois !

Je dois dire un mot de Timpreflion qu'a faite fur Ao-

tourou la vue de cet établiiTement Européen. On conçoit
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que fa furprire a dû être grande à rafpe^ d'hommes vêtus

comme nous , de maifons , de jardins , d'animaux dome-

iUques en grand nombre & il variés. Il ne pouvoit fe laf-

fer de regarder tous ces objeti nouveaux pour lui. Sur-

tout il prifoit beaucoup cette hofpitalité exercée d'un air

franc & de connoiflance. Comme il ne voyoit pas faire

d'échange , il ne penfoitpas que nous payaifîons,il croyoit

qu'on nous donnoit. Au refte il fe conduifît avec efprit

vis-à-vis des Hollandois. Il commença par leur faire en-

tendre qu'il étoit chefdans fon pays& qu'il voyageoit pour

fon plaiHr avec fes amis. Dans les vifîtes , ^ table , à la

promenade il s'étudioit à nous copier exa6lement. Comme
je ne l'avois pas mené à la première vitite qu^ nous fîmes,

il s'imagina que c'étoit parce que fes genoux font cagneux,

& il vouloit abfolument faire monter defTus des matelots

pour les redreffer. Il nous demandoit fouvent fi Paris étoit

auni beau que ce comptoir. r !< -
, , / > < . .

Cependant nous avions embarqué , le d après midi ^ Bonne qua-

le riz, les beftiaux & tous les autres rafiraîchiffemens. Le qîi'ony^wo"

mémoire dubonRéfident étoit fort cher; mais on nous ^®'

alTura que les prix étoient réglés par la Compagnie , &
qu'on ne pouvoit s'écarter de fon tarif. Du refte les vivres

y étoient d'une excellente qualité -, le bœuf & le mouton

ne font pas à beaucoup près aufli bons dans aucun pays

chaud de ma connoiflance , & les volailles y font de la

plus grande délicatefle. Le beurre de Boëro a dans ce

pays une réputation que les Bretons ne trouvèrent pas

légitimement acquife. Le 7 au matin je fis embarquer les

malades, & on difpofa tout pour appareiller le foir avec

la brife de terre. Les vivres frais & l'air fain de Boëro

avoient procuré à nos (corbutiques un amendement fenfi- • !
^

Rrij
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ble. Ce féjour à terre , quoicu il n'eût été que de fix jours,

les mettoit dans le cas de fe guérir à bord , ou du-moiiis

de ne pas empirer avec l'ufage des rafraîchiffeinens que

nous étions déformais en état de leur donner. '

^

11 eût fans doute été à fouhaiter pour eux & même pour

les gens fains de prolonger la relâche ici j mais la fin de

la mouflon de l'Eft nous preflbit de partir pour Batavia. Si

une fois elle changeoit, il nous devenoit impoflible de nous

y rendre, parce qu'alors , outre le vent contraire à com-

battre, les courans fuivent encore la loi de la mouflon ré-

gnante. Il eft vrai qu'ils confervent près d'un mois le cours

de celle qui a précédé ; mais le changement de mouflon

,

qui arrive ordinairement en Oftobre , peut primer comme
il peut retarder d'un mois. Septembre eft peu venteux

,

Oftobre & Novembre le font encore moins. C'eft la fai-

fon des calmes & celle que choifit le Gouverneur d'Am-

boine pour faire fa tournée dans les îles dépendantes de

fon Gouvernement. Juin , Juillet & Août font très-plu-

vieux. La mouflon de l'Eft , au Nord de Ceram & de

Boëro , foufile ordinairement du Sud-Sud-Eft au Sud-Sud-

Oueft j dans les îles d'Amboine & de Banda elle eft de

l'Eft au Sud-Eft. Celle de l'Oueft fouflle de l'Oueft-Sud-

Oueft au Nord-Oueft. Le mois d'Avril eft le terme où fi-

niflent communément les vents d'Oueft , c'eft la mouflîbn

orageufe , comme celle de l'Eft eft la moufl!bn pluvieufe»

Le Capitaine Clerk nous dit qu'il avoit en vain croifé de-

vant Amboine pour y entrer pendant tout le mois de Juil-

let î il y avoit efluyé des pluies continuelles qui avoient

mis tout fon équipage fur les cadres. C'eft dans ce même
tems que nous étions fi bien arrofésau ponPraftin.

Il y avoit eu cette année à Boëro trois tremblemens de
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terre prefque confécutifs, le 7 Juin, ie 1 2 & le 27 Juillet,
^l^^^""^

^®

C'ell le 22 de ce même mois que nous en avions reflenti

un à la nouvelle Bretagne. Ces tremblemens de terre ont,

dans cette partie du monde , de terribles conféquences

pour la navigation. Quelquefois ils anéantiffent des îles

& des bancs de fable connus -, quelquefois auffi ils en

créent où il n'y en avoit pas , & il n'y a rien à gagner à

ce marché. Il feroit bien moins dangereux aux naviga-

teurs que les chofes reftaflent comme elles font.

Le 7 après midi , tout étoit à bord , & nous n'atten-

dions que la brife de terre, pour mettre à la voile. Elle ne

fut fenlîble qu'à huit heures du foir. J'envoyai auffi-tôt un

canot , avec un feu, fe mouiller fur la pointe du banc qui

eft à la côte du Sud-Eft, & nous travaillâmes à appareiller.

On ne nous avoit pas trompé, en nous afl'urant que la

tenue étoit forte dans ce mouillage. Nous fûmes très-long-

tems à faire avec le cabeftan des efforts inutiles j le tourne-

vire même caffa, &nous ne parvînmes qu'à l'aide de pou-

lies de franc fimin , à retirer notre ancre de la vaze co-

lante où elle étoit enfoncée. Nous ne fûmes fous voiles

qu'à onze heures. La pointe du banc une fois doublée

,

nous embarquâmes nos bateaux & l'Etoile les fiens,&

nous gouvernâmes fuccefTivement au Nord-Eft, auNord-

Eft-quart-Nord & Nord - Nord-Eft
,
pour fortir du golfe

de Cajeli.

Pendant notre féjour ici M. Verron avoit fait à bord

plufieurs obfervations de diftance, dont le réfultat moyen

lui fervit à déterminer la longitude de ce golfe , & le place

2^
5
3' plus à rOueft que nos eftimes fuivies depuis la lon-

gitude obfervce à la nouvelle Bretagne. Au refte, quoi-

que nous ayons trouvé établie, comme de raifon, aux

Obfervations

aftronomi-

qucs.
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Moluques, la vraie date d'Europe^ fur laquelle nous pep

dionsunjour, en fuivant autour du monde le cours du

foleil , je continuerai à marquer la date de nos journaux

,

en prévenant qu'au-iieu du mercredi 7, on comptoir dans

rinde le jeudi 8. Je ne corrigerai ma date qu'à l'île de

France.
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1768.

Septembre.

Difficultés

de la naviga-

tion clans les

CHAPITRE VII.

Rome depuis Bo'èro jufqu a Batavia,

V^UoiQUE je fuffe convaincu que les HoUandois repré-

fentent la navigation dans les Moluques, comme beaucoup

plus dangereufe encore qu'elle ne l'eft efFeftivement, je

n'ignorois cependant pas qu elle ne fût femée d'écueils& Moluques.,

de difficultés. La plus grande étoit pour nous de n'avoir

aucune carte fidelle de ces parages, les cartes Françoifes

de cette partie de l'Inde étant plus propres à faire perdre

les navires qu'à les guider. Je n'av'ois pu tirer des HoUan-

dois de Boëro que des connoiffances vagues& des lumiè-

res fort imparfaites. Lorfque nous y arrivâmes , le Draak

devoit en partir fous peu de jours, pour conduire un Ingé-

nieur à MacafTar, & j'avois bien compté le fuivre jufques-

là. Mais le Réfident donna ordre au Commandant de ce

fénaut de refter à Cajeli jufqu'à ce que nous fuffions fortis.

Ainfi nous appareillâmes feuls,& je dirigeai ma route pour

pafler au Nord de Boëro & aller chercher le détroit de

Button
, que les HoUandois nomment 5ttWo«j y?/-û/.

Nous rangeâmes la côte de Boëro environ à une lieue

& demie de diftance , & les courans ne nous firent éprou-

ver aucune différence fenfible jufqu'à midi. Nous avions

apperçu le 8 au matin les îles de Kilang& de Manipa. De-

puis la terre baffe que l'on trouve à la fortie du golfe de Ca-

jeli, la côte eftfort élevée& court fur l'Oueft-Nord-Oueft&
Oueft-quartNord-Oueft. Le 9 nous eûmes connoiffance

dans la matinée de l'île de XuUabeJJle, Elle eft peu confi-

dérable , & les HoUandois y ont un comptoir dans une

Route qiïc

nous faifons.
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lu

que

redoute nommée Claverblad ou le Trèfle» La gai

d'un Sergent & vingt-cinq hommes aux ordres

Arnoldus Holtman , qui n*eft que teneur de livres. Cette

île dépendoit autrefois du gouvernement d'Amboine, elle

relevé aujourd'hui de celui de Ternate.Tant qiie nous cou-

rûmes le long de Boëro nous eûmes peu de vent, & les bri-

fes réglées à-peu-près comme dans la baie i les courans dans

ces deux jours nous portèrent dans l'Oueft près de 8 lieues.

Nous évaluâmes avec affez de précifion cette différence

par les fréquens relevemens que nous faifions. La der-

nière journée ils nous portèrent aufli un peu dans le Sud,

ce que vérifia la hauteur méridienne obfervée le lo. -

Nous avions vu les dernières terres de Boëro le 9 au

coucher du foleil. Nous trouvâmes au large des vents aflez

frais du Sud au Sud-Sud-Eft, & nous paflàmes dans des

raz de marée fenfibles. Je fis gouverner au Sud-Oueft

quand les vents le permirent , afin de terrir entre Wawoni

& Button , voulant pafTer par le détroit de ce nom. On
prétend que dans cette faifon il eft dangereux de pafler

dans TEft de Button , que l'on y court riftjue d'être affalés

fur la côte par les courans & le vent , & qu'alors il faut

pour s'en relever, attendre que la mouffon du Oueft foit

Avis nauti- bien établie. Voilà ce que m'a dit un marin Hollandois,&
je n'en fuis pas garant. Ce que je puis attefter avec con-

noiffance de caufe , c'eft que le paffage du détroit eft infi^

niment préférable à l'autre route, foit au Nord, foit au

Sud de recueil nommé ToukanbeJJîe : cette dernière route

étant femée de dangers tant vifibles que cachés, redouta-

bles même aux pratiques.

Le 10 au matin, le nommé Julien Launai, Tailleur,

mourut à bord du fcorbut. Il commençoit à entrer en con-

valefcence

s.
y-

i

i
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aa

valefcence, deux débauches d*eau-de-vie ront'tué. • -"

Le 1 1 à huit heures du matin , on vit la terre depuis

rOueft-quart-Sud-Oueft jufqu'au Sud-Oueft- quart -Sud-

5''-0ueft. A neuf heures nous reconnûmes que c'étoit l'île

de Wawoni, île haute, fur-tout dans fon milieu j à onze

heures , on découvrit la partie feptentrionâle de Button.

A midi^ nous obfervâmes /^^ 6' de latitude auftrale. La
pointe feptentrionale de Wawoni nous reftoit alors à

Oueft-5<*-Nord , fa pointe méridionale auSud-Oueft-quart-

Oueft-4<*-Oueft, huit à neuf lieues , & la pointe du Nord-

Eft de Button au Sud-Oueft-quart-Oueft-4d-Sud, environ

à neuf lieues. L'après midi , nous courûmes jufqu'à deux

lieues de "Wawoni , enfuite nous revirâmes au large &
nous louvoyâmes toute la nuit pour nous mettre au vent

de l'entrée du détroit de Button , & être à même d'y

donner à la pointe du jour. En effet, elle nous reftoit le

Il à fix heures du matin, entre le Nord-Oueft -quàrt-

Oueft & rOueft-NordOueft,& je fis porter fur la pointe

feptentrionale de Button. En même tems
, je fis mettre les

canots dehors ,& je les gardai à la remorque. A neufheu-

res nous embouquâmes le détroit avec une jolie brife qui

dura jufqu'à dix heures& demie , & reprit un peu avant

midi. jw . oiî i I i». ' c.(ui.>ijt w .V«Jll.l I I V Jl^JJs.'

Il convient, en entrant dans ce détroit, de ranger la

terre de Button, dont la pointe feptentrionale eft d'une

moyenne hauteur & hachée en plufieurs mondraîns. Le

cap, qui fait l'entrée de bas-bord, eft taillé en falaife. Il a

en -avant de lui quelques pierres blanches alfez élevées

au-deflfus de l'eau , & dans l'Eft, une jolie baie dans la-

quelle nous vîmes une pente embarcation à la voile. La

pointe correfpondante 6&Wawoni eft baiTe , affez unie

,

Ss

Vue du
détroit de
Button.

DefcriptioH

de l'entrée.
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& elle. r« prolonge dans TOueift. La tette ^ç CeUhs fe

:<Î0ns

. t.

Afpeft

pays.

du

pr^reme fllors <)ev9nt voii> j qn voit uji paflf^g^ ouvert <

le Nord entre cette gratide île & Wawoiii, paflage faux ;

celui du Sud, qui e(l le vrai, paroît prefque fermé ; on y
«pperçoit dans réloignement une terre baiTç hachée en

çjfpeces d'ilôts» A mefur? qu'on entre , on découvre fur la

côte de Button de gros caps ronds& de jolies ances. Au
large d'un de ces caps font deux roches , qu'il eft impofll-

ble de ne pas prendre de loin pour deux navires à la voile,

l'un afTes grand, l'autre plus petit» Environ è une lieue

dans TEil d'elles, & à un quart de lieue de la cote, la

fonde nous donna 4) braiïes fond de fable& de vaze. Le

détroit depuis l'entrée git fucceflivem .nt du Sud - Oueft

au Sud.

, A midi nous obfervâmes 4** 49' de latitude auftrale

,

B<)us avions alors unpeu dépciflé les deux roches. Elles

ùi^X aularg(3 d'un Ilot, derrière lequel il paroît un joli en*

foftcemençrNous y vînmes un^ embarcation faite en fotme

de coffra quarré, avec une pirogue à la remorque. Elle

chçipinoiï k la voyç iJc.à.lprftmç , en côtoyant la terrç. Un
çiateipt Fwiïjçois, r*pfi»;à8oçrp, qui depuis quatre ans

nayigupif av§c |^% HolUf^^i^ dau^ les Moluq\»«s ^ nous

dit que c'étoit un bateau d'Indiens forbans qui cherchent

^ faire des prifotxni^s pour les vendro, Notre rencontre

pi^RUt l^?^§n«r. llf;§mçn^«nf leur vpile ,6( fe hûlerei)i i^

I4 per<îh0 tou^-!à?É3iit tetPCi-àrtfrre , ^e^fri^rç^ l'Hot^j tmvofTi

u !Î^Wfi;<;<:»mipdftmç^ i¥>m r<>ut« dan?! U détroit, les vents

^-ôftclifli^ni ç0p\mek <^m\ ,;^ npu^ 4yan^piermi3 de venir

PW dugfis du Sud'P^f^ au Sîud» Noys crûmes vers deux

l^PW^i «iptè? flîidi quf:l» miré^ ç^»me«ijçoit à nou§ êtr^

S<y>tr^iï€ii ia^/jr ïilj»$s-b*igo<>iti9^ arbres iw: l*
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côte, ce qui proûveroit cfne le flw vfrtii ici <k Nord ,.au-

moins dans cette faiibn. A deox heures & demie , nous

paffâmes devant un fupeAe port qui eft à la côte de Cele-

he&. Cette terre offre un coup-d*oeil charmant par la va*

riété desterreins bas , des côteau)t ^-de^ montagnes. La
verdure y embellit le payfege , & toutannonce lïnc con-

trée riche. Bientôt après Tile de Pangafani & les îlots qui

en font au Nord , fe détachèrent , & nous diilmguâmes

les divers canaux qu'ils préfentent. Les^ hautes montagnes

de Célebes paroiiToient au-deffus^ dans le Nord de ce$

terres. Ceù. par cette longue île de PahgaAini& par celle

de Button qu*eft enfuite formé le détroit. A cinq heures&
idemie nous étions enclavés de manière qu on n'apperce-

voit ni entrée ni foftie-, & la fonde nous donna 17 braffes

d'eau & un excellent fond de vaze. ^. ..

La briiè, qui vint alors âéVEÛ-Saîà-E^, n^us 'força de

tenir le plus prés pour ne pas nous écarecF de la côte de

Button. A (ix heures 6s demie, les vents reiufam de plus

en plus& ta marée contraire étant ailés forte, bous mouil'-

lames une ancre à jet à-peu-prè^ à mi-canal, par la même
fonde que nous avions déjà eue , 27 brafliîsvaze moite^

ce qui dénote un fond égal dans toute cette partie. La lar-

geur du détroit , depuis Têncrée jufqu'à te premier mouil-

lage , varie de fept , huit , neuf jufqu'à dix milles. La nuit

fîit très-belle. Nous penilmes qu'il y avoit des habitations

fur cette partie de Bwtton, parce q«eno«s y vîmes plu»-

fleurs feux. Pangafam nous parut beaucoup phits peuplé^,

à en juger par la grande quantité de feux qui brittoiônt

de toutes parts. Cette île eft ici baffe , unie , couverte

de beaux arbres, & je ne ferois pas fùrpris <j[i^6Ué con-

tint des épiceiies< >... J -'li<^ i^« .Jii«> i ' .':uu ./

S si)

'iii;.

i ,1

Premier

mouillage.
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les habitans.

he I ) au matin il vint autour ^s navires un grand nom-

Trafic avec bre de pirogues à balancier. Les Indiens nous apportè-

rent des poules, des œufs, des bananes, des perruches

& des catakois. Ils demandoient de l'argent de Hollande

,

fur-tout des pièces argentées qui valent deux fols& demi.

Jls prenoient au/Ti volontiers des couteaux à manches rou-

ges. Ces infulaires venoient d'une peuplade conHdérable,

fituée fur les hauteurs deButton vis-à-vis notre mouillage,

laquelle occupe cinq ou fi\ croupes de montagnes. Le
terrein y eft par-tout défriché , féparé par des fofTés &
bien planté. Les habitations y font les unes ramaiTées en

villages, les autres au milieu d'un champ entouré de haies.

Ils cultivent le riz, le maïs, des patates, des ignames 8c

d'autres racines. Nulle part nous n'avons mangé de bana-

nes d'un goût auffi délicat. Ils ont au/Ii en grande abon-

dance des cocos, des Citrons, des pommes de roangles

& des ananas. Tout ce peuple eft fort bazané , petit &
laid. Leur langue , de même que celle des habitans des

Moluques, eft lé Malais & leur religion , celle de Maho-

meu Us parpiâent fins négoçians, mais ils font doux & de

bonne foi. Us nous propoferent à acheter des pièces de

coton coloriées & fort groiHeres. Je leur montrai de la

mufcade& du cIou,& je leur en demandai. Us me répen-

dirent qu'ils en avoient de fecs dans leurs maifons ,& que

ilorfqu*ils en vouloient , ils alloient en chercher à Ceram

^^aux environs de Banda, où ce n'eft apurement pas les

Hollan4ois qui lesenfourniflent. Ijsmë dirent qu'un grand

navire de la Compagnie avoit paflé dans le détroit il y
avoit environ dix jours. , Vi* i.**, i

.' / - ^*.

.?: Depuis le lever du foteil,' le vent étoit foible 6c tottr

traire , variant du Sud au Sud-Oueflj j'appareillai à dix

•|î.If".r;'I
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heures & demie fur un prime flot, Se nous louvoyâmes

bord fur bord fans faire beaucoup de chemin. A quatre

heures après midi nous donnâmes dans un paflTage qui n'a

pas plus de quatre milles de large. Il eft formé , du côté de

Button ,
par une pointe baffe qui eft fori Caillante , & laiffe

à Ton Nord un grand enfoncement dans lequel il y a trois

lies } du côté de Pangafani, par fept ou huit petits ilôts cou-

verts de bois, qui en font au plus à un demi quart de lieue.

Dans un de nos bords , nous rangeâmes prefque à portée

de piffoletces îlots, tout près defquels nous filâmes 15

braffes, fans trouver de fond. La fonde nous avoit donné

dans le canal 3 5 , 30, 27 braffes fond de vaze. Nous avions

paffé en dehors, c'eft- à-dire dans l'Oueft des trois îles

dépendantes de la côte de Button. Elles font affez conii-

dérables& peuplées.

La côte de Pangafani eft ici élevée en amphithéâtre

avec une terre baffe au pied , que je crois être fouvent

noyée. Je le conclus de ce que les infulaires ont leurs ha-

bitations fur la croupe des montagnes. Peut-être auffi,

comme ils font prefque toujours en guerre avec leurs voi-

fins, veulent-ils laifferune lifîere de bois entre leurs foyers

& les ennemis qui tenteroient des defcentes. Il paroît

même qu'ils fe font redouter des habitans de Button
, qui

traitent ceux-ci de forbans , auxquels on ne peut fe fier.

Aufn les uns &les autres portent-ils toujours le cric à leur

ceinture. A huit heures du foir le vent ayant manqué tout-

à-fait,nous laifîàmes tomber notre ancre à jet par 36 braf-

fes fond de vaze molle } l'Etoile mouilla dans le Nord &
plus à terre. Nous venions ainfi de paffer le premier goulet

étroit.

Le 14, nous appareillâmes à huit heures du matin fous

Second
moiiilliigc.

Tfoifieuie
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& quatrième toutcs voilcs , la brifc étant foible , & nous louvoyâmes
mouillages,

j^^^^,^ ^jjj ^
qy^gyant vu un banc dans le Sud-Sud-Oueft,

je fis mouiller par lobrafles , fable & vaze, & j'envoyai

un canot fonder autour du banc. Il vint dans la matinée

plufieurs pirogues le long du bord , une entre autres qui

portoit à pouppe pavillon Hollandois déferlé. A fon appro-

che, toutes les autres fe retirèrent pour lui faire place.

C'étoit la voiture d'un orencaie ou chef. La compagnie

leur accorde fon pavillon & le droit de le porter. A une

heure après midi , nous remîmes à la voile pour tâcher de

gagner quelques lieues ; il n'y eut pas moyen , le vent étoit

trop foible 8e trop court ; nous perdîmes environ une demi-

lieue , & à trois heures Se demie nous remouillâmes par

1 3 braffes fond de fable , vaze , coquillage & corail.

Cependant M. le Corre que j'avors envoyé dans le ca-

not , pour fonder entre le banc & la terre, revint& me fit

le rapport fuivant. Près du banc , il y a 8 & 9 braffes d'eau $

à mefure qu'on fe rapproche de la côte de Button , terre

haute & efcarpée par le travers d'une fuperbe baie , l'eau

va toujours en augmentant, jufqu'à ce qu'on ne trouve

phis de fond en filant 80 braffes de ligtie , à -peu -près à

mi-canal entre le banc & la terre. Par conféquent, fi le

calme prenoit dans cette partie, il n'y a de mouillage que

près le banc.Le fond au refle, dans fes environs , eft d'une

bonne qualité. Plufieurs autres bancs s'étendent entre

celui-ci& ta côte de Pangafani. On ne fçauroit donc trop

recommander de hanter dans tout ce détroit la terre de

Button. Ciefl le long de cette côte que font les bons

mouillages^ elle ne cache aucun danger, & d'ailleurs les

vents en viennent le plus fréquemment. D'ici , prefquc

jufqu'au débouquen^ent , elle paroîtroit n'être qu'une

Avis nauti'

tiques.

v-.t..i -n ïi'
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chaîne d'îles fucceffives : mais c'eft qu'elle eft coupée de

pluficurs baies , qui doivent fori^pr de fupeil?es ports.

La nuit fut très-belle & fans vent. Le 1 5 , à cinq heures Suite &def.

du matin , nous appareillâmes avec une foible brife de 2oit"
^"

l'Eft-Sud-Eft, & je fis gouverner pour rallier tout-à-fait la

côte de Button. A fept heures & demie nous avions dou-

blé le banc & la brife nous manqua. Je mis chaloupe Se

canot dehors , & je fignalai à l'Etoile d'en faire autant. La
marée étoit favorable, & nos bateaux nous remorquèrent

jufqu à trois heures du foir. Nous paffâmes devant deux

magnifiques baies, oiije penfe bien que Von trouveroit à

mouiller , mais le long & fort près des hautes terres , il n'y

a pas de fond. A trois heures & demie le vent fouffla de

l'Eft-Sud-Eft bon frais, & nous fîmes route pour alle^

chercher un mouillage à portée de la pafle étroite par la-

quelle on débouque de ce détroit. Nous n'en découvrions

encore aucune apparence. Au contraire plus nous avan-

cions , moins nous appercevions d'iifue. Les terres des

deuxbordsquife croifent ici
, paroiiTent une côte continue

& ne laifient pas même foupçonner aucune ouverture.

A quatre heures & demie nous étions par le travers ëc

dans rOueft d'une baie fort ouverte , & Ton vit un ba-

teau du pays qm paroiflbit s'y enfoncer vers le Sud. J'en-

voyai mon canot à fa fuite , avec ordre de me l'amener

,

dans rintcntion de me procurer par ce moyen un pilote.

Pendant ce tcms nos autres bateaux furent employés à

fonder. Un peu au large & preique par le travers de la

pointe Septentrionale de la baie, on trouva 25 brafles

d'eau fond de fable & corail , enfuite nous perdîmes le

fond. Je fis mettre à l'autre bord, puis en travers fous les

huniers, pour donner aux bateaux le teros de fonder. Après
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Cinquième
mouillage.
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avoir dépafTé Touverture de la baie, on retrouve fond le

long de la terre qui tient à fa pointe méridionale. Nos ca-

nots fignalerent 45 , 40 , 35 , 29 & 28 brafles fond de

vaze , & nous manœuvrâmes pour gagner ce mouillage
,

aidés par les chaloupes. A cinq heures & demie nous y
laiiTâmes tomber une de nos ancres de bofToir par 3 ^

hrafles d'eau fond de vaze molle. U£toile mouilla dans le

Sud de nous.

Comme nous venions de mouiller^ mon canot revint

avec le bateau Malays. On n'avoir pas eu de peine à le

déterminer à fuivre , & nous y prîmes un Indien qui de-

manda quatre ducatons ( environ quinze francs ) pour

nous conduire j ce fut un marché bientôt conclu. Le pi-

lote coucha à bord & fa pirogue fut Tattendre de l'autre

côté de la pafTe. Il nous dit qu'il alloit sy rendre par le

fond d'une baie voifîne de celle près de laquelle nous

étions , où il n'y avoit qu'un portage fort court pour la pi-

rogue. Au refte nous euffions alors pu facilement nous

pafFer du fecours de ce pilote -, quelques inflans avant que

nous mouillaflions , le foleil donnant fur l'entrée du gou-

let dans un jour plus favorable , nous fit découvrir dans le

Sud-Sud-Ouefl-4<'-Oueft la pointe de bas-bord dudébou-

quement ; mais il faut la deviner : elle chevauche un ro-

cher à double étage qui fait la pointe de flribord. Quel-

ques-uns de nos MefTieurs profitèrent du relie du jour

pour aller fe promener. Ils ne trouvèrent point d'habita-

tions à portée de notre mouillage. Ils fouillèrent aufli le

bois dont cette partie efl entièrement couvene , fans y
trouver aucune produéHon intérefTante. Us rencontrèrent

feulement près du rivage un petit fac qui contenoit quel-

ques noix-mufcades feches. - - ..-^ - - . -^ - , i.. - ^ ^
,* v-----^^"

lit
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Le ktndemain je fis rlrer à deux heures'& demie ; >du^

matin; ilétoit quatre heures avant que nous fuifîons fous-

voiles. A peine ventoit-il } toutefois remorqués par nos

bateaux, nous gagnâmes l'embouchure du paifage. La
mer alors étoit toute baffe fur les deux rives j & , comme
nous avions éprouvé jufqu'ici que le flot yenoit du Nord,

nous attendions à chaque inftant le courant favorable;

mais nous étions loin de compte. Le flot ici vient du Sud

du-moins dans cette faifon, & j'ignore où. font les limites

des deux puiffances. Lé vent avoit confldérablement ren-

forcé & foufiloità pouppe. Ce fut en vain qu'avec fon fe-

cours nous luttâmes une heure & demie contre le cou-

rant j l'Etoile qu'il fit rétrograder la première, mouilla

prefque à l'embouchure de la paffe à la côte de Button ,

dans une efpece de coude oii la marée fait un retour Se

n'efl pas aufli fenflble. A l'aidé du vent je bataillai encore

. près d'une heure fan? defavantage ; mais le vent ayant

abandonné la partie, j'eus bientôt perdu un grand mille

& je n\ouillai à une heure aprè§ midi par 30 braffes fond

de fable & de corail. Je çç(lai tout, appareillé & gouver-

nan^pour fqulager mon at^cre qui n étoit qu*une ancre à

Jet très-foible. .
^ j

Toute la journée les pirogues environnèrent; les navires. Sortie du dé-

ciles alloient & venoient comme à une foire chargées de

rafraichiffemens , de qicioiit^s ^; de pièces de ço^oné Lç

commerce fe faifoitfans ,nuire à.la manœuvre. A quratre

heures après midi, le vent ayant fraîclii & l^mer 4tant

prefque étale, nous levâmes l'ancre, & avec tous nps ba-

teaux devant la frégate , nous dpnf^mçs daiisljipaifeiu^

vis de l'Etoile remorquée de n^ênie pat, fjçs^fiçt^. A'<îili'ï

heures & demie le (^us étroit étoit h^^reuf^inent paffé,

V':'. Tt

ton; defcrip-

tion de la paf-

fe.



£ :> T

.aj;i,ilit;o;tt

-3m il ûh îiOTf

- ji-jJlsh : i.oi

-l:!! aJshr.oii

j^jtï^ /l a .' Y O Y A G

ddàûx. Heures fie demie nous moniilftffles en>dehors dans

la baie notnmée iaieJe Buaon fous le polie Hollandois.

\ .Reprenons la defcription de la paife. Quand on vient

du Nord , elle ne commence à s'ouvrir que lorfqu'on en

tOi environ à un mille. Le premier objet qui frappe du

côté de Butcon , eft une roche détachée 6: minée par-

deflbus, laquelle préfente exaâtement l'image d'une ga-

lère tentée, dont la moitié de Téperon feroit emportée ;

les arbufles qui la couvrent, produifent Tefietde la tente;

de baffe mer ^ la galère tient à la baie : lorfque la mer eft

haute , c'eft un îlot. La terre de Button , médiocrement

élevée dans cette partie , y eil couverte de maifons & le

rivage enclos de pêcheries. L'autre côté de la paffe eft

coupé à pic. Sa pointe eft reconnoiffablc par deux en-

tailles qui forment deux étages dans le rocher. Lors-

qu'on a dépaffé la galère , les terres des deux bords font

eniierement efcarpées, pendantes même en quelques en-

droits fur le canal. On croltroit que le dieu de la mer^

d'un coup de fen trident ^ y ôuviit un paffage à Tes eaux

anromcelées. Les ^jôjres^ee^endatAr offrent un âfpeél riant.

CeUs de Button «^ coltivéd en àmphlthé&tre & garnie de

cafés dans tous les endroits qui ne font point âffee mpides

pourqtfun homme nepuiffepasy arriver. Celle de Pangafa-

toiqui n'efiqu'tine roche prefque vive,î^ft toutefois èûuvette

d^rblés î tivàls ^rt n'y Voit qwj àeM otf xtoh habitations;' '

,

s^A drf mflte& demi ou deuji^iffièi àùNorcî de là pâfTe,

JJlWprés dé Button quedé Parigafani/ôh irouVe lo, iS,

<J',
Yièt lobraflês, fond devti^èj à merure qu'on fait

ii6')S^, a^Ç^^t ^^>)3l, !e fond change, on trouve du

ftbiéè: dof <toréil par dJVcrfes profondeurs, depuis i < juf-

<ttt*à i 1 braflb, tttiiyte en perd îe ibnti.
'•'•^^ '^ ^^'^

1 T , l'ixnn:"'.
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> Lé paflîfgé peut avoir «Ae demi^Itéitié de lôhgu«tit ; Ùi avIs fur cet-

largeur varie depuh environ eîeiflft dniqûanté jttfi^^^tj^àti'e " nav»s«'on-

cents tôifes, eftitne jugée au cotip^d'œil; le canal Va en fer-

pentant&du côté de Pangafani, environ aUi£dett)£ tiers 'de

fa longueur , il y a une pêcherie qw avertit de difintirtce

c6té & de hanter celui de Buieon* En général il fâtit, au-

tant qu'il eft poffible , tenir le milieu du goulet. Il convient

auffi , à moins d*un vent favorable alTez frais, d'avoir fes

bateaux devant ibi, potirfe tenir bien gouvernant dans

les (înuofîtés du canal. Au refte, le courant y ell àffei fort

pour le faire paffer d'un tcms calme, même d'un foiblé

vent contraire; il ne l'eft pas aflei pour vainére un vent

ennemi qui iêroit frais, Ôe permettre alors de paffer en ca<<>

jolant fous les huniers. En débouquant de la pafîe, leS

terres de Button , plufieurs lies qui en font dans lé Stid'*

Oueft, & les terres de Pangafani préfentent X^fye^ d'un

grand golfe. Le meilleur tnouillage y eft vis-à-^visle cohi^

ptoir Hollandois à environ un nttlîe de ter^ë. ^
^

Notre pilote Buttôàien nous avi6it aidé de feaf krmîétès

,

autant qu'un homme qui cûhnoit le Ibéal & n'èntèhd rieft

à la manoeuvre de nos vaifTeattx^ le pouvOtt fainè; Il àtoit

la plus grande attention à hoifS avertir des dangers, des

bancs, des mouillages. Seulement il voaloit que nous mif-

iions tov^urs le cap droit dit nous avions à^re^tlnetënok

compte de notre manière 'de féiter le vent, potir le ménït-

ger &s'en affurer. Il pettftwt auift que notis tirions * <M lo

braflcs d^eau. Dans la mannée, il nous ét^ vertu ^fcord

un autre Indien, vieillard fort inftruit, que tious crftmes k
père du pilote. Ils reftercnt avec rtons juéju'att foir,& je

les renvoyai dans un de ttes cahots, teti* habitatîoh 'ëft

voiime du comptoir HoUahdois. Us rie Vodoreht abfdhi-

Ttij



f,
'

•j^oDi'l «iVA

Grande vifi-

te des infiilai-
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inenj,gout^r[à«^e.viHS de nos ineç$,p,as iplipe'.^jpjiîn;

quelque^; bun^nes 6c du bétel , voilà qu€;Ue fut leurvf^our-'

liture. Ils ne fjLirent pas fi religieux fur la boifTon. Le prati«,

que; ^/pi) pe;i^ l^urent largeiiaent de Teau-de-yte, apurés,

ià^is doute que jM^ahoraet n'avoit défendu qoe le yi|K.
,{ ^ j

.,j,J-er>.7 àj cinq heurçs du njatin , npus fûmes fous yoHes.,

Le vent étoit debout, foible d'abord , enfuite afTez frais , ôc

nous reftâmes/ttr /es bords. Dès les preiniers rayons du

JQ^f , nour yiroes déboucher de toutes pafts un eilaim de;

piroguej! , les navires en furent bientôt enyironnç§,& le

i;pniiperx:e s'établi^.Tom le monde s'en trouva bien-LesIn-

diens tirèrent alTurément avec nous meilleur parti de leurs

denrées qu'ils n'euffent fait avec les HoUandois \ mais ils

^îqn 4;éfaifo^ent toujours à ! ^f^ prix , & les jinatelots, purent

tous fe n>ù)]ir de pquWs» d'ceufs^ dq frui|t;s,)Pn ne. voyoit

quç yolai|le,^^^^les dcM-^vaiiTeaux, tpjat^né^oit garni juf-

qu'aux jl^uneSf Je cçnfeille toutefoii^ à, ceux qui revieii-

droient ici, de fai|-e eniplette, s'ils le peuvent » de la

moii^içiif 49?^lteJJ!DU^;i/^S)^efervei>f; d^ns les Moluqi.es,

/ut'jtpji^.de , cf5 pièces arge^éesjqui y^alent -çleux fpls&:

jiJenj^^^Cof^mf 1)BS WU^iis^.ng .c^^ les mon-

,^es,que!nov^javi]qns,jils.nedonnoient aucune valeur, ni

.a^x réaux d'|lfpaigne>tiU nos pièces de douze & de vingt-

_,q^atye J^ls :;fprt ^(jpuyent p^ême ils,ne vouloient p^le^

4^fje;^4ce;.Çpu|c-çi débiterentauffi qi^elquçs çoionna^s plu^

(iin^^&: plus ioljef que réelles qifie npus ayÀan5i:|encore,yues,

jj§i;(5ine,,énorme qvj^titié dp caçajçpis ^;^f perrwjch^s du

'PlM^.^applumag?..^.;^ftfn -<>1 Indlbi-^n-jibnl iiiî.-;/; iv!

g; <yef5 .i^uCrh^ufes duinatin, n(0usi eûmes I^ vifite dp

lPJ"flcf''^îKÏ^V?^?|jut]tpp. Ils virèrent, dans ur^canc^i f^^^^^
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le voguoitavec des pagayes ay lieu d'avirons. Ils portoient

à pouppe un grand pavillon HoUandois. Ces orencàies

font bien vêtus. Ils ont des culottes longues , des camifoles

avec des boutons de métal & des turbans , tandis que les

.

autres Indiens font nuds. Ils avoient aufli la marque diftin-

ftive que leur donne la Compagnie, qui eft la canne à

pomme d'argent , avec cette marque ^ . Le plus âgé

avoir au-deffus une m de la façon fuivante\«^. Ils ve-

noient, dirent - ils, fe ranger à l'obéiffance de la compa-

gnie,& quand ils fçurent que nous étions François , ils ne

furent point déconcertés , & dirent que très - volo.itiers ils

offroient leurs hommages à la France. Ils accompagnè-

rent leur compliment de bien venu du don d'un chevreuil.

Je leur fis au nom duRoi un préfent d'étoffes de foie, qu'ils

partagèrent en cinq lots , & je leur appris à connoître le

pavillon de la nation. Je leur propofai de la liqueur; c'étoit

ce qu'ils attendoient, & Mahomet leur permit d'en boire

à la profpérite du Souverain de Button , de la F ance, de

la compagnie de Hollande, & à notre heareux voyagé.

Us rfi'offrirent alors tous les fecours qui pouvoient dépen-

dre d'eux, & ajoutèrent que, depuis trois 9ns, il avoit

pafle en divers tems trois vaiffeaux Anglois auxquels ils

avoient fourni eau, bois, volailles & fruits, qu'ils étoient

leurs amis, & qu'ils voyoient bien que nous le ferions

aufli, D^ns ce moment leurs verres étoient pleins ,& ils

avoient déj^i plufieurs fois vuidé rafade. Au refte, ils me
prévinrent que le Roi de Button réfidoit dans ce canton,

& je vis bien qu'ils avoient les mœurs de la capitale. Ils

l'appellent Sultan , nom qu'ils ont fans doute reçu dés Ara-

bes en même tems que leur religion. Ce Sultan éftdefpote

& puiflant , fi le nombre des fujets fait la puiflance j cv
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Situation des

Hollaiulois à

Button.

fon île eft grande & bien peuplée. Les orencaies, après

avoir pris congé de nous , firent une viiîce à bord de TEtoi*

le. Ils y burent auffi à la fanté de leurs nouveaux amis, Se

il fallut leur prêter une main fecourable pour s'embarquer

dans leurs pirogues.

Je leur avois demandé entre deux rafades (î leur île pto-

duifoit des épiceries, ils me répondirent que non, & je

crois volontiers qu'ils ont dit la vérité, en confidérant la

foibleiTe du poile que les Hollandois entretiennent ici. Ce

poile efl TafTemblage de fept ou huit huttes de bambous ,

avec une efpece depaliiTade décorée d'une gaule de pavil-

lon. Là réfident pour la compagnie un Sergent & trois

hommes. Cette côte au reftepréfente le plus agréable coup

d'oeil. Elle cfl par -tout défrichée & garnie de cafés. Les

plantations de cocotiers y font fréquentes. Le terrein

s'élève en pente douce & ofF'-e par- tout des enclos culti-

vés. Le bord de la mer eil tout en pêcheries. La côte qui

tA vis-à-vis Button n'eil ni moins riante, ni moins peu^

plée.

Notre pilote revînt auffi nous voir dans la matinée, ôc

il m'apporta quelqit.,s cocos, Us meilleurs que j'euiTe en-

core rencontrés. 11 m'avertit que , lorfque le foleil auroit

monté, la brife du Sud-Eil feroit très-forte^ & je lui fis

boire un grand coup d'eau-de-vie pour la bonne nouvelle.

USe&ivemetït nous vîmes toutes les pirogues fê retirer

vers onze heures. Elles ne vouloient pas fe compromettre

au large aux approches du vent frais ^ qui ne manqua pas

de fouffler , comme nous raroit annoncé l'Indien. Une
brifè de Sud^Ell frakhe& vigoureofe nous prit, comme
nous courions un bord fur une île à l'Ouefl de Button } elle

nous permit de gouverner à Ouefl- Sud-Oueft, Ôc nous
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fit faire bon chemin , malgré la marée, ^avertirai ici qu'il

faut fe méfier d'un banc , qui s'étend alTez au large de

cette lie dont je viens de parler. Au refte, en louvoyant

pendant la matinée, nous fondâmes plutieurs fois, fans

trouver fond , à 5 o brafTes de ligne.

Nous obfervâmes à midi 5
«* 3 1 ' 30" de latitude auftrale

,

& cette obfervation, jointe à celle que nous avions faite à

l'entrée du détroit,nous fervit à en déterminer la longueur

avec précifion. A trois heures nous apperçûmes l'extré-

mité méridionale de Pangafani. Nous voyions, dès le ma-

tin, les hautes montagnes de 1'//^ Cdm^^^^a, fur laquelle

efl un pic , dont la tête s'élève au-deflus des nuages. Vers

quatre heures & demie « nous découvrîmes une portion

des terres de Celebes. Nous embarquâmes nos bateaux

au foleil couchant, & nous mîmes toutes voiles dehors,

gouvernant à Oueft-Sud-Oueft, jufqu'à dix heures du

foir que nous mîmes le cap à Oueft-quart-Sud-Oueft j &
nous courûmes à cette route toute la nuit^bonnettes greiées

haut & bas.

Mon intention étoit d'aller alnfi prendre connoifTance

Avis nauti'

qiics.

Remarques

de Tile SaUyer. à trois ou quatre lieues dans le Sud de fa ^V"*
^^^^ "*"

pointe fcptentrionâle, c'eft-à-dire par 5a
5
$' à 6" de lati-

tude , afin de chercher enfuite le détroit de ce nom , qui

eft entre cette île& celle de Celebes, le long de laquelle

on court fans la voir : attendu que fa côte , prefque depuis

Pangafani, forme un golfe d'une immenfe profondeur. Au

refte il faut de même revenir chercher U détroh de Sakytr

lorfqu'on paffe par le Toukan bejjlt ; & on conclura fans

doute de ce qui a été détaillé d^deffus , que la route par ^.^
^

la tut it Bmton eft , à tous égards , préférable. Ceft une * '

""

des navigations les plus fures & les plus agréables que

iJl
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PaiTagc du
détroit de Sa*

leycr.

Avantnges de ]'on puiiTe faire. Elle réunit à la bonté des mouillages & à

cédcnw"
^ l'agrément de faire le chemin à fon aife , tous les avantages

de la meilleure relâche. L'abondance étoit aufli grande

maintenant fur nos vaifTeaux que Ta voit été la difette. Le

fcorbut difparoiflbit à vue d'œil. Il s'y déclaroit à la vérité

un grand nombre de cours de ventre , occalionnés par le

changement de nourriture : cette incommodité , dange-

reufe dans les pays chauds , où il ei\ ordinaire qu'elle fe

convertiffe en ilux de fang , devient encore plus commu-

nément une maladie grave dans le parage des Moluques.

A «erre , comme à la mer , il eft mortel d'y dormir à l'air,

fur-t.^ut lorfque le tems ei\ ferein. ^t t frnf} i

Le à S au matin nous ne vîmes point la terre , & je crois

que pendant la nuit les courans nous firent perdre environ

trois lieues ; nous continuâmes la route du Oueil-quart-

Sud-Oueft. A neuf heures & demie nous eûmes bonne

connoiiTance des hautes terres de SaUyer depuis le

Oueft-Sud- Dueft jufqu'au Oueft- quart -Nord- Oueift,

& à mefure que nous avançâmes , nous découvrî-

mes une poir te moins élevée qui femble terminer cette

île au Nord. Je fis alors gouverner depuis; le Oueft-

quart-Nord-Oueft fucceflivement jufquau Nord-Oucit-

quart-Nord , afin de bien reconnoître le détroit. Cc' paf-

fage, formé par les terres de Celebes & celles de Saleyer,

eft encore refierré par trois îles qui le barrent. Les Hol-

landois les nc..nment Bougerones , & ce paiTagc le Bout'

faron. Ils ont fur Saleyer un pofle commandé aujourd'hui

par Jan Hendrik VoU^ teneur de livres. <

Nous obfervâmes à midi 5*' 5;' de latitude auftrale.

de ccpaffagc.
jifQug cfûmes d'abord voir une première île au Nord de la

terre moyenne que nous avions prife pour la pointe de

Saleyer

}

;îlj,.

Dcfccnption
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Saleyer ; mais c*eft un terrein aiTez élevé & terminé lui-

même par une pointe prefque noyée qui tient à Saleyer

par une langue de terre extrêmement bafle. Enfuite nous

découvrîmes à la fois deux îles aflfez longues & d'une

moyenne élévation , disantes entre elles de 4 à 5 lieues,&
enfin, entre ces deux-là, nous en apperçûmes une troiHeme

très petite& très-bafTe. Le bon paiîage efl auprès de cette

petite île,roitau Nord foit au Sud. Je me fuis déterminé

pour ce dernier qui m*a paru le plus large. Afin de facili-

ter la narration , nous nommerons la petite île l'Ue du Paf-

fage , & les deux autres, Tune l'île du Sud, l'autre Vile du

Nord,

Lorfque nous les eûmes fuffifamment reconnues, je

mis en travers à l'entrée de la nuit pour attendre l'Etoile.

£lle ne fe rallia qu'à huit heures du foir , & nous donnâ-

mes dans le pafTage, en confervant le milieu du canal

,

dont la largeur peut être de fix à fept milles. A neufheures

& demie nous étions Nord & Sud de l'île duPaffage, &
file du Sud par Ton milieu , nous refloit entre le Sud & le

Sud-quart-Sud-Efl. Je fis alors gouverner à Ouefl-quart-

Sud-Ouefl à une heure du matin ,
puis mettre en travers

,

bas-bord amure jufqu'à quatre heures du matin. Avant &
dans le paiTage on fonda plufieurs fois à la main fans trou-

ver de fond, avec 20& 15 brafTes de ligne. Nous ralliâ-

mes le 19 au point du jour la côte de Celebes , & nous la

rangeâmes à la diflance de trois ou quatre milles. Il efl DeTcription

en vérité difficile de voir un plus beau pays dans le monde,
jc CeieKf

*

La perfpeâive offre dans le fond du tableau de hautes
;

montagnes, au pied defquelles règne une plaine immenfe , ,. i

cultivée par-tout & par-tout garnie de maifons. Le bord,

de la mer forme une plantation fvùviç 4e çoçptier$, &
Yv
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l'œil d'un marin , à peine échappé aux Talaifons , voie

avec raviflement des troupeaux de bœufs errer dans ces

plaines riantes qu'embelIilTent des bofquets femés de di>

fiance en dîftance. La population dans cette partie pa-

roît être confidérable. A midi & demi nous étions par le

travers d'une grofle bourgade, dont les habitations, con-

flruites au milieu des cocotiers , fuivoient pendant une

grande étendue la direélion de la côte, le long de laquelle

on trouve 1 8 & 20 brafles fond de fable gris, fond qui di-

minue à mefure qu'on approche de terre. '-

Cette partie méridionale de Celebes eu. terminée par

trois pointes longues , unies & baffes, entre lefquelles il

y a deux baies affez profondes. Sur les deux heures nous

avions donné chaffe à un bateau Malais , dans l'efpérance

d'y trouver quelqu'un qui nous pût procurer des connoii^

fonces pratiques de ces parages. Il avoir auffitôt mis à cou-

rir à terre , & lorfque nous le joignîmes à portée de mouC-

quet , il étoit entre la terre & nous , & nous n'étions plus

que fur 7 braffes d'eau. Je lui fis tirer trois ou quatre coups

de canon , dont il ne tint compte. Il nous prenoit fans

doute pour un navire de la Compagnie Hollandoifê &
craignoit l'efclavage. Prefque tous les gens de cette côte

font pirates, & les Hollandois en font des efclaves

,

quand ils les prennent. Obligé d'abandonner ce bateau

,

je mandai le canot de l'Etoile que j'envoyai fonder

devant moi. *>'infi^i.i» rI -. ,

Nous étions dans ce moment prefque par le travers de

la troifieme pointe de Celebes , nommée Tanakeka , après

laquelle là côte court fur le Nord -Nord- Oueft. Prefque

dans le Nord-Oueft de cette pointe il y a quatre îles , dont

là plus considérable , appellée 7<:2/2a^f^<z , comme la
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pointe duSud-Oueil de Celebes, eft baffe, unie,& longue

d'environ trois lieues. Les trois autres , plus feptentriona-

les que celles-ci, font très -petites. Il s'agifToit alors de

doubler le bas fond dangereux de à/ill ou la lunette, que

je crois être Nord & Sud de Tanakeka , à la diflance de

quatre ou cinq lieues au plus. Deux paflfages fe préfen*

toient , l'un entre la pointe Tanakeka & les iles , & on

prétend que c'efl: celui-là que fuivent les Hollandois , l'au-

tre entre l'ile Tanakeka & la lunette. Je préférai ce der-

nier dont les routes font moins compofées, & que je

croyois le plus large.

J'ordonnai au bateau de l'Etoile de diriger fa route, de

manière à pafTer environ à une lieue & demie de l'île Ta-

nakeka , & je le fuivis fous les huniers, l'Etoile fe tenant

dars mes eaux. Nous cheminâmes fur 8
, 9 , 10, 11 &

Il brafles d'eau, gouvernant duOueit-Nord-Oueft au

Oueft-quart-Nord-Oueft,puis à Oueft quand nous vînmes

ài3,î4,i5&i6 braffes , & que l'île la plus feptentrio-

nale nous refta au Nord-Nord-Eft. Je rappellai pour-lors

le bateau de l'Etoile, ik je fis route au Sud- Oueft - quart-

Sud , fondant d'horloge en horloge ( i ) , & trouvant tou-

jours de 1 5 à 16 braffes fond de gros fable gris & gravier.

A dix heures du foir, le fond augmenta , on eut à dix heu-

& demie 70 braffes, fable & corail, puis on n'en trouva

plus en filant 1 20 brafl'es. A minuit, je fis fignal à l'Etoile

d'embarquer fon bateau & de forcer de voiles, & je gou-

vernai au Sud-Ouefl, pour paffer à mi -canal entre la lu-

nette & le banc nommé Saras, fondant toutes les heures

fans trouver de fond. Au refle , lorfque le vent n'efl pas

fevorable & frais pour entreprendre de doubler la lunette^

(1) Chaque horloge k bord eft d'une demi-heure.

V vij
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il convient de mouiller à la côte de Celebes , dans quel-

qu'une des baies, & d'y attendre un tems fait j fans cela

on court rifque d'être entraîné par les courans fur ce dan-

gereux bas-fond , fans pouvoir s'en défendre.

Suite de la -^^ jo""^ '^^ ^^ ^it point de terre ; à dix heures je fis

direaiondeia courir à Oueft-Sud-Oueft, & à midi nous obfervâmes 6<^

10' de latitude. Eftimant alors avoir doublé le banc de

Saras, certain au moins par l'obfervation d'en être au Sud,

je dirigeai notre courfe à Oueft, & après avoir fait cinq à

{îx lieues à cette route , je fis gouverner à Oueft - quart-

Nord-Oueft, fondant d'heure enheure fans trouver de fond.

Nous nous entretînmes ainfi en canal , entre le Sefienbanc

& la Poule au Nord, le Pater nojîer& le Tangayang au Sud,

portant toutes voiles dehors jour ôc nuit , afin de gagner

fur l'Etoile le tems de fonder. On m'avoit dit qu'ici les

courans portoient fur les îles& banc de Tangayang. Par

l'obfervation de la hauteur méridienne qui fut de 5<i 44',

nous eûmes au contraire au moins neuf minutes de diffé-

rence Nord. Le meilleur confeil à donner, c'eft de s'entre-

tenir ici, à n'avoir pas fond. On fera sûr alors d être en

canal j fi on approchoit trop des îles du Sud , on commen-

ceroit à ne plus trouver que 30 braflès d'eau. ? . ^

Nous courûmes toute la journée du 21 pour rcconnoître

les îles Alambaï, Les cartes Françoifes en marquent trois

enfemble, & une plus grande dans le Sud- Eil d'elles, à

fept lieues de diftance. Cette dernière n'exifte point où ils

la placent, & les îles Alambaï font toutes les quatre réu-

nies. Je comptois être au foleil couchant par leur latitu-

de ,& je fis gouverner à Oueft-quari-Sud-Oueft, jufqu'à

ce qu'on eût couru le chemin de la vue. Pendant le jour

«n s'étoit difpenfé de fonder, A huit heures du foir la

ir/
f
\
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fonde donna 4obrafles d'eau , fond de fable & vaze. Nous

gouvernâmes alors au Sud- Oueft- quart- Oueft&Oueft-
Sud-Oueft, jufqu'à fix heures du matin j

puis, comptant

avoir dépaffé les îles Alambaï, à Oueft-quart-Sud- Oueft

jufqu'à midi. La fonde, pendant la nuit, donna conftam-

inent 40 braffes , fond de vaze molle , jufqu'à quatre heu-

res qu'elle n'en donna que 38. A minuit nous vîmes un

bateau qui couroit à l'encontre de nous j dès qu'il nous

apperçut, il tint le vent, & deux coups de canon ne le

firent pas arriver. Ces gens-là craignent plus les Hollandois

que les coups de canon. Un autre, que nous vîmes le ma-
tin , ne fut pas plus curieux de nous accofter. Nous obfer-

vâmes à midi 6^ 8' de latitude , & cette obfervation nous

donna encore une différence Nord de huit minutes avec

notre eftime.

Nous étions enfin hors de tous les pas périlleux qui font

redouter la navigation des Moluques à Batavia. Les Hol-

landois prennent les plus grandes précautions pour tenir

fecretes les cartes fur lefquelles ils naviguent dans ces pa-

rages. Il eft vraifemblable qu'ils en groffifl'ent les dangers;

du-moins , j'en vois peu dans les détroits deButton , de Sa-

leyer & dans le dernier paffage dont nous fortions , trois

objets dont à Boëro ils nous avoient fait des monftres. Je

conviens que cette navigation feroit beaucoup plus diffi-

cile de rOueft à l'Eft; les points d'atterrage dans l'Eft

n'étant pas beaux & pouvant aifément fe manquer , au-

lieuque ceux de l'Ouelt font beaux& sûrs.Toutefois, dans

l'une & l'autre route, l'efTentiel eft d'avoir, tous les jours

,

de bonnes obfervations de latitude. Le défaut de ce fe-

pourroit jetter dans des erreurs funeftes. Nouscours

Remarque»
générales fur

tion.

n'avons pu , ces derniers jours , évaluer fi l'effet des cou-
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rans étoit dans l'Eft ou dans TOuefl , n'ayant point eu de

points de relèvement.

Je dois avertir ici que toutes les cartes marines Françoi-

fes de cette partie font pernicieufes. Elles font inexaftes

,

non-feulement dans les giffemens des côtes & îles, mais

même dans des latitudes eiTentielles. Les détroits deButton

& de Saleyer font extrêmement fautifs; nos cartes fuppri-

ment même les trois îles qui rétréciflent ce dernier paffa-

ge, & celles qui font dans le Nord-Nord-Ouell de l'île

Tanakeka. M. d'Apres, du-moins, avertit qu'il ne garan-

tit point fa carte des Moluques ni celle des Philippines

,

n'ayant pu trouver de mémoires fatisfaifans fur cette par-

tie. Pour la fureté des navigateurs, je fouhaiterois la même
délicateffe à tous ceux qui compilent des cartes. Celle qui

m'a donné le plus de lumières , ell la carte d'Afie de M.
Danville, publiée en 1752. Elle eft très -bonne depuis

Ccram, jufqu'aux îles Alambaï. Dans toute cette route

j'ai vérifié, par mes obfervations, l'exaftitude de fes pofi-

tions& des giffemens qu'il donne aux parties intéreffantes

de cette navigation difficile. J'ajouterai que la nouvelle

Guinée & les îles des Papous approchent plus de la vrai-

femblance fur fa carte que fur aucune autre que j'euffe

entre les mains. C'eft avec plaifir que je rends cette juftice

au travail de M. Danville. Je l'ai connu particulièrement,

& il m'a paru auffi bon citoyen que bon critique& fçavant

éclairé.

Depuis le 22 au matin nous fuivîmes la route du Oueft-

quart-Sud-Oueft jufqu'au lendemain 23 à huit heures que

nous gouvernâmes à Oueft-Sud-Oueft. La fonde donna

47 , 45, 42 & 41 braffes ; & ce fond ^ je le dirai une fois

pour tout , eft ici & fur toute la côte de Java un excellent

Vi
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fond de vaze molle. Nous trouvâmes encore fepf minutes

-de différence Nord par la hauteur méridienne que nous

obfervâmes de 6^ 24'. L'Etoile avoit fignalé la vue dé

terre dès fix heures du matin j mais le tems s'étant mis à

grains, nous ne l'apperçûmes point alors. Je fis après midi

prendre plus du Sud à la route , & à deux heures on dé-

couvrit du haut des mâts la côte feptentrionale de l'île

Maduré. On la releva à fix heures depuis le Sud-Ell-quart^-

Sud jufqu'à Oueft quart Sud-Oueft-5^-Oucfti l'horifon

étoit trop fort pour qu'on pût eftimer à quelle diftance

elle nous reftoit. La fonde de l'après-midi fut conftara-

ment de 40 braffes. Nous vîmes un grand nombre de ba-

teaux pêcheurs, dont quelques-uns à l'ancre & qui avoient

leurs filets dehors.

Les vents pendant la nuit varièrent du Sud-Eft au Sud-

Oueft , nous tînmes le plus près , bas - bord amure &
la fonde depuis dix heures du foir donna 18, 25 & 10

braffes; elle fut de 17 braffes, lorfqu'à neuf heures du ma-

tin nous eûmes rallié la terre , & à midi elle n'en donna

plus que dix. La groffe terre de lapointe ctAlang fur l'île

Java nous reftoit alors au Sud-Eft quart-Sud environ à

deux lieues, l'île Mandait au Sud-Oueft-quart-Oueft-i<i-

Sud , deux milles , & les terres les plus Oueft à Oueft-Sud-

Oueft quatre lieues. Dans cette pofition nous obfervâmes

6^ 22' 30", ce qui étoit affez conforme à la latitude efti-

mée.

,. : En tranfportant ce point de midi fur la carte à grand

point de M. d'Après , fuivant les relevemens ,
je trouvai

,

• i". Que la côte de Java y eft placée de neuf à douze

minutes plus Sud qu elle ne l'eft effeftivement par le terme

moyen de noire obfetvation méridienne.

Vue de l'île

Java.

Obferv'ations

géographi-

ques.
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Rencontre d«
navires Hol-
bndois.

Route le long

de Java.

2^. Que le giiTement de la pointe d'Alang n'y eft pas

cxa6^, attendu qu'il la fait courir fur le Oueft-Sud-Oueltéc

Sud • Oueft- quart- Oued , tandis que dans la vérité elle

court, depuis l'île Mandali, furie Oueft-quart-Sud Oueil,

environ quinze milles ; après quoi elle reprend du Sud &c

forme un grand golfe.

3". Qu'il donne trop peu d'étendue à cette partie delà

côte , & qu'à fuivre le relèvement fur fa carte, nous euf-

fions d'un midi à l'autre fait treize milles de moins à

Oueft , foit que la côte ait cette quantité de plus en éten-

due , foit que le courant nous eût entraînés dans l'Efl.

Outre un grand nombre de bateaux pêcheurs, nous

avions vu dans la matinée quatre navires, dont deux fai-

foient la même route que nous & portoient pavillon Hol-

landois déferlé. Sur les trois heures nous en joignîmes un

auquel nous parlâmes ; c'étoit un fénaut venant de Malac-

ca & allant à Japara, Sa conferve , navire à trois mâts &
qui fortoit auffi de Malacca , alloit à Saramang, Ils ne tar-

dèrent pas à mouiller à la côte. Nous la rangeâmes à la

diftance d'environ trois quarts de lieue jufqu'à quatre heures

du foir. Je fis alors gouverner à Oueft-quart-Nord-Oueft,

afin de ne pas m'enfoncer dans le golfe & de pafier au

large d'un banc de corail qui e(l à cinq ou fix lieues de

terre. Jufquici la côte de Java eft peu élevée fur le bord

de la mer -, mais on apperçoit de hautes montagnes dans

l'intérieur. A cinq heures & demie nous avions le milieu

des îles Carimon Java au Nord-2<*-Oueft , environ à huit

lieues.

Nous courûmes à Oueft-quart-Nord-Oueft jufqu'à

quatre heures du matin
, puis à Oueft jufqu'à midi. La

fonde
,
qui la veille avoit été près de terre de 9 à 10 braf-

fes,
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les, augmenta dès fept heures du foir à 30 &elle donna

dans la nuit 31 , 34 & 35 brafTes. Au foleil levant nous

ne vîmes point de terre , feulement quelques navires & ,

fuivant Tordinaire , une infinité de bateaux pécheurs. Mal-

heureufement il Ht calme prefque toute la journée du 25

jufqu'à cinq heures du foir. Je dis malheureufement, d'au-

tant plus qu'il nous étoit intéreiTant d'avoir connoiiTance

de la côte avant la nuit , afin de diriger la route en con-

féquence pour pafTer entre la pointe Indermaye & Us îles

Rac/tit, & enfuite au large des roches fous l'eau qui en

font à rOuefl. Depuis midi qu'on avoit obfervé 6^ z6' de

latitude, nous gouvernions à Oueft& Oueft-quart-Sud-

Oueil; mais le foleil fe coucha fans qu'on pût découvrir la

terre. Quelques-uns crurent , mais fans certitude, apper-

cevoir Us Montagnes bUues qui font à quarante lieues dans

TEflde Batavia. De fîx heures du foir à minuit, je fis

gouverner à Oueft& Oueft-quart-Nord-Ouefl , fondant

d'heure en heure par zç , 24 , 21 , 20 & 19 brafTes. A
une heure du matin nous courûmes à Oueft-quart-Nord-

Oueft, depuis deux heures jufqu'àquatre, auNord-Ouefl,

puis au NordOuefl-quart-Ouefl jufqu'à ftx heures. Mon
intention, eftimant à une heure du matin être à mi-canal

entre les îles Rachit & la terre de Java y étoit de m'élever

dans le Nord des roches. La fonde me donna trois fois 20

bralTes, puis 22 ,
puis 23 , & pour lors je me fuppofai à

trois ou quatre lieues dans le Nord-Nôrd-Ouefl des îles

Rachit. -
'^ ..-.-^;^A.. ^ . K-t

J'étois bien loin de compte ; le 26 les rayons du foleil

levant nous montrèrent la côte de Java depuis le Sud-

quart-Sud-Ouefl jufqu'à Ouefl quelques degrés Nord , &
à fept heures & demie on vit du haut des mâts les îles Ra-

Xx

t,j

Erreur dans

l'ePiite de

notre roiue.
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CauTes de
cette erreur.

Route )ufqu*à

Baaria.

chic , environ à fept lieues de diilance dans le Nord-Nord-

Oueft&leNord-Oueft-quart-Nord. Cette vue me donnoit

une énonne & dangereufe différence Au: la carte de M.
d'Après ; mais je fuTpendis mon jugement juiqu'à ce que

la hauteur méridienne prononçât s'il falloit attribuer cette

différence aux courans , ou bien en accufer la carte» Je fis

gouverner à Ouefl-quart-Nord-Ouefl & Ouefl-Nord-

Ouefl , afin de bien reconnoitre la côte qui eil ici extrê-

mement bafTe & n'offre aucune montagne dans l'intérieur.

Le vent étoit du Sud-Sud-£fl au Sud-Efi & à l'Efl, joli

U31S* ^j'-: V' **-»•**• t- - 4 ^-^ * »-t ^ •
^

A midi la pointe la plus méridionale d'/ndermaye nous

tefloità r£fl-quart-Sud-£fl-i<'-Sud, environ à quatre lieues,

le milieu des îles Rachit au Nord-£fl , à .inq lieues de di-

âance, & le terme moyen des hauteurs obfèrvées à bord

nous plaça par 6^ 1 1' de latitude. D'après cette hauteur

&le relèvement, il me parut que Ite golfe entre TileMan-

dali & la pomte Indermaye , a iûr la carte vingt-deux mi-

nutes d'étendue de moins de i'Eflà FOueflquedansla réa-

lité , & que la côtey efl jettée 1 6 minutes plus au Sud que

ne la placeroient nos obfervations. La même corre6^ion

doit avoir lieu pour les Mes Rachit , en y ajoutant que la

diflance entre ces îles & la terre de Java , efl au-moins

de deux lieues plus confidérable que celle marquée fur la

carte. A l'égard des gifTemens des diverfes parties de la

côte entre elles, ils m'ont paru y être afTez exa6^s, au-

tant qu'on en peut juger par des eflimes faites fuccefïï-

vement , à la vue & en courant. Axl refle les différences

,

notées ci-defTus , font très^érilleufes pour qui navigue de

nuit fiir cette carte. :;:!!j(7l:'p / . ..^ :

Depuis le metin la fonde avoit donné 1
1 , 25 ,

1
9& 1

8
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braffes. La brife de l'Eft-Sud-Eft continua , & nous ran-

geâmes la terre à trois ou quatre milles, afin de pafler dans

le Sud de ces roches cachées dont j'ai déjà parlé & qu*on

marque à cinq ou fix lieues dans TOueft des îles Rachit.

A une heure après midi un bateau qui étoit mouillé de-

vant nous , appareilla ilribord amure , ce qui me fit pcn-

fer qu'alors le courant changeoit & nous devenoit con-

traire. Nous lui parlâmes à deux heures ^ unHollandois,

qui le commandoit & qui nous a paru y être feul blanc

avec des mulâtres , nous dit qu'il alloit à Amboine& Ter-

nate , 8c qu'il fortoit de Batavia dont il fe faifoit à vingt-

fix lieues. Après être forti du pafiage de Rachit & avoir

paflé en-dedans Uc^ roches fous l'eau , je voulois porter

au NordOueft pour doubler des bancs de fable nommés
ies bancs périlleux qui s'avancent aflez au large entre les

pointes Indtrmaye& Sidar'u Les vents nous refusèrent , &
ne pouvant préfenter qu'à Ouefl-Nord-Oueft y je pris le

parti à fept heures du foir de laifTer tomber une ancre à

jet par 1 3 brafTes fond de vaze environ à une lieue de

terre. Le louvoyage «^toit court & peu (ûr entre les ro-

ches fous l'eau d'une part , & les bancs périlleux de l'autre.

Nous avions fondé depuis midi pari9> 15, 14&10
braffes. Avant que de mouiller, nous courûmes un^etit

bord au large qui nous remit par 1 3 brafles.

' Nous appareillâmes le 27 à deux heures du matin avec

les vents de terre, qui , cette nuit, nous vinrent par l'Oueft,

au-lieu que les nuits précédentes ils avoient fait le tour

du Nord au Sud pa»' l'Eft. Ayant gouverné auNord-Oueft,

nous ne revîmes la terre qu'à huit heures du matin , terre

extrêmement bafle & prefque noyée ; nous tînmes la

même route jufqu'à midi,& depuis l'apareillag^ jufqu*à

Xxij
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cette heure -là, nos fondes varièrent de 1 3 à id, 10, 12 j

23 & 24 braffes. A dix heures& demie , on avoit eu fond

de corail , je fis refonder un inftant après, le fond étoit de

vaze comme à l'ordinaire.

A midi, nous obfervâmes 5<i 48' de latitude i
d'en - bas

on ne voyoit pas la terre, tant elle eft baffe. On la re-

leva d'en-haut , depuis le Sud jufqu'au Sud-Ouefl-quart-

Ouefl, à la diflance eflimée de cinq à fix lieues : la hau-

teur de ce jour> comparée avec le relèvement, ne donne-

Toit pas au-delà de deux ou trois minutes, dont cette par-

tie de la côte de Java feroit placée trop Sud fur la carte

de M. d'Après ; différence égale à zéro, puifqu'il faudroit

fuppofer i'eflime de la diflance du relèvement parfaite^

ment jufle. Les courans nous avoient encoreporté Nord ^

& je crois Oueft. .u»/i."A li/u a i-iAjiÂ ».'.

Toute la journée le tems fut très-beau & le vent favo<-

rablc, je fis prendre, après midi, un peu du Nord à la

route , afin d'éviter les baffes de la pointe de Sidari, A
minuit, comptant les avoir dépaffées, je mis le cap à

Ouefl-quart-Sud-Ouefl& Ouefî-Sud-Ouefl; puis auSud-

Ouefl,voyant que le fond, de i çbraffes qu'il y avoit à une

heure du matin , étoit augmenté fuccefllvement jufqu'à 27.

A trois heures du matin on apperçut une île dans leNord-

Ouefl- 5 «^-Nord environ à trois lieues. Convaincu pour- lors

que j'étois plus avancé que j;e ne le croyois^ craignant

même de dépaffer Batavia,)e mouillai pour attendre le jour.

Au foleil levant nous reconnûmes toutes les îles de la baie

de Batavia ; celle d'Edam,{ur laquelle eft un pavillon, nous

refloit auSud-Eft^iuart-Sud,environ à quatre lieues^& l'Ue

WOnruflovL du Carénage auSud-Sud-Ouefl-4<'-Sud, à près

de ciiiq lieùès ^ nous nous trouvâmes ainfi dix lieues plus à
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rOueft que nous ne Teftimions , différence qui a pu pro-

venir & des courans& de ce que la côte n*eft pas projet-

tée exaftement.

Adix heures & demie du matin je tentai un premier ap-

pareillage ; mais le vent étant prefque aufliôt tombé tout-

à-fait& la marée contraire, je mouillai fous voil?s ut)^ an-

cre à jet. Nous appareillâmes de nouveau à midi&' iemi;

nous gouvernâmes fur le milieu de Tile d'Edani, jufqu'à

en être environ à trois quarts de lieue j le dôme de ia

grande Eglife de Batavia nous refiant alors au Sv<i ^ nous

mimes le cap defTus, pafTant entre les balifes qui indiquent

le chenal. A fix heures , nous mouillâmes dans la rade par

6 brafTes fond de vaze , fans affourcher , attendu qu*on

fe contente ici d'avoir une féconde ancre prête à laifTer

tomber. Une heure après l'Etoile mouilla dans TEfl-Nord-

Efl de nous, & à deux encablures. C'efl ainfi qu'après gS"'^*^
avoir tenu la mer pendant dix mois& demi, nous arrivâ-

mes le iS Septembre 1 768 , dans une des plus belles colo-

nies de l'univers , où nous nous rega^ i^^nes tous, comme
,

ayant terminé notre voyage.

Batavia , fuivant mon eflime, efl par 6<i
1 1' de latitude

auflrale,& 104*^ 52' de longitude orientale du méridien

de Paris.

^^^ ' ] A i --x

,.^'H^^

luOiH'i ^lU vh 9n

- i V :- • • f-

•.."^n-i'JV
. . .

• :

_
,

) z^vnd'^iion niip

-r? 'M,.*'«>n:; imbnc'i "iv-7^;'i rc --X ,:.;• rK'f;<? D?i à J!'>:i
'-'p



3JO V O Y 1 Ô E

CHAPITRE VIII.

! li,

Séjour à Batavia , & détaUfur Us Moluques,

tE tems des maladies ,
qui commence ici ordinairement

à la fin de lamoufTon de rÈft, & les approches de la mouf-

fon pluvieufe de l'Oueft, nous avertiflbient de ne refter à

Batavia que le moins qu il nous feroit poflible. Toutefois,

malgré Hmpatience où nous énons d*en fortir au plutôt

,

«os befoins dévoient nous y retenir un certain nombre de

jours , & la néceffité d y faire cuire du biscuit , qu'on ne

trouva pas tout fait, nous arrêta plus long-tems encore que

nous n'avions compté. Il y avoit dans la rade, à notre arri-

vée, 13 ou 14 vaifTeaux de la compagnie de Hollande

,

Aonx un portoit le pavillon Amiral. C'eft un vieil vaifTeau

qu'on laifle pour cette deftination; il a la police de la rade

&rend les faluts à tous les vaifTeaux marchands. J'avois

Cérémonial ^^\^ envoyé un Officier pour rendre au<îénéral compte

de notre arrivée, lorfqu'il vint à bord tm canot de ce vaif-

/eau Amiral , avec je ne (çais quel papier écrit en Hollan-

dois. Iln*y avoit point d-Officier dedans le canot, & le

Patron, qui fans doute en faifoit les fonéHons, me de-

manda qui nous étions Se une dépofîdon écrite& fîgnée de

moi. Je lui répondis que j*aveis envoyé faire ma déclara-

tion à terre , & je le congédiai. Il revint peu de tems après

infîftant fur fa première demande -, je le renvoyai une fé-

conde fois avec la même réponfe,& il fe le tint pour dit.

L'Officier qui étoit allé chez le Général ne fut de retour

qu'à neufheures du foir. Il n'avoit point vu fon Excellence

qui étoit à la campagne , & on l'avoit conduit chez le Sa-

à Tarrivée.

* l
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èandar ou Introdufteur des étrangers, qui lui donna ren-

dez-vous au lendemain, & lui dit que fi je voulois def^

cendre à terre, il me conduiroit chez, le Général.

Les vifites , dans ce pays , fe font de bonne heure } l'ex- 0X3"""
?'

ceflive chaleur y contraint. Nous partîmes à fix heures du Compagnie.

matin, conduits par le Sabandar M.Vanderluys,& nous al-

lâmes trouverM.Vander Para, Général des Indes orienta-

les, lequel étoît dans «ne de fes maifons de plaifance à trois

lieues de Batavia. Nous vîmes un homme fimple & poli

,

qui nous reçut à merveille & nous offrit tous les fecours

dont nous pouvions avoir befotn. Il ne parut ni furpris ni

fâché que nous euffions relâché aux îles Moluques ; il ap-

prouva même beaucoup la conduite du Réfident de Boëto

& fcs bons procédés à notre égard. Il confentit à ce que ^e

roiïïe nos malades à Thôpital de la Compagnie, & il en-

voya fur-Ie-champ l'ordre de les y recevoir. A l'égard des

fournitures néceflfaires aux vaifTeaux du Roi ,. il fut con-

venu qu'on remettroit les états de demandes au Sabandar,

qui feroit chargé de nous pourvoir de tout. Un des droits

de fa charge étoit de gagner & avec nous& avec les four-

niiTenrs. Lorfque tout fUt réglé, le Général me demanda

il)e ne faluerois pas le pavillon ; )e lui répondis que je le

ferois , à condition que ce feroit la place qui rendroit le

falut& coup pour coup. Rien n'eft plus jufte, me dit - il

,

& la citadelle a les ordres en conféquence. Dès que je fus

de retour à bord, nous faiuâmes de quinze coups de canon,

& la ville répondit par le même nombre.

Je fis auffitôt defcendre à l'hôpital les malades des deux

navires au nombre de vingt-huit, les uns encore affeftés^

du fcorbut , les autres , en plus grand nombre , attaqués du>

flux de fang. On travailla auffi à remettre au Sabandar



"*fli wri

351
* V O Y^^âTE ' '

l'état de nos befoins , en bifcuît , vin , farine , viande

fraîche & légumes, & je le priai de nous faire fournir

notre eau par les chalans de la Compagnie. Nous fon-

geâmes en même tems à nous loger en ville pour le tems

de notre féjour. C'eft ce que nous fîmes dans une grande

& belle maifon , que Ton appelle iner logment , dans la-

quelle on eft logé & nourri pour deux nfdaUs par jour,

non compris les domeftiques ; ce qui fait près d'une piftole

de notre monnoie. Cette maifon appartient à la Compa-

gnie, qui l'afferme à un particulier^ lequel a, par ce moyen,

le privilège exclufif de loger tous les étrangers. Cepen-

dant les vaifTeaux de guerre ne font pas fournis à cette

loi ', 6c en conféquence TEtat-major de TEtoile s'établit en

penfîon dans une maifon bourgeoife. Nous louâmes auflî

plufieurs voitures, dont on ne fçauroit abfolument fe paC-

ïer dans cette grande ville , voulant fur - tout en parcourir

les environs ,
plus beaux infiniment que la ville même.

Ces voitures de louage font à deux places, traînées par

deux chevaux,& le prix, chaque jour, en eft un peu plus

de dix francs. -»^rv^ ^^ :.

Nous rendîmes en corps, le troifieme jour de notre

arrivée, une vifite de cérémonie au Général , que leSa-

bandar en avoit prévenu. Il nous reçut dans une féconde

maifon de plaifance, nommée /acarra , laquelle eft à-peu-

près au tiers de la diftance de Batavia à la maifon où j'a-

vois été le premier jour. Je ne fçaurois mieux comparer

le chemin qui y mené , qu'aux plus beaux boulevards de

Paris , en les fuppofant encore embellis à droite & à gau-

che par des canaux d'une eau courante. Nous euflions

dû faire aufli d'autres vifîtes d'étiquette , introduits de

même par le Sabandar, fçavoir chez le Direéleur-général,

chez
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chez le Préfident de Juftice, & chez le Chefde la marine.

M. Vandersiuys ne nous en dit rien , & nous n'allâmes

vifiter que le dernier. /« ; il;r, ^;.
'•

Son titre eAScopenkogen. Quoique cet Officier n'ait au

fervice de la Compagnie que le grade de Contre-Amiral

,

celui-ci eft néanmoins Vice-Amiral des Etats, par une fa-

veur particulière du Stathouder. Ce prince a voulu diftin-

guer ainfi un homme de qualité que le dérangement de

Ta fortune a forcé de quitter la marine des Etats qu'il a

bien fervi
, pour venir prendre ici le pofte qu'il y occupe.

Le Scop'^n hagen eft membre de la haute Régence

,

dans les aflembléesde laquelle il a féance &voixdélibéra-

tive pour les affaires de marine ; il jouit auffi de tous les

honneurs des Edel-heers. Celui-ci tient un grand état, fait

bonne chère,& fe dédommage des mauvais momens qu'il

a fouvent paiTés à la mer, en occupant une maifon déli-

cieufe hors de la ville.
' ' -

Pendant que nous reftâmes ici , les principaux de Bâta- Amufemens

via s'emprefferent à nous en rendre le féjour agréable. De ?BaavS!
'^''

grands repas à la ville & à la campagne , des concerts

,

despromenadescharmantes,la variété de cent objets réu-
,

nis ici & prefque tous nouveaux pour nous , le coup d'œil

de l'entrepôt du plus riche commerce de l'univers ; mieux

que cela, le fpeftacle de plufieurs peuples qui, bien qu'op-

pofés entièrement pour les mœurs, les ufages ,lareligion)

forment cependant une même fociété} tout concouroit à

amufer les yeux , à inftruire le navigateur , à intérefler

même le philofophe. Il y a de plus ici une Comédie qu'on

dit affez bonne ; nous n'avons pu juger que de la falle qui

nous a paru jolie : n'entendant pas la langue, ce fut bien

affez pour nous d'y aller une fois. Nous fumes infiniment

-1»
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plus curieux des Comédies Chinoifes, quoique nous n'en-

tendiflîons pas mieux ce qui s*y débitoic }il ne feroit pas fort

agréable de les voir tous les jours , mais il faut en avoir

vu une de chaque genre. Indépendamment des grandes

pièces qui fe repréfentent fur un théâtre , chaque carre-

four , dans le quartier Chinois , a fes tréteaux , fur lefquels

on joue tous les foirs des petites pièces& des pantomimes.

Vu pain & des fpeclacles , demandoit le peuple Romain ; il

faut aux Cliinoisducommerce 8c des farces.Dieu me garde

de la déclamation de leurs aâeurs & aéhices qu^accom-

pagnent toujoms quelques inftrumens. C'eft la charge du

récitatif obligé, & je ne connois que leurs geiles qui fbient

encore plus ridicules. Au refte , quand je parle de leurs

afleurs , c*e{l improprement ; ce font des femmes qui font

les rôles d'hommes.Au furplus, & on en tirera telles con-

cluions qu'on voudra , j'ai vu les coups de bâtons prodi«

gués fans mefure fur les planches chinoifes , y avoir un

fuccès tout auffi brillant que celui dont ils jouilTent à la

comédie Italienne & chez Nicolet.

Nous ne nous laifions point de nous promener dans les

environs de Batavia. Tout Européen , accoutumé même
aux plus grandes capitales y feroit étonné de la magnifi-

cence de fes dehors. Ils font enrichis de maifons & de

jardins fuperbes , entretenus avec ce goût & cette pro-

preté qui frappe dans tous les paysHollandois. Je ne crain-

drai pas de dire qu'ils furpaffent en beauté& en richefTes

ceux de nos plus grandes villes de France ,& qu'ils appro-

chent de la magnificence des environs de Paris. Je ne dois

pas oublier un monument qu'un particulier y a élevé aux

Mufes. Le fieurMohr, premier Curé de Batavia, homme
tiche à millions, mais plus eilimable par (ti connoifF^nces*
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& fon goût pour les fciences, y a fait conftruire dans un
jardin d'une de fes maifons , un obfervatoire qui honore-

roit toute maifon royale. Cet édifice , qui eft à peine fini,

lui a coûté des fommes immenfes. Il fait mieux encore , il

y obferve lui-même. Il a tiré d'Europe les meilleurs inftru-

mens en tout genre , néceffaires aux obfervations les plus

délicates ,& il eft en état de s'en fervir. Cet Aftronome »

le plus riche fans contredit des enfans d'Uranie , a été en-

chanté de voir M. Verron. Il a voulu qu'il paflàt les nuits

dans fon obfervatoire $ malheureufement il n'y en a pas eu

une feule qui ait été favorable à leurs defirs. M. Mohr a

obfervé le dernier paffage de Venus, & il a envoyé fes

obfervations à l'Académie de Harlem ; elles ferviront à

déteiminer avec précifionla longitude de Batavia.

Il s'en faut bien que cette ville, quoique belle, réponde à

ce qu'annoncent fes dehors. On y voit peu de grands édi-

fices, mais elle eft' bien percée $ les maifons font commo-

des & agréables j les rues font larges& ornées la plupart

d'un canal bien revêtu & bordé d'arbres, qui fert à la pro-

preté & à la commodité. Il eft vrai que ces canaux entre-

tiennent une humidité malfaine qui rend le féjour de Bata-

via pernicieux aux Européens. On attribue auftl en partie

le danger de ce climat à la mauvaife qualité des eaux; ce

qui fait que les gens riches ne boivent ici que des eaux de

Selfe, qu'ils font venir de Hollande à grands frais. Les rues

ne font point pavées, mais de chaque côté il y a un large

& beau parapet revêtu de pierres de taille ou de briques,&

la propreté hollandoife ne laiffe rien à defirer pour l'entre-

tien de ces trotoirs. Je ne prétends pas au reftc donner une

defcription détaillée de Batavia, fuiet épuifé tant de fois.

On aura l'idée de cette ville fameufe en fâchant qu'elle eft

Yyij

Intérieur de

la ville.
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bârie dans le goût des belles villes de la Hollande , avec

cette différence que les tremblemens de terre impofent la

néceflité de ne pas élever beaucoup les maifons, qui n*ont

ici qu un étage. Je ne décrirai point non plus le camp des

Chinois , lequel eft hors de la ville , ni la police à laquelle

ils font fournis , ni leurs ufages, ni tant d'autres chofes déjà

dites & redites. '; --•r'^i

On eft frappé du luxe établi à Batavia ; la magnificence

& le goût qui décorent l'intérieur de prefque toutes les

maifons , annoncent la richeife des habitans. Ils nous ont

cependant dit que Batavia n'étoit plus à beaucoup près ce

qu'elle avoir été. Depuis quelques années la Compagnie

y a défendu aux particuliers le commerce d'Inde en Inde,

qui étoit pour eux la fource d'une immenfe circulation de

richefTes. Je ne juge point ce nouveau règlement de

la Compagnie j j'ignore ce qu'elle gagne à cette prohi-

bition. Je fais feulement que les particuliers attachés à

fon fervice , ont encore le fecretde tirer trente , quarante,

cent jufqu'à deux cents mille livres de revenu d'emplois

qui ont de gages quinze cents, trois mille, fîx mille livres

au plus. Or prefque tous les habitans de Batavia font em-

ployés de la Compagnie. Cependant il eft fur qu'aujour-

d'hui le prix des maifons, à la ville & à la campagne, efl

plus des deux tiers au-deffous de leur ancienne valeur.

Toutefois Batavia fera toujours riche du plus au moins; &
par le fecret dont nous venons de parler , & parce qu'il

eft difHcile à ceux qui ont fait fortune ici , de la faire re-

paffer en Europe. Il n'y a de moyen d'y envoyer fes fonds

que par la Compagnie qui s'en charge à huit pour cent

d'efcomptc ; mais elle n'en prend que fort peu à la fois à

chaque particulier. Ces fonds d'ailleurs ne fe peuvent en-



. >i*aMim<m*i*'t^

»*»X
AUTOUR DU Monde. 3^7

voyer en fraude , refpece d'argent qui circule ici perdant

en Europe vingt-huit pour cent. La Compagnie fe fertde

l'Empereur de Java pour faire frapper une monnoie par-

ticulière qui eft la monnoie des Indes.

Nulle part dans le monde les états ne font moins con- Détails fur

fondus qu'à Batavia -, les rangs y font affignés à chacun ; 1> n"iiï^T
des marques extérieures les confiaient d'une façon immua- Compagnie.

ble, & la férieufe étiquette efl plus fevere ici qu'elle ne le

fut jamais à aucun congrès. La haute Régence , le Confeil

de Juflice, le Clergé, les Employés de la Compagnie,
fes Officiers de Marine & enfin le Militaire, telle y efl la

gradation des états.
^

La haute Régence efl compofée du Général qui y pré-

(tde, des Confeillers des Indes , dont le titre efl Edel-heer,

du Préfident du Confeil de Juflice & du Scopen hagen.

Elle s'afTemble au château deux fois par femaine. Les

Confeillers des Indes font aujourd'hui au nombre defeize,

mais ils ne font pas tous à Batavia. Quelques-uns ont les

gouvernemens importans du cap de Bonne-Efpérance,

de Ceylan , de la côte de Coromandel , de la partie orien-

tale de Java , de MacafTar & d'Amboine , & ils y réfi-

dent. Ces Edel-heers ont la prérogative de faire dorer en

plein leurs vohures , devant lefquelles ils ont deux cou-

reurs , tandis que les particuUers n'en peuvent avoir qu'un.

Il faut de plus que tous les carofFes s'arrêtent quand ceux

des Edel-heers pafTent j & alors hommes & femmes font

obligés de fe lever. Le Général, outre cette diflinélion

,

efl le feul qui puifTe aller à fix chevaux j il efl toujours

fuivi d'une garde à cheval , ou au-moins des Officiers de

cette garde & de quelques ordonnances j lorfqu'il paffe

,

hommes & femmes font obligés de defcendre de leurs
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voitures, & il n'y a que celles des Edel-heers qui chez Iu2

puiflTent entrer jufqu'au perron. Ils ont feuls les honneurs

du Louvre. J'en ai vu quelques-uns affez fenfés pour rire

en particulier avec nous de ces magnifiques préroga-

tives.

Le Confeil de Juflice juge fouverainement & fans ap-

pel au civilcomme au criminel. Il y a vingt ans qu'il con-

damna à mort un Gouverneur de Ceylan. Cet Edel-heor

fut convaincu d'avoir commis d'horribles concuflions dans

Ton gouvernement, & exécuté à Batavia dans la place qui

eft vis-à-vis de la citadelle. Au refte la nominatlion du Gé-

néral des Indes , celle des Edel-heers & des Conièillers de

Juftice vient d'Europe. Le Général & la haute Régence

de Batavia propofent aux autres emplois , & leur choix

eu toujours ratifié en Hollande. Toutefois le Général

nomme en dernier refTort à toutes les places militaires.

Un des plus confîdérables & des meilleurs emplois pour

le revenu, après les gouvernemens, eft celui de Com-
miiTaire de la campagne. Cet Officier a rinfpeélion fur

tout ce qui fait le domaine de la Compagnie dans l'île

Java, même fur les poiTeflions & la conduite des divers

Souverains de l'île ; il a de plus la police abfolue fur les

Javansfujets de la Compagnie.Cette police eft fort févere,

& les fautes un peu graves font punies de fupplices rigou-

reux. La confiance des Javans à foufTrir des tourmens

barbares efl incroyable j mais quand on les exécute, il

faut leur laifTer des caleçons blancs & fur-tout ne pas leur

trancher la tête. La Compagnie même compromettroit

Ton autorité en refufant d'avoir pour eux cette complai-

fance j les Javans fe révolteroient. La raifonenefl (im-

pie: comme il eil de foi dans leur religion qu'ils feroient
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mal reçus dans l'autre monde s'ils y arrivoient décapités

& fans caleçons blancs , ils ofent croire que le defpotifme

n'a de droits fur eux que dans celui-ci.

Un autre emploi fort recherché, dont les fonftions font

belles & le revenu confidérable , c'eft celui de Sabandar

ou Miniftre des étrangers. Ils font deux, le Sabandar des

chrétiens & celui des payens. Le premier eft chargé de

tout ce qui regarde les étrangers Européens. Le fécond a

le détail de toutes les affaires relatives aux diverfes na-

tions de l'Inde , en y comprenant les Chinois, Ceux-ci

font les courtiers de tout le commerce intérieur de Bâta- feT?iî*è'dria

via , où leur nombre pafTe aujourd'hui celui de cent mille. Compagnie.

C'eft auffi à leur travail & à leurs foins que les marchés de

cette grande ville doivent l'abondance qui y règne de-

puis quelques années. Tel efl au refte l'ordre des Emplois

au fervice de b Compagnie, affiftant, teneur délivres,

ibus - marchand , marchand, grand marchand, gouver-

neur. Tous ces grades civils ont un uniforme , & les

grades militaires ont une eipece de correfpondance avec

eux. Par exemple le Major a rang de grand marchand , le

Capitaine de fous-marchand> â'c. mais les militaires ne peu-

vent jamais parvenir aux places de l'adminiftration fans

changer d'état. Il eft tout fimple que dans une Compagnie

de commerce le corps militaire n'ait aucune influence. On

ne l'y régarde que comme un corps foudoyé , & cette

idée eft ici d'autant plus jufte qu'il n'eft entièrement com-

pofé que d'étrangers.

La Compagnie poffede en propre une portion confidé-

rable de l'île Java. Toute la côte du Nord à l'Eft de Bata-

via lui appartient. Elle a réuni, depuis plufieurs années, à

fon domaine , l'île Maâuré. dont le Souverain s'étoit ré-

DomalRe<)

de la Corapar

enie fur Vile

TaJava.



En combien

de fouverai-

netés eft par-

tagée rUe M-
va.

^60 Voyage
voltc , & le fils eft aujourd'hui Gouverneur de cette même
lie dont Ton père étoit Roi. Elle a de même profité de la

révolte du Roi de Baiimèuam, pour s'approprier cette belle

province qui fait la pointe orientale de Java. Ce Prince,

frère de l'Empereur, honteux d'être fournis à des mar-

chands,& confeillé, dit-on, par les Anglois qui lui avoient

fourni des armes, de la poudre, & même conftruit un fort,

voulut fecouer le joug. Il en a coûté deux ans & de gran-

des dépenfes à la Compagnie pour le foumettre ^& cette

guerre venoit d'être terminée deux mois avant que nous

arrivaflîons à Batavia. Les Hollandois avoient eu le défa-

vantage dans une première bataille ; mais dans une féconde

le Prince Indien a été pris avec toute fa famille & conduit

dans la citadelle de Batavia, oii il ell mort peu de jours

après. Son tîls 6c le reftc de cette famille infortunée dé-

voient être embarqués fur les premiers vaifTeaux, & con-

duits au cap de Bonne - Efpérance , où ils finiront leurs

jours fur l'île Robert,

Le refte de l'île Java eft divifé en plufieurs Royaumes.

L'Empereur de Java, dont la réfidence eft dans la partie

méridionale de llle, a le premier rang , enfuite le Sultan

de Mataran & le Roi de Bantam, Tjeril>on eft gouverné

par trois Rois vaftaux de la Compagnie, dont l'agrément

eft aufTi néceflaire aux autres Souverains pour monter fur

leur trône précaire. Il y a chez tous ces Rois une garde

Européenne qui répond de leur perfonne. La Compagnie

a de plus quatre comptoirs fortifiés chez l'Empereur, un

chez le Sultan, quatre à Bantam& deux à Tferibon. Ces

Souverains font obligés de donner à la Compagnie leurs

denrées aux taux d'un tarif qr.'elle - même a fait. Elle en

tire du riz , des fucres, du cai»e , de l'étain 9 de larrak , 6c

leur
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kur fournit feule l'opium dont les Javans font une grande

confommation, & dont la vente produit des profits confi-

dérables. - ' v

Batavia eft l'entrepôt de toutes les produ6tions des Mo-
luques. La récolte des épiceries s'y apporte toute entière i

on charge chaque année fur les vaiffeauxce qui eft nécef-

faire pour la confommation de l'Europe & on brûle le

refte. C'eft ce commerce feul qui affure la richefle, je

dirai même l'exiftence de la Compagnie des Indes Hol-

landoife ; il la met en état de fupporter les frais immenfes

auxquels elle eft obligée, & les déprédations de fes em-

ployés aufli fortes que fes dépenfes même. C'eft auffi fur

ce commerce exclufif& fur celui de Ceylan qu'elle dirige

Tes principaux foins. Je ne dirai rien fur Ceylan que je ne

connois pas ; la Compagnie vient d'y terminer une guerre

ruineufe, avec plus de fuccès qu'elle n'a pu faire celle du

golfe Perfiqje , où fes comptoirs ont été détruits. Mais com-

me nousfommes prefque les feuls vaifteaux duRoi quiaient

pénétré dans les Moluques , on me permettra quelques dé-

tails fur l'état a6^uel de cette importante partie du monde,

que fon éloignement& le filence des Hollandois dérobent

à la connoiflfance des autres nations.

On ne comprenoit autrefois fous le nom de Moluques

que les petites îles fituées prefque fous la ligne , entre 1
5'

de latitude Sud & 50' de latitude Nord, le long de la côte

occidentale de Gilolo^ dont les principales font Ternate,

Tidor^ Mothier ou Mothir, Machian ôc Bachian. Peu-à-

peu ce nom eft devenu commun à toutes les îles qui pro-

duifoient des épiceries. Banda , Amhoîne , Ceram, Bouro

& toutes les îles adjacentes ont été rangées fous la

même dénomination, dans laquelle même quelques-uns

Commerce
de Batavia.

Détails fur

lesMoluquiis<
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ont voulu, mais fans fuccès , faire entrer Bouton & Cefe^

bes. Les Hoilandois divifent aujourd'hui ces pays, quils

appellent /Jrtyi d'Orient , en quatre gouvernemens princi-

paux, defquelsdépendent les autres comptoirs, & qui ref-

ibrtiâfent eux-mêmes de la haute Régence de Batavia. Ces

quatre gouvernemens font Amboine^ Banda, Ternate &

D'Amboine, dont un Edel-heer eft Gouverneur, relè-

vent (ix comptoirs ;fçavoir, fur Amboine même , Hila &
Larique, dont les Réiîdens ont Tun le grade de Marchand,

l'autre celui de Sous-marchand -, dans l'Oueil d'Amboine

les îles Manipa & Boero^ fur la première defquellcs efl

un iimple teneur de livres , & fur la Cconde notre bien-

faiteur HendrikOuman, Sous-marchand \ Haroeko, petite

île à -peu -près dans l'Eil-Sud-Eil d'Amboine, oiiré(tde

un Sous - marchand -, & enfin Saparoea , île aufli dans le

Sud-Ëft, & environ à quinze lieues d'Amboine. Il y rélide

un Marchand , lequel a fous fa dépendance la petite île

Neejlaw , où il détache un Sergent & quinze hommes } il

y a un petit fort conflruit fur une roche à Saparoea & un

bon mouillage dans une jolie baie. Cette île & celle de

Neeflaw fourniroient en clous la cargaifon d'un navire.

Toutes les forces du gouvernement d'Amboine confident

dans le fond de cent cinquante hommes, aux ordres d'un

Capitaine , un Lieutenant& cinq Ënfeignes. Il y a de plus

deux Officiers d'artillerie& un Ingénieur.

Le gouvernement de Banda eft plus confidérable pour

les fortifications , & la gamifon y eft plus nombreofe \ le

fond en eft de trois cents hommes , commandés par un

Capitaine en premier, un Capitaine en fécond, deux

Lieutenans, quatre Ënfeignes, & un Officier d'artillerie.
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Cette garnifon, ainfi que celle d'Amboine & des autres

cheft- lieux, fournit tous les portes détachés. L'entrée à

Banda eft fort difficile pour qui ne la connoît pas. Il faut

ranger de près la montagne de Gunongapi fur laquelle eft

un fort , en fe méfiant d'un banc de roches qu*on laiffe à

bas-bord. La pafle n'a pas plus d'un mille de large, & on

n'y trouve point de fond. Il convient enfuite de ranger le

banc pour aller chercher par 8 ou lo braffes fous le fort

London^ le mouillage dans lequel peuvent ancrer cinq ou

ûx vai0eaux.

Trois poftes dépendent du gouvernement de Banda,

Ouriën , oii eft un teneur de livres ; IVayer^ où réfide un

Sous - marchand j & Hle Pulo Ry en Rhun , voifine de

Banda , couverte audl de mufcades. C'eft un Grand-mar-

chand qui y commande. Il y a fur cette ile un fort ; il n'y

peut mouiller que des ftoops, encore font-ils fur un banc

qui défend les approches du fort. Il faudroit même le ca-

noner à la voile, car tout attenant le banc il n'y a plus de

fond. Au refte, il n'y a p>oint d'eau douce fur llle y la gar-

nifon eft obligée de la faire venir de Banda. Je crois que

l'ile Arrow eft auffi dans le diftri6^ de ce gouvernement.

Il y a deffus un comptoir avec un Sergent& quinze hom-

mes , & la Compagnie en retire des perles. Il n'en eft pas

ainfi de Timor & Solor, qui bien qu'elles en fbient voifi-

nes , reffortiflent direftement de Batavia. Ces îles fournil^

du bois de fandal. Il eft affez (îngulier que les Portugais

aient confervé un pofte à Timor,& plus fingulier encore

qu'ils n'en tirent pas un grand parti.

Ternate a quatre comptoirs principaux dans fa dépen-

dance ^ fçavoir Goromalo, Manado, LMotto Se XuUa- nate.

heffU, Les Réfidens des deux premiers ont le grade de

Z z ij
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Sous-marchands j les féconds ne font que teneurs de livres*

Il en dépend en outre plufîeurs petits poiles commandés

par des Sergens. Deux cents cinquante hommes font ré-

partis dans le gouvernement de Ternate, aux ordres d'un

Capitaine » un Lieutenant , neuf Enfeignes , & un Officie/

d'artillerie.

Le gouvernement de Macajpir^{ar l'île Celebes, lequel

eu. occupé par un£del-heer , a dansfon département qua-

tre comptoirs j Boelacomba en Bontkain & Bima, où ren-

dent deux Sous - marchands j Saleyer& Maros , dont les

Réfidens ne font que teneurs de livres. Macaffar ouJon-

pandam eA la plus forte place des Moluques ; toutefoir? les

naturels du pays y reflerrent foigneufement les HoUandois

dans les limites de leur pofle. La garnifon y eil compo-

fée de trois cents hommes, que commandent , un Capi-

taine en premier, un Capitaine en fécond, deux Lieute-

nans & fept enfeignes. Il y a auffi un Officier d'artillerie»

On ne trouve pas d'épiceries dans le diftrié^ de ce gouver-

nement , à moins qu'il ne foit vrai que Button en produit,

ce que je n'ai pu vérifier. L'objet de fon étabhffement a

été de s'afllirer d'un paffage qui eft une des clefs des Mo-
luques , & d'ouvrir avec Celebes & Bornéo un commerce

avantageux. Ces deux grandes îles fourniflent aux HoUan-

dois de l'or, de la foie, du coton, des bois précieux, &:

même des diamans , en échange pour du fer, des draps y Se

d'autres marchandifes de l'Europe ou de l'Inde. I ,r ..;•

Politique des Ce détail des différens poftes occupés par les Hollan-

dansTes'^Mo- ^oî^ daus Ics Moluqucs , cll à peu de chofes près exaft.

luqixes. Lg police qu'ils y ont établie , fait honneur aux lumières

de ceux qui étoient alors à la tête de la Compagnie. Lorf-

qu'ils en eurent chaiTé les Efpagnols & les Portugais

,
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fuccès qui avoient été le fruit des combinaifons les plus

éclairées , du courage & de la patience, ils fentirent bien

que ce n'étoit pas affez pour rendre le commerce des

épiceries excluiif , d'avoir éloigné des Moluques tous les

Européens. Le grand nombre de ces îles en rendoit la

garde prefque impoffible,il ne l'étoit oas moins d'empêcher

un commerce de contrebande des Inlulairesavecla Chine,

les Philippines , Macaflar & tous les vaiffeaux interlopes

qui voudroient le tenter. La Compagnie avoit encore plus

à craindre qu'on n'enlevât des plants d'arbres& qu'on ne

parvînt à les faire réuilîr ailleurs. Elle prit donc le parti

de détruite , autant qu'il feroit poffible, les arbres d'épi-

ceries dans toutes ces îles , en ne les laiffant fubfifter

que fur quelques-unes qui fuflent petites & faciles à gar-

der; alors tout fe trouvoit réduit à bien fortifier ces dé-

pôts prétieux. Il fallut foudoyer les Souverains , dont cette

denrée faifoit le revenu ,
pour les engager à confentir à

ce qu'on en anéantît ainiilafource. Tel eft le fubfide an-

nuel de 20000 rifdales que la Compagnie HoUandoife

paye au Roi de Ternate& à quelques autres Princes des

Moluques. Lorfqu'elle n'a pu déterminer quelqu'un de ces

Souverains à permettre que l'on brûlât fes plants, elle les

brûloit malgré eux , fi elle étoit la plus forte , ou bien elle

leur achetoit annuellement les feuilleà des arbres encore

vertes , fçachant bien qu'après trois ans de ce dépouille-

ment , les arbres périroient ; ce qu'ignorent fans doute les

Indiens. niTî'w- s •>• >yviii?i> \j^:^'!-'-<>j -< i<: »- *—-"^j ; _
•

Par ce moyen , tandis que la cànèlle ne fe recoîte que

fur Ceylan , les îles Banda ont été feules confacrées à la

culture de la mufcade; Amboine & Uleafter qui y touche,

à la culture du gérofle , fans qu'il foit permis d'avoir du
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gérofle à Banda , ni de la mufcade à Amboine. Ces dé-

pôts en fourniflent au-delà de la confûmmation du inonde

entier. Les autres poftes des HoUandois dans les Molu-

ques ont pour objet d'empêcher les autres nations de s'y

établir , de faire des recherches continuelles pour décou-

vrir & brûler les arbres d'épiceries & de fournir à la fub-

Mance des feules îles où on les cultive. Au reile tous les

Ingénieurs & marins employés dans cette panie , font

obligés, en fortant d'emploi , de remettre leurs cartes &
plans, & de prêter ferment qu'ils n'en confervent aucun.

Il n'y a pas long-tems qu'un habitant de Batavia a été

fouetté , marqué & rélégué fur une île pre(que déferte
,

pour avoir montré à un Anglois un plan des Moluques.

La récolte des épiceries fe commence en Décembre

,

& les vaiiTeaux deffinés à s'en charger , arrivent dans le

courant de Janvier àAmboine& Banda , d'où ils r-^partent

pour Batavia en Avril& Mai. Il va auffi tous les ans deux

vaiffeaux à Ternate , dont les voyages fuivent de même
la loi des moufTons. De plus, il y a quelques fénauts de

douze ou quatorze canons deftinés à croifer dans ces pa-

rages. *H'\'->^-tri'i!^!Îi^^ih urit^i-^ik>^ii6hoJ-\^^^

Chaque année les Gouverneurs d'Amboine & de Ban-

da aflemblem vers la mi-Septembre tous les orencaies

ou chefs de leurs départemens. Ils leur donnent d'abord

des feftins & des fêtes qui durent pluiieurs jours , & en-

fuite ils partent avec eux dans de grands bateaux nommés

coracores
,
pour faire la tournée de leur gouvernement &

brûler les plants d'épiceries inutiles. Les RéHdens des

comptoirs particuliers font obligés de fe rendre auprès de

leurs Gouverneurs généraux & de les accompagner dans

cette tournée qui finit ordinairement à la fin d'Ofto-
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bre ou au commencement de Novembre & dont le

retour eft célébré par de nouvelles fêtes. Lorfque nous

étions à Boëro, M. Ouman fe difpofoit à partir pourAm-

boine avec les orencaies de fon île.

Les Hollandois ont maintenant la guerre avec les habi-

tans de Ceram , île riche en clous. Ces Inlulaires ne veu-

lent point laifler détruire leurs plants, & ils ont chalTé la

Compagnie de tous les poftes principaux qu'elle occupoit

fur leur terrein : elle n a confervé que le petit comptoir

de Savai,{itMé dans la partie feptentrionale de l'île, où elle

tient un Sergent ôr quinze hommes. Les Ceramois ont

des armes à feu & de la poudre , & tous , indépendam-

ment d'un patois national ,
parlent bien le Malais. Les

Papous font aufli continuellement en guerre avec laCom-
pagnie & fes vaffaux. On leur a vu des bâtimens armés

de pierriers & montés de deux cents hommes. Le Roi de

Sahiad , l'une de leurs plus grandes îles , vient d'être ar-

rêté par furprife , comme il alloit rendre hommage au Roi

de Ternate , duquel il eft vaffal , & les Hollandois le re-

tiennent prifonnier.

Quoi de plus fage que le plan que nous venons d expo-

fer? quelles mefures pouvoient être mieux concertées

pour établir & pour foutenir un commerce exclufif ? Auiîî

la Compagnie en jouit- elle depuis long-tems, & c'elt à

quoi elle doit cet état de fplendeur qui la rend plus fem-

blable à une puiflante République ,
qu'à une fociété de

Marchands. Mais, ou je me trompe fort, o\i le tems n'efl:

pas loin , auquel ce commerce précieux doit recevoir de

mortelles atteintes. J'oferaile dire
,
pour en détruire l'ex-

clufion, il n'y a qu'à le vouloir, La meilleur-e fauvegarde

des Hollandois, cil l'ignorance du reile de l'F«Trope fur
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l'état véritable de ces îles , & le nuage myftérieux qui en-

veloppe ce jardin des Hefperides. Mais ileft des difficultés

que la force de l'homme ne peut vaincre , & des inconvé-

niens auxquels toute fa fageffe ne fçauroit remédier. Les

HoUandois peuvent bien conftruire à Amboine & Banda

des fortifications refpeftables , ils peuvent les munir de

garnifons nombreufes ; mais après quelques années , des

tremblemens de terre, prefque périodiques , viennent ren-

verfer de fond -en -comble tous ces ouvrages, & chaque

année la (nalignité du climat emporte les deux tiers des

foldats, matelots & ouvriers qu'on y envoyé. Voilà des

maux fans remède. Les forts de Banda, bouleverfés ainfi

il y a trois ans, font à peine reconftruits aujourd'hui \ ceux

d'Amboine ne le font pas encore. D'ailleurs la Compa-

gnie a pu parvenir à détruire, dani quelques îles, une

partie des épiceries connue;,, mais il en eft qu'elle ne

connoît pas , & d'autres même qu'elle connoît 3^ qui fe

défendent contre fes efforts

Aujourd'hui les Angbis fréquentent beaucoup les para-

ges des Moluques, & ce n'ert affurément pas fans deffein.

Il y avoit plufieufs années que de petits bâtimens qui par-

toient de Sancoui, étoient venus examiner les paffagcs&
prendre les connoiflances relatives à cette navigation dif-

ficile.On a lu que les habitans de Bouton nous ont dit que

trois navires Anglois avoient depuis peu paffé dans ce dé.

tioit
i nous avons aufli parlé des fecours qu'ils ont donnés

à l'infortuné Souverain de Balimbuam , & il paroît certain

que c'eft: d'eux aufli que les Ceramois tirent de la poudre

& des armes; ils leur avoient.même conftruit un fort que

le Capitaine le Clerc nous a dit avoir détruit, & dans le«»

quel il 9 trouvé deux canons, En 1764 M. Watfon, qui

çommandoic

cl

àl
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commandoic leKinsberg, frégate de vingt-fix canons, uriiit

à l'entrée de Savais s'y fit donner, à ccmps de fiifils, im

pilote pour le conduire au mouillage, &comniici)eaucoup

de vexations dans ce foible compcoir. Il fit auâije ne fçais

quelle tentative chez les Papous, mais elle ne lai réufSt

pas. Sa chaloupe fut enlevée par ces Indiens , &tous les Eu-

ropéens qui étoient dedans, entre autres un iîls de Mylord

Sandwic , Garde de la Marine, qui la commandoit , furent

attachés à des poteaux, circoncis âcmaf^crésenfuitcdans

lestourmens.

Il femble au refle que les Anglois ne veulent point cacher

leurs projets à la compagnie HoUandoife. Il y a quatre

ans qu'ils établirent un pofle dans une des îles des Papous»

nommée Soloc ou Tafara, M. Dalrimple qui le fonda en

fut le premier Gouverneur ; mais les Anglois ne l'ont gardé

que trois ans. Ils viennent de l'abandonner, & M. Dalrim-

ple a paflfé à Batavia en 1768, fur le Patty^ Capitaine

Dodwell , d'où il s'eft renduàBancoul, oii le Patty a coulé

bas dans la rade. Ce polie fourniflbit des nids d'oifeaux,

de la nacre , des dents d'éléphant , des perles &des tripans

onfwalapps, e(pece de glu ou d'écume dont les Chinois

font grand cas. Ce que je trouve merveilleux , c'eft qu'ils

venoient vendre leurs cargaifons à Batavia , je le fçais du

négociant qui les y achetoiî. Le même homme m'a aiTuré

que les Anglois avoient auili des épiceries par le moyen

de ce pofte ;
peut-être les tiroient-ils des Ceramois. Pour-

quoi l'ont -ils abandonné? c'eft ce que j'ignore. Il fe peut

qu'ayant déjà levé ungrand nombre de plans d'épiceries, les

ayant tranfplantés dans quelqu'une de leurs poffeifions aux

Indes ,& fe croyant affurés de leur réuffite , ils aient abaii-

Aa a
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donné un poile difpendieuxytrop capable d'alarmer une

nation & d'en é'.lairer une autre. " '
'

' Nous apprîmes à Batavia les premières nouvelles des

vaiffeaux dont nous avions plufieurs fois dans notre voyage

retrouvé la trace. M-Wallas y étoit arrivé en Janvier 1768,

& troànï prefque auHItôt. M. Carteret , féparé involontat-

remenî de fon chef, peu après être forti du détroit de

Magellan , a fait un voyage plus long de beaucoup , &
dent »e crois les aventures plus compliquées. Il eft venu

à B'îacail'ar à la fin de Mars de la même année, ayant perdu

prefque tout fon équipage > & fon vaifTeau étant délabré.

Les Hollandois n'ont pas voulu le fouffrir à Jompandam

,

& l'ont renvoyé à Bontain , confentant avec peine à ce

qu'il y prit des Maures pour remplacer les hommes qu'il

avoit perdus j après deux mois de féjour dans l'ile Celé-

bes , il s'eft rendu le 3 Juin à Batavia , où il a caréné , &
d'où il n'eft reparti que le 1 5 de Septembre, c'eft-à-dire,

douze jours feulement avant que nous y arrivaffions. M.
Carteret a peu parlé ici de fon voyage ; il en a dit affez

cependant pour qu'on ait fçu que dans un paflage qu'il

nomme le détroit deStùnt'Gecrves^ \\ a eu affaire avec des

Indiens dont il montroit les flcches, qui ont blelTé plufieurs

de fes gens , entre autres fon fécond, lequel eft reparti de

Batavia fans être guéri.

11 n'y avoit pas plus de huit ou dix jours que nous étions

à Batavia , lorfque les maladies commencèrent à s'y dé-

clarer. De lafanté, la meilleure en apparence , on paflbit

en trois jours au tombeau. Plufieurs de nous furent atta-

qués de fièvres violentes, & nos malades n'éprouvoient

aucun foulagement à l'hôpital. J'accélérai , autant qu'il

it it f.
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in*étoit poffible, rexpédition de nos befoins} mais notre

Subandar étant aufli tombé malade, & ne pouvant plus agir,

nous elTuyâmes des difficultés & des lenteurs. Ce ne fut

que le 16 Oftobre que je pus être en état de fortir ,&
j'appareillai pour aller me mouiller en-dehors de la rade ;

l'Etoile ne devoit avoir Ton bifcuit que ce jour- là. Elle ne

finit de l'embarquer qu'à la nuit , Ôc dès que le vent le lui

permit , elle vint mouiller auprès de nous. Prefque tous les

Officiers de mon bord étoient ou déjà malades , ou reffiîn-

toient les difpoiîtions à le devenir. Le nombre des difTen-

teries n'avoit point diminué dans les équipages ,& le féjour

prolongé à Batavia eût certainement fait plus de ravages

parmi nous que n'avoit fait le voyage entier. Notre Tai-

tien, que l'enthoufiafme de tout ce qu'il voyoit avoit fans

doute préfervé quelque tems de l'influence de ce climat

pernicieux, tomba malade dans les derniers jours, &fa
maladie a été fort longue ,

quoiqu'il ait eu pour les remè-

des toute la docilité à laquelle pourroit fe dévouer un hom-

me né à Paris } auffi quand il parle de Batavia , ne la nom*

me-t-il que la terre qui tue , enoua maté.

)\-
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; V , . CHAPITRE IX. ,;v,

Départ de Batavia i relâche à l'iU de Francei retouren France»

J^EidOâobre j'appareillai fèul de la rade de Batavia

pomr mouiller par7 braifes & demie fond de vazc molle

,

environ une tieue en-dehofs. Pétois ainir à vn demi*mille

dans rOueilyquart Nord-Oueft de la baltfe quon laiiTe à

âribord , quand on entre à Batavia^ L'ile d^Edam me re-

ftoit au Nord-Nord-Ett-4''-Eft , trois lieues, j Onruft au

Nord-Oiieft-quart-Oueft , deux lieues un tiers j /?o«tfr-

^/iz an Nord-id-Oueft, une lieue & demie. L'Etoile, qui

ne put avoir fon pain que fort tard, appareilla à trois heures

du matinf & gouvernant fur le» feux que je tins allumés

toute la nuit , elle vint mouiller auprès de moi.

Détail fur la Comme la route pour forrir de Batavia eft intéreffante,
route à faire i i / m i n •«•/•• t
pourfortirde on me permettra le détail de celle que j ai faite. Le 17
Batavia.

^^^^ fûmes fous voil^s à cinq hcures du matin, &nous
gouvernâmes au Notd^art^Nord-Eft po«p pafTer dans

l'Ell de Rotterdam environ à une demi - lieue j puis au

Nord-Oueft-quart-Nord pour palTer au Sud de Horn & de

Harlem ; enfuite du Oucft-quan-Nord-Oueft au Oueft-

quart-Sud-Oueft ,
pour ranger au Nord les îles à!AmJler-

dam & de Middelbourg , fur la dernière defquelles eft un

pavillon \ puis à Oueft , laiflant à ftribord une balife pla-

cée dans le Sud de la petite Cambiiis. A midi nous obfervâ-

mes 5^ 55' de latitude méridionale, & nous étions pour

lors Nord & Sud de la pointe Sud-Eft de la grande Cam^

buis , environ à un mille. J'ai de-là fait route pour pafler

entre deux balifes placées , l'une au Sud de la pointe
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Nord-Oueft de la grande Cambuis, Tautre Eft & Oaeft

de l'iUdes Antropophages , autrement dite/'w/o LakL Pour

lors on range la côte à la diftance qu'on veut ou qu'on

peut. A cinq heures & demie le courant nous affalant fur

la côte , je mouillai une ancre à jet par 1 1 braffes fond de

vaze , la pointe Nord-Oueft de la baie de Bantam me re-

ftant à Oueft-quart-Nord-Oueft-i^-Oueft environ cinq

lieues,& le milieu dePulo Baby auNord-Oucft-j'^-Oueft

trois lieues. I / • mI::,; '
,: b:c . 1 >.<:\ : '.

Il y a
, pour fôrtir de Batavia, une autre route que celle

que j'ai prife. En partant de la rade, on range la côte de

Java , laifFant à bas-bord une tonne qui fert debalife , en-

viron à deux lieues & demie de la ville j puis on range

rUe Kepert au Sud j on fuit la côte & on paffe entre deux

balifes fituées, l'une au Sud de l'ile Middelbourg , l'autre

vis-à-vis de celle-là fur un banc qui tient à la pointe de la

grande terre; on retrouve enfuite la balife qui efl au Sud

de la petite Cambuis , & pour lors les deux routes fe réu-

niiTent. La carte particulière que je donne de la fortie de

Batavia, indique ces deux routes avec exactitude.

Le 18 à deux heures da matin , nous étions à la voile ,
Sortie ducié-

'
rroit ne la

mais il nous faUnt mouiller le foir; cène fut que le 19 Sondc.

après midi que nous fortîmes du détroit de la Sonde paflant

au Nord de Vile du Prince, Nous obfervâmes à midi 6^ 30'

de latitude auftrale , & à quatre heures après midi , étant

environ à quatre lieues de la pointe Nord-Oueft de l'île

du Prince
, je pris mon point de départ fur la carte de M.

d'Après par6<* xi' de latitude auftrale & 101^1 de longi-

tude orientale du méridien de Paris. Au refte on peut

mouiller par-wut le long de l'île de Java. Les HcUandois

y entretiennent de petits poftes de diftance en diftance ,

.H
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Route juf-

c^u'à l'ile de
Irance.

1768.

Novembre.

Vue de l'ile

Rodrigue.

& chacun d'eux a ordre d'envoyer un foldat à bord des

vaiflfeaux qui paflfent avec un regiflre fur lequel on prie

d'infcrire le nom du vaifTeau , d'où il vient & où il va. On
met ce qu'on veut fur ce regiflre j mais je fuis fort éloigné

d'en blâmer i ufage , puifque par ce moyen on peut avoir

des nouvelles de bâtimens dont fouvent on eft inquiet ,&
que d'ailleurs le foldat, chargé de préfenter ce regiûre ,

apporte auffi des poules , des tortues & d'autres rafraî-

chiflemens qu'il vend à fort bon compte. Il n'y avoit plus

de fcorbut au-moins apparent à bord de mes vaifleaux ;

mais beaucoup de gens y étoient attaqués du flux de fang.

Je pris donc le parti de faire route pour l'ile de France »

fans attendre l'Etoile , & je lui en fis le (ignal le 20.

Cette route n'eut rien de remarquable que le beau &
bon tems qui l'a rendue fort courte. Nous eûmes con-

ftamment le vent de SuJ-Ell très-frais. Nous en avions

befoin \ car le nombre des malades augmentoit chaque

jour y les convalefcences étoient fort longues , & il fe joi-

gnit aux flux de fang des fièvres chaudes ; un de mes

charpentiers en mourut la nuit du 30 au 3 1. Ma mâture

me caufoit aufll beaucoup d'inquiétude. Il y avoit lieu

d'appréhender que le grand mât ne rompît cinq ou Ç\x

pieds au-deflTous du trelingage. Je lefisjumeller , & pouir

le foulager, je dégreyai le mât de perroquet& tins tou-

jours deux ris dans le grand hunier. Ces précautions re-

tardoient confidérablement notre marche; malgré cela,

le dix-huitieme jour de notre fortie de Batavia , nous eû-

mes la vue de l'iU Rodrigue, & le furlendemain celle de

l'île de France, ^;. :•'-
. ^; ..; •

Le 5 Novembre à quatre heures du foir , nous édons

Nord& Sud de la pointe Nord-Efl de l'île Rodrigue ,d'oi|
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j'ai conclu la différence fuivante de notre eftime depuis

nie du Prince jufqu'à Rodrigue. M. Pingre y a obfervé

éo'^ 5
1' de longitude à l'Eft de Paris, & à quatre heures

je me trouvois, fuivant mon eftime, r ^r 61'' 16'. En iup-

pofant donc que l'obfervation faite (. » ile à l'habitation

,

y ait été faite à deux minutes dans l'Oueftde la pointe dont

i'étois Nord & Sud à quatre heures , ma différence fur

douze cents lieues de route étoit trente-quatre minutes

fur l'arriére du vaiffeau. La différence des obfervations

faites le 3 par M. Verron , a été pour le même moment

de 1^ 1 2' fur l'avant du vaiffeau.

Nous avions eu connoiffance de l'île Ronde le 7 à mi- „.,^T"2^^^' rile de Fran-

di j à cinq heures du foir nous étions Nord & Sud de fon ce.

milieu. Nous tirâmes du canon à l'entrée de la nuit , ef-

pérant qu'on allumeroit le feu de la pointe aux Canonniers;

mais ce feu , mentionné par M. d'Après dans fon inftruc-

tion , ne s'allume plus , de manière qu'après avoir doublé

le coin de Mire qu'on peut ranger d'auffi près qu'on veut

,

je me troitvai fort embarraffé pour éviter la bâture dange-

reufe qui avance plus d'une demi-lieue au large de la

pointe aux Canonniers. Je louvoyai , afin de m'entretenir

au vent du port , tirant de tems en tems un coup de ca-

non j enfin entre onze heures & minuit il vint à bord un

des pilotes du port entretenus par le Roi. Je me croyois

hors de peine , & je lui avois remis la conduite du bâti-

ment, lorfqu'à trois heures& demie il nous échoua près de

la baie des Tombeaux, Par bonheur il n'y avoit pas de mer

,

& la manœuvre que nous fîmes rapidement pour tâcher

d'abattre du côté du large , nous réuffit ; mais que i on con-

çoive quelle douleur mortelle c'eût été pour nous, après

tant de dangers néceffaires heureufement évités, de venir

. . lit

Danger que
court la iré-

gate.
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A^-is nauti-

que.

Relâche à

l'île de Fran-

ce.

Détail de ce

que nous y
fai'faifons.

échouer au port par la faute d'un ignorant auquel Tor-

donnance nous forçoit de nous livrer. Nous en fûmes

quittes pour quarante-cinq pieds de notre faulTe quille

qui furent emportés.

Cet accident , dont il s'en efl: peu fallu que nous ne fuf-

{ions la viftime , me met dans le cas de faire la réflexion

fuivante. Lorfqu'on en veut à l'île de France , & que l'on

verra que de jour on ne peut atteindre l'entrée du port,

la prudence exige que de bonne heure on prenne fon

parti de ne pas s'engager trop près de la terre. Il convient

de s'entretenir pour la nuit en-dehors & au vent de l'île

Ronde , non en cape, mais en louvoyant avec un bon

corps de voiles à caufe des courans. Au refte il y a mouil-

lage entre les petites îles ; nous y avons trouvé de 30 à 15

braflfesfond de fable} mais il n'yfaudroit mouillerque dans

le cas d'une extrême nécefïité. •

Le 8 dans la matinée nous entrâmes dans le port où

nous fumes amarrés dans la journée. L'Etoile parut à fix

heures du foir & ne put entrer que le lendemain. Nous

nous trouvâmes être en arrière d'un jour , & nousy reprî-

mes la date de tout le monde.

Dès le premier jour j'envoyai tous mes malades à l'hô-

pital , je donnai l'état de mes befoins en vivres & agrès,

& nous travaillâmes fur-le-champ à difpofer la frégate

pour être carénée. Je pris tous les ouvriers du port qu'on

put me donner & tous ceux de l'Etoile, étant déterminé

à partir auflitÔt que je ferois prêt. Le 1 6 & le 1 8 on chauf-

fa la frégate. Nous trouvâmes fon doublage vermoulu ,

mais (on franc-bord étoit aufli fain qu'en fortant du chan-

tier.

Nous fûmes obligés de changer ici une partie de notre

mâture.

I:
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mâture. Notre grand mât avoît un enton au pied & de-

voir manquer par-là auflitôt que par la tête, où la mèche
étoit caflee. On me donna un grand mât d'une feule pie-

ce , deux mâts de hune , des ancres, des cables & du fi-

lain dont nous étions abfolument indigens. Je remis dans

les magafins du Roi mes vieux vivres , & j'en repris pour

cinq mois. Je livrai pareillement à M. Poivre , Intendant

de l'île de France , le fer & les clous embarqués à bord

de l'Etoile, ma cucurbite, ma ventoufe, beaucoup de

médicamens, & quantité d'effets devenus inutiles pour

nous, & dont cette colonie avoit befoin. Je donnai auffi

à la légion vingt-trois foldats qui me demandèrent à y
être incorporés. Meffieurs de Commerçon&Verron con-

fentirent pareillement à différer leur retour en France -, le

premier pour examiner l'hiftoire naturelle de ces îles &
celle de Madagafcar ; le fécond pour être à portée d'aller

obferver dans l'Inde le paffage de Venus ; on me demanda

de plus M. de Romainville Ingénieur, & quelques jeunes

volontaires& pilotins pour la navigation d'Inde enInde.

Il n'étoit pas malheureux , après un auffi long voyage , Perte de deux

d'être encore en état d'enrichir cette colonie d'hommes

& d'effets néceffaires. La joie que j'en reffentis fut cruel-

lement altérée par la perte que nous y fîmes du Chevalier

du Bouchage, Enfeigne de vaiffeau, fujet d'un mérite dif-

tingué,qui joignoit aux connoiffances qui font le grand

Officier de mer, toutes les qualités du cœur & de l'efprit

qui rendent un homme précieux à fes amis. Les foins af-

feftueux& l'habileté de M. de laPorte , notre Chirurgien*

major, n'ont pu le fauver. Il mourut dans mes bras le 19

Novembre, d'une diffenterie commencée à Batavia. Peu

de jours après un jeune fils de M. le Moyne Commif»

Bbb
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faire-ordonnateur de la Marine , embarqué avec moi vo-

lontaire , & nommé depuis peuGarde de la Marine , mou-

rut de la poitrine.

J'admirai à l'île de France les forges qui y ont été éta-

blies par Meffieurs de Rolling & Hermans. Il en cft peu

d'auffi belles en Europe , & le fer qu'elles fabriquent eft

de la première qualité. On ne conçoit pas ce qu'il a fallu

de conftance& d'habileté pour perfeftionner cet établif-

fement, & ce qu'il a coûté de frais. Il a maintenant neuf

cents Nègres , dont M. Hermans a tiré & fait exercer un

bataillon de deux cents hommes, parmi lefquels s'eft éta-

bli l'elprit de corps. Ils font entre eux fort délicats fur le

choix de leurs camarades, & refufcnt d'admettre tous

ceux qui ont commis la moindre friponnerie. Voilà donc

le point d'honneur avec l'efclavage.

Pendant notre fëjour ici nous avions condamment joui

du plus beau tems. Le 5 Décembre le ciel commença à fe

couvrir de gros nuages , les montagnes s'embrumèrent

,

tout annonça la faifon des pluies & l'approche de l'oura-

gan qui fe fait fentir dans ces îles prefque toutes les an-

nées. Le 10 j'étois prêt à mettre à la voile j la pluie & le

nie de Fran- vent debout ne me le permirent pas. Je ne pus appareiller
^^'

que le 12 au matin, laiflànt l'Etoile au moment d'être

carénée. Ce bâtiment ne pouvoir être en état de fortir

avant la fin du mois, & notre jonétion étoit doréna-

vant inutile. Cette flûte, fortie de l'île de France à

la fin du mois de Décembre, eft arrivée en France un

mois après moi. A midi je pris mon point de départ par

la latitude auftralc obfervée de lo** 22% & par 54** 40*

de longitude à l'Eft de Paris. ^ . ;,
< î.; j> , h . v *.

Rome juf. Le tems fut d'abord très -couvert, avec des grains &

1768.
Décembre.

vmt

tôt
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de la pluie. Nous ne pûmes avoir connoiflance de l'île de

Bourbon. A mefure que nous nous éloignâmes le tems de-

vint plus beau. Le vent étoit favorable& frais, mais bien-

tôt notre nouveau grand mât nous caufa les mêmes in-

quiétudes que le premier. Il faifoit à la tête un arc fi con-

fidérable, que je n ofai me fervir de grand perroquet ni

porter le hunier tout haut, '
•

Depuis le 21 Décembre jufqu'au 8 Janvier nous eûmes Mauvais tems

conftamment vent debout, mauvais tems ou calme. Ces
J^J*

"°'" ^^'

vents d'Oueft étoient , me difoit-on , fans exemple ici dans

cette faifon. Ils ne nous en molefterent pas moins quinze

jours de fuite que nous paflàmes à la cape ou à louvoyer

avec une très-groffe mer. Nous eûmes la connoiflance de

la côte d'Afrique avant que d'avoir eu la fonde. Lors de

la vue de cetie terre que nous prîmes pour le cap des Baf-

fes , nous n'avions pas de fond. Le 30 nous trouvâmes 78

braflTes , & depuis ce jour nous nous entretînmes fur le

banc des EguUles , avec la vue prefque continuelle de la

côte. Bientôt nous rencontrâmes plufieurs navires Hollan-

dois de la flotte de Batavia. Uavant-coureur en étoit parti

le 2o06lobre & la flotte le 6 Novembre: les HoUandois

étoient encore plus furpris que nous de ces vents d'Ouefl:

,

qui fouflloient ainfi contre faifon.

Enfin le 8 Janvier au matin nous eûmes connoiflance du

cap Falsey & bientôt après la vue des terres du cap de

Bonne» Efpérance, J'obferverai qu*à cinq lieues dans l'Eft-

Sud-Eft du cap False, il y a une roche fous Teau fort dan-

gereufe; qu*à l'Eft du cap de Bonne -Efpérance eftun

récif qui s'avance plus d'un tiers de lieue au large , & au

pied du cap même un rocher qui met au large à la même

diftance. J'avois atteint un vaifleau HoUandois apperçu le

Bbbi)

1769;
Janvier,

Avis nauti-

ques.

M



3^0 Voyage
matin , & j'avois diminué de voiles pour ne le pas dépaf*

fer, afin de le fuivre en cas qu'il voulût entrer de nuit. A
fept heures du foir il amena perroquets, bonnettes, &
même fes huniers j pour - lors je pris le bord du large ,&
je louvoyai toute la nuit avec un grand frais de vent de

Sud , variable du Sud-Sud-Eft au Sud-Sud-Oueft.

Au point du jour les courans nous avoient entraînés de

; près de neuf lieues dans le Oueft-Nord-Oueft } le vaiffeau

HoUandois étoit à plus de quatre lieues fous le vent à

nous. H fallut forcer de voiles pour regagner ce que nous

avions perdu j auffi ceux qui doivent paffer la nuit fur les

bords dans l'intention d'entrer au jour dans la baie du cap,

feront-ils bien de mettre en-travers dès la pointe orien-

tale du cap de Bonne-Efpérance , en fe tenant environ à

trois lieues de terre ; dans cette pofition les courans les

auront mis en bonne poflure d'entrer de grand matin. A
neuf heures du matin, nous mouillâmes dans la baie du

Cap, à la tête delà rade, & nous affourchâmes Nord-

Nord-Eft& Sud-Sud-Oueft. Il y avoir ici quatorze grands

navires de toutes nations, Se il en arriva plufieurs autres

pendant le féjpur que nous y fîmes. M. Cartetet en étoit

forti le jour des Rois. Nous faluâmes de quinze coups de

canon la ville, qui nous en rendit un pareil nombre.

Relâche au
Nous cûmes tout Hcu de nous louer du Gouverneur Se

cap de Bon- des habitans du cap de Bonne-Efpérance j ils s'emprcffe-

rent de nous procurer l'utile & l'agréable. Je ne m'arrête-

rai point à décrire cette place que tout le monde connoît»

Le Cap relevé immédiatement de l'Europe & n'eft point

dans la dépendance de Batavia , ni pour l'adminiftration

militaire & civile , ni pour la nomination des emplois. H
fuffit même d'en avoir exercé un au Cap

,
pour n'en pou-

ne-Efpérancc.
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voir pofleder aucun à Batavia. Cependant le Confeil du

Cap correfpond avec celui de Batavia pour les affaires de

commerce. 11 eft corapofé de huit perfonnes , du nombre

delquelles eft le Gouverneur qui en eft le Préfident. Le

Gouverneur n'entre point dans le Confeil de Juftice au-

quel préftde le Commandant en fécond ^ feulement il ligne

les arrêts de mort, v'-.v/i/rf ci -.vn!-. ,,•,,?-* 'r,> , .

Il y a un pofte militaire à False-baye & un à /a baie de

Saldagna. Cette dernière qui forme un port fuperbe , à

l'abri de tous les vents , n'a pu devenir le chef-lieu
, parce

qu'il n'y a pas d'eau. On travaille maintenant à augmenter

l'établiffement de False-baye^ c'eft où les vaiffeaux mouil-

lent pendant l'hiver
,
quand la baie du Cap eft interdite.

On y trouve les mêmes fecours ôc à tout auffi bon compte

qu'au Cap. Il y a par terre huit lieues de mauvais chemin

d'un de ces lieux à l'autre.
...,.,.. ,i» .,

A-peu-près à moitié chemin des deux eft le canton Détail fur le

de Conftance, qui produit le fameux vin de ce nom. Ce Confiance.

vignoble , où l'on cultive des plants de mufcat d'Efpagne,

eft fort petit , mais il eft faux qu'il appartienne à la Com-

pagnie, & qu'il foit, comme on le croit ici, entouré de

murs & gardé. On le diftmgue en haut Conftance & petit

Conftance, féparés par une haie ,& appartenans à deux

propriétaires différens. Le vin qui s'y recueille eft à-peu-

près égal en qualité ,
quoique chacun des deux Conftan-

ces ait fes partifans. Il fe fait année commune cent vingt

à cent trente barriques de ce vin, dont la Compagnie

prend un tiers à un prix tarifé, le refte fe vend aux ache-

teurs qui fe préfentent. Le prix aftuel eft de trente pia-

ftres l'alvrame ou le baril de foixante & dix bouteilles de

vin blanc, trente-cinq piaftres l'alvrame de rouge. Mes
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camarades & moi nous allâmes dîner chez M. de Van-

derfpie, propriétaire du haut Confiance. II nous fit la

meilleure chère du monde, & nous y bûmes beaucoup

de fon vin, foit en dînant, foit en goûtant des différentes

pièces pour faire notre emplette.

Le terroir de Confiance , terminé en pente douce, eil:

d'un fable graveleux. La vigne s'y cultive fans échalas ;

le fep efl taillé à petit bois. Le vin sy fait en mettant dans

la cuve la grape égrenée. Les fûts pleins fe confervent

dans un cellier à rez-de-chauffée , dans lequel l'air a une

libre circulation. Nous vifitàmes en revenant de Con-

fiance deux maifons de plaifance (^ui appartiennent au

Gouverneur. La plus grande nommée Newiand a un jar-

din beaucoup plus beau que celui de la Compagnie au

Cap. Nous avons trouvé ce dernier fort inférieur à fa ré-

putation. De longues allées de charmilles très -hautes lui

donnent l'air d'un jardin de Moines ; il efl planté de chê-

nes qui y viennent très - mal.

Les plantations des Hollandois fe font fort étendues fur

toute la côte , & l'abondance y efl par-tout le fruit de la

culture, parce que le cultivateur , foumis aux feules loix

,

y efl libre & sûr de fa propriété. Il y a des habitans juf-

qu'à près de cent cinquante lieues de la capitale; ils n'ont

d'ennemis à craindre que les bêtes féroces ; car les Hot-

tentots ne les moleflent point. Une des plus belles pardes

de la colonie duCap, efl celle à laquelle on a donné le nom

6e petite Rochelle, C'efl une peuplade de François chafTés

de leur patrie par la révocarion de l'édit de Nantes. Elle

furpafTe toutes les autres par la fécondité du terrein& l'in-

duflrie des colons. Ils ont confervé à cette mère adoprive le

nom de leur ancienne patrie
, qu'ils aiment toujours, toute

rigoureufe qu*elle leur a été.
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Le Gouvernement envoyé de tems-en-tems des cara-

vanes vifiter l'intérieur du pays. 11 s'en eft fait une de huit

mois en 1 763. Le détachement perça dans le Nord& fit

,

m'a-t-on affuré,des découvertes importantes; ce voyage
n eut pas cependant le fuccès qu'on devoit s'en promettre ;

le mécontentement & Ja difcorde fe mirent dans le déta-

chement & forcèrent le chef à revenir fur fes pas, laiffant

fes découvertes imparÊiites. Les Hollandois avoient eu

connoiffance d'une nation jaune , dont les cheveux font

longs , & qui leur a paru très-farouche. - - . -

Ceft dans ce voyage que l'on a trouvé le quadrupède

de dix-fept pieds de hauteur , dont j'ai remis le deffein à

M. de BufFonj c'étoit une femelle qui allaitoit un faon

dont la hauteur n'étoit encore que de fept pieds. On tua

la mère , le faon fut pris vivant , mais il mourut après

quelques jours de marche. M. de BufTon m'a afTuré que

cet animal eft celui que les Naturaliftes nomïTQrtxiagiroffè»

On n'en avoit pas revu depuis celui qui fut apporté à

Rome du tems de Céfar , & montré à l'amphithéâtre. On
a auHi trouvé il y a trois ans, & apporté au Cap, où il n*a

vécu que deux mois, un quadrupède d'une grande beau-

té , lequel tient du taureau, du cheval & du cerf, & dont

le genre eft abfolument nouveau. J'ai pareillement remis

à M. de Buâbn le deflein exaâ de cet animal dont je

crois que la force & la vîteffe égalent la beauté. Ce n'eft

pas fans raifon que l'Afrique a été nommée la mère des

monttres.

Munis de bons vivres, de vins & de rafraîchifleraens Départ du

de toute efpece , nous appareillâmes de la rade du Cap le

17 après midi. Nous paffâmes entre l'île Rohen& la côte;

à hx heures du foir le milieu de cette île nous reftoit au

m

cap.

#'^:'#
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Sud-Sud -Eft- 4'' -Sud environ à quatre lieues de diftan-

ce; c'eft d'où je pris mon point de départ par 33^ 40' de

latitude Sud, & 1
5*' 48' de longitude orientale de Paris.

Je defirois de rejoindre M. Carteret fur lequel j'avois cer-

tainement un grand avantage de marche , mais qui avoit

encore onze jours d'avance fur moi. # :

• Je dirigeai ma route pour prendre connoiffance de l'Ue

Sainte -Hélène, afin de m'affurer la relâche à l'Afcenfion,

relâche qui devoit faire le falut de mon équipage. Effefti-

vement nous en eûmes la vue le 29 à deux heures après

midi, & le relèvement que nous en fîmes ne nous donna

de différence avec l'eftime de notre route que huit à dix

lieues. La nuit du 3 au 4 Février étant par la latitude de

l'Afcenfion & m'en faifant environ à dix - huit lieues de

diflance , je fis courir fous les deux huniers. Au point du

jour nous vîmes l'île à-peu-près à neuf lieues de diflance,

& à onze heures nous mouillâmes dans l'ance du Nord-

Ouefl ou de la montagne de la Croix par 1 2 braffes fond de

fable & corail. Suivant les obfervations de M. l'abbé de

la Caille, nous étions à ce mouillage par 7^ 54' de lati-

tude Sud,& 16^ i^'Ac longitude occidentale de Paris.

A peine eûmes-nous jette l'ancre que je fis mettre les

bateaux à la mer & partir trois détachemens pour la pê-

che de la tortue ; le premier dans l*ance du Kord-Eft ,- le

fécond dans Vance du Nord-Oueft, vis-à-vis de laquelle

nous étions i le troifieme dans l*ance auxAnglois , laquelle

efl dans le Sud-Ouefl de l'île. Tout nous promettoit une

pêche favorable ; il n'y avoit point d'autre navire que le

nôtre, la faifbn étoit avantageufe & nous entrions en nou-

velle lune. Auflitôt après le départ des détachemens , je fis

toutes mes difpofitions pour jumeller au-deffous du cape<

lage,
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lage, mes deux mâts majeurs : fçavoir le grîmd mût avec un
petit mât de hune, le gros bout en -haut i& le mât de
mifaine

, lequel étoit fendu horizontalement entre les jot-

tereaux, avec une jumelle de chêne. - '

On m'apporta dans l'après - midi la bouteille qui ren-

ferme le papier fur lequel s'infcrivent ordinairement les

vaiflbaux de toutes nations qui relâchent à l'Afcenfion.

Cette bouteille fe dépofe dans la cavité d'un des rochers

de cette baie , oîi elle eft également à l'abri des vagues &
de la pluie. J'y trouvai écrit le Swallow, ce vaifleau An-
glois commandé par M. Carteret

, que je defirois de re-

joindre. Il étoit arrivé ici le 3 1 Janvier & reparti le pre-

mier Février ; c'étoient déjà fix jours que nous lui avions

gagnés depuis le cap de Bonne-Efpérance. J'infcrivis la

Boudeufe & je renvoyai la bouteille. ff

La journée du $ fe pafla à jumeller nos mâts (bus le

capelage , opération délicate dans une rade où la mer efl

clapoteufe, à tenir nos agrêts & à embarquer les tortues.

La pêche fut abondante ; on en avoit retourné dans la

nuit foixante & dix , mais nous ne pûmes en prendre à

bord que cinquante-fîx , on remit les autres en liberté.

Nous obfervâmes au mouillage 9<i 45' de variation Nord-

Oueft. Le 6 à trois heures du matin, les tortues&bateaux

étant embarqués, nous commençâmes à lever nos ancres;

à cinq heures nous étions fous voiles enchantés de notre

pêche & de l'efpoir que notre premier mouillage feroit

dorénavant dans notre patrie. Combien nous en avions

fait depuis le départ de Breft î

'

En partant de l'Afcenfion, je tins le vent pour ranger

iiBS îles (^ cap Ferid'auffi près qu'il me feroit poffible. Le
ifg^'J^se

de la

1 1 au matin, nous paflàmes la ligne pour la fixieme fois

C ce

/

Départ de
l'Afcenfion.
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dans ce voyage par io<^ de longitude eftimée. Quelques

jours après, comme malgré la jumelle dont nous l'avions

fortifié , le mât de mifaine faifoit une très-mauvaife Agure,

il fallut le foutenir par des pataras , degréer le petit per-

roquet , & tenir prefque toujours le petit hunier aux bas-

ris & même ferré. : . . .'. • I'.! j .••!(•,
! : -Tîi

Le 15 au foir, on apperçut un navire au vent & de

l'avant à nous , nous le confervâmes pendant la nuit , &
le lendemain nous le joignîmes; c'étoit leSwallow. J'of-

fris à M. Carteret tous les fervices qu'on peut fe rendre à

la mer. Il n*avoit befoin de rien ; mais fur ce qu'il me dit

qu'on lui avoit remis au Cap des lettres pour France,

j'envoyai les chercher à fon bord. Il me fit préfent d'une

flèche qu'il avoit eue dans une des îles rencontrées dans

fon voyage autour du monde , voyage qu'il fut bien loin

de nous foupçonner d'avoir fait. Son navire étoit fort petit,

marchoit très - mal , Ôc quand nous eûmes pris congé de

lui , nous le laiiïâmes comme à l'ancre. Combien il a dû

fouffrir dans une anHl mauvaife embarcation ! Il y avoit

huit lieues de difFérence entre fa longitude eilimce 6c la

nôtre; il fe faifoit plus à l'Oued de cette quantité. ' << -^

Nous comptions palTer dans l'Eft des îles Acores , lorf-

que le 4 Mars dans la matinée , nous eûmes connoiflance

de rUe Tercerey que nous doublâmes dans la journée en la

rangeant de fort près. La vue diç cette île , en la fuppo-

fant bien placée fur le grand plan de M. Bellin, nous

donneroit environ foixante & fept lieues d'erreur du côte

du Oueft, dans l'eftime de notre route; erreur confidé-

rable dans un trajet aufli court que celui de l'Afcenfion

aux Açores. Il eft vrai que la pofition de ces îles en ior\^

gitude eil encore incertaine. Cependant je crois c^q dan»
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les parages des îles du capVerd il règne 'des courans
très-violens. Au refte , il étoit effentiel de déterminer la

longitude des Açorcs par de bonnes obfervations aftro-

nomiques , & de bien conftater la diftance des unes aux
' autres, & leurs giffemens entre elles. Rien de tout cela

n'eft jufte fur les cartes d'aucune nation. Elles ne diffé-

rent que par le plus ou le moins d'erreur Cet objet im-

portant vient d'être rempli par M. de Fleurieu, Enfeigne

des vaifleaux du Roi. ;

Je corrigeai ma longitude en quittant Tercere fur celle

qu*afllgne à cette île la carte à grand point de M. Bellin.

Nous eûmes fond le 1 3 après midi , & le 1 4 au matin la

vue d'Oueffant. Comme les vents étoient courts & la

marée contraire pour doubler cette île, nous fûmes forcés

de prendre la bordée du large, les vents étoient à Oueft

grand frais , & la mer fort grofTe. Environ à dix heures

du matin, dans un grain violent, la vergue de mifaine fe

rompit entre les deux poulies de driffe & la grand - voile

fut au même inftant deralinguée depuis un point jufqu'à

l'autre. Nous mîmes au/Iltôt à la cape fous la grand voile

d'étai le petit focq & le focq de derrière,& nous travaillâ-

mes à nous raccommoder. Nous envergâmes une grande

voile neuve , nous refîmes une vergue de mifaine avec la Coup de vent

vergue d'artimon, une vergue de grand hunier, & un bout
^"Jy"

""" '^^'

dehors de bonnettes , & à quatre heures du foir nous nous

retrouvâmes en état de faire de la voile. Nous avions perdu

la vue d'Oueffant, & pendant la cape , le vent & la mer

nous avoient fait dériver dans fa manche.

Déterminé à entrer à Breft, j'avois pris le parti de lou-

voyer avec des vents variables du Sud -Oueft au Nord-

Oueft, lorfquele iç au matin, on vint m'avertir que le

Arrivée à
Saint-Malo.

Ceci)
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mât de mifaine mcnaçoit de fe rompre au-deflbus du ca-

pelage. La fecouiTe qu'il avoit reçue dans la rupture de

fa vergue avoit augmenté Ton mal } & quoique nous en

eu/Iîons foulage la tête en abaiflant fa vergue , faifant le

ris dans la mifaine, & tenant le petit hunier fur le ton avec

tous fes ris faits , cependant nous reconnûmes après un

examen attentif
, que ce mât neréfifteroit pas long-tems

au tangage que la grofle mer nous faifoit éprouver au

plus près i d'ailleurs toutes nos manœuvres & poulies

étoient pourries, & nous n'avions plus de rechange
;
quel

moyen ^ dans un état pareil, de combattre entre deux

côtes contre le gros tems de l'équinoxe ? Je pris donc le

parti de faire vent arrière & de conduire la frégate à Saint-

Malo. C'étoit alors le port le plus prochain qui pût nous

fervir d'afyle. J'y entrai le 1 6 après midi, n'ayant perdu

que fept hommes pendant deux ans& quatre mois écoulés

depuis notre (ortie de Nantes. ' '^ *' '' > t»»^-" "«.

Puppibus& l«ti Nauta impofuere coronas.

yirgil.jEneU.liv.IF.

Fin du Voyage autour du Monde,

î'i; ;T . '-.i l'-'i: .j

. i .

r. Il '
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rJI£ TAITI.

-.À

roa /.o:;

^0^(7

,

demain.A
Aïbou

,

Aine
y

Aiouta
,

^i/^a ,

Aneania
,

Aouaou ,

Aouereréy

Aouero ,

,
:.',. :i^Vi-'^

ji 11

venez.

fille.

il y en a<

le terme de négation , il n'y en a pas.,

importun , ennuyeux.

fi , terme de mépris , de déplaifance.

noir.

œuf.

fer, or, argent , tout métal ou^inftro-

ment de métal.

Aoutti, poiflbn volant.

Aouira
,

éclair.

Apalan
,

brifer , détruire.

Ari, coco.

Arioi , célibataire & homme fans enfans.

Ateatea , blanc.

le ne connois aucun mot qui comm.ence par nos lettres

confbnnes (uivantes B,C,D.
^^^^^ ^j

Ea^ racine.

•s

-S'U 'A.

i
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ir • • ^ * **

EaiahoU'/nàay

EamCf

Eanif

Eao ,

r-)^-^r '^T'-^-^-r

^'vr

X
.1

Eatoua y

£.eva,

Eie,

Eiva-eoura ,

Eiviy

EmcLd^

Vocabulaire
le feu. r^^k^
perruche*

/yafe»

vafe qui fert à mettre le manger.

boiffon faite avec le coco.

toutes façons de fe battre.

\^ les nuages , & fleur en bouton ou non

ouverte.

la Divinité. Le même mot exprime aufH

Tes Minières , ain(î que les Génies

fubalternes bienfaifans ou malfaifans*

deuil.

voile de pirogue.

danfe ou fête des Taitiens.

petit.

entendra. ' ^"'^^^i'f
,

mouche. ^^''^^;;|

fronde.

.^'«

Entaorn

Emehai, ***' * donner.- ,

'

\moe,

requin, veut dire auffi mordre.

donner.

dofmir.

Enapo ,

Enene,

Enia

,

Enninnito,

Enoanoa f
^ '^"

Enomoiy

Enoo-te-papa
,

Enoua
,

Enoua TaUif

Enoua Paris

,

.>

hier.

décharger. ...

dedans, fur. .

s*étendre en bâillant.
^

.

fentir bon. *
v

terme pour appeuer , venez ici.
^

affeyez-vous. . ^ . ^

la terre& fes difi^rentes parties. '

le pays dé Taiti.

le pays de Paris.



)n

Eoe-tea
,

Eoe-pai
,

Emoure-papa ,

Eone^

Eonou
y

Eote,

Eouai
,

Eouao
,

Eououa
,

Eouiy -
. i'^'-

Eounoa
,

Eouramaï
,

Eouriaye
,

DE L* I L E T A 1 T I.

fuer. .JDcin i jiaioi

£^,ao

Epata
,

£^yrt

,

Epoumaa
,

Epouponi

,

Epoure
,

Epouta
,

Era-ouao ,

Era-ouopOy

39«

j-v-.''iflèche. .Ifîis ^.î

pagaye ou rame. ' ""î

. rrat \^

l'arbre dont ils tirent le coton ou la

bourre pour leur* étoffes.
i

' à.

„ 'a

.Ut)^ !*^

îj^iîr, ii.

fable
, poufliere. '<;^' i

tortue. îîîn fi?-rni

baifer. .^\ioL-ir, .

pluie. '"'t

voler, dérober, inc/

boutons fur le viiâge.

roter*. ^'- ^i'^i^i^^t-vù

bru, belle-fille. 1^'.

lumière. ."i4>ni £^

danfeur. ^ryjniçl

danfeufe. ..'yr.'Jofcr

vapeur lumineuiè qui file dans lecief,

•*' que le peuple nomme ^/ozV fui y(/«.

ATaition les legarde comioe des

génies malfaifans. .
"^ -n .^w î>'^\A

coup de langue pour appeller lafemme.

papillon, :
: y;:^ «

'7^'^

oignon. M-^^d ,W,i

fifflet. Il {tïik appeller aux repaie >^^''i

foufiler le feu»-i^^ S'^^ ^
:ùviV)^ :^v

prier. -î^q^îT :
ov.^.^'3.

bleffure; ce mot exprime auffi Ucica^

tnce. 'bunr;rî

foleil. .Dfn::i3l ^ ^-n

foleil levant. .'jîb
,;

foleil couchanliv^biiftt

, 'oiJl'^^

:,1
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Era-ouavatea , foleil à midi. ,tzîl\ . (\

Eraîy le ciel. :h:lï , tj^vi i.

Erepo ,
fale , malpropre, j / u- . i Vf.

JE'«), 3;:; -- : fourmi. . .. i ; _

Eri, .e:^v Roi. . )ù

£rf5, royal. iJcLA r -

Eroïf laver, nettoyer». îicj ^ v. . !\

Eroievay ardoife. . 'h ;rî , -vr^

Eroua j
trou. .": '4

Erouai ,
vomir.

£ww/<?

,

pigeon bleu d'une efpece fort gtoffe

,

femblable à ceux qui font chez M. le

Maréchal de Soubife.

Etai^ la mer. ,> >u -i ^^ « "^

Etao

,

lancer. /fusif/iib ,vi- -

Etaye, pleurer, .aju^nno ,.•:....•.'-•

£i^//ifl, rr.b oifKJfrere ou (beur aînée. , :,>

Etouana , . sio. frère ou fœur cadette.

Eterfy ly:; oim aller. . nmk jt\

EteremainCy revenir, mom^^
EtiOf^jBi 7C;iî5 ";]•! huître.jpr'-i oh ouq^ .

-'"•:^-

Etipi

,

couper, coupé* 'i

Etoif hache. .nurivrio <' '

Etoumou

,

;„ r.tourterelle. 1 .wlfiîk ^T.Î:C.V..,^A

Etouna^ " anguille, si isHi^d)
T.

Etoouo
,

râper. .i^itq

Evaiyi ilh;^ enJ/TeaUé •> ••^•ruB;'''
. • - ^

"^ '''

Evtde
,

humide. -j
•

Evaine, femme. .irôlo' ,v^-\

Evana , arc. .r-is'/s! fbk.. ,, OT/UJ.'Ji\ii

Evare , mai/bn.Tif(>r/o:; lislo) . f .r^CSVi >tiV^

Evaroua-t'catoua^
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Evaroua-t-eatoua, Souhait qui fe fait aux perfonnes qui

éternuent , & qui veut dire que le

iiuîa ?,:>I zjPi'îpivi niauvaisgénie ne t'endorme pas, ou

[liivyj jj il :
que le bon génie te réveille.

Evcroy ^ ,
lance.

: i ijjr.

Evetou

,

.étoile.

Evetou-eave , comète. \
Evi

, fruit acide , femblable à une poire
,
par-

ticulier à Taiti. >.

Evuvo
, flûte. ':'.' ^

^^

Les mots fuivans fe prononcent e long , comme T» des

Grecs. '' '
'

.
" \"

figures de bois qui repréfentent des gé-

nies fubalternes, & fe nomment »«-

tane ou vin-aine , fuivant que ces gé-

nies font du fexe mafculin ou du fé-

minin. Ces figures fervent à des cé-

rémonies religieufes , & les Taitiens

en ont plufieurs dans leurs maifons. -^

. corbeille. ^ ., j.» l

^^ pet. Us Font en horreur & brûlent tout

ce qui eft dans les maifons où Ton a

peté. ' i .;'. v ^h

moule. ' . - ï/ 1M.

couleur à piquer -, c*eft celle qui fert à

' ces carafteres ineffaçables qu'ils s'im-

priment fur les différentes parties du

corps. ' r'-
"-'

vVi^.1îi^v^

>inW&auffio«a«>i,fe fâcher, fe mettre en colère. ..ntM

Je ne connois aucun mot qui commence par les con-

fonnesfuivantesF, G. .i-,y .-/r/aio '
'

; v^^aA?.
'^ Ddd

vileie

YIOUOU ,

yireou-tataou ,
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:f. .i^«..-i !.. H ? v-r^-i i-r:'

fonde faite avec les coquilles les plus

pefantes , fe prononce comme s'il y
avoit un h devant Xo» ,4

. 'I ri.'t^r

u<«, ,

il r;fi/r;i:f Ajc;," f^";^}

/<?/*(?, rat.

Iroiroi, fatiguer.

IrotOm dedans.

Iveray chaud.

Je ne connois aucun mot qui commence par la con-

foAne L, . . , •

Maà, ^

»
Maea

manger.
^ enfàns jemeau^.

Maeo
y fe gratter, démanger.

Mai, i
'

' • de plus , fe dit auffi maine ; c'eft un ad-

verbe de répétïtion : etercy aller , ete-

^01 îrvii^iîhn luo ^,^^- ^^ nère-maine, aller une ie-

: y r
; .li:;rn ? ^^^^^ ^j^ ^ revenir.

Mï^//i, froid.

Mala, plus.
•^^^^^*"

Afoteû,
"^^'^Z

- îa lane. 't ^.-^^^^^^

iWtfA>tt,^r^-''^^'H tonfidèraWe,^nd.
JJlbj^, ^q =^^!'i5*

léger. '. — --— -i

Marnai, malade. '• *

Mû/ïoa,'^^''^ '•'

bonjour, ferviwrar, expreffiôn de poîi-

JWiwott, oifeau, léger.
-'-^ t'*^^ 2o::'nviîAe3nnf;'^

\X^.V i

( ^\^»\î>\-i\Virjt';

i* .J a



Mao

,

Matai,

Matai malac
,

Mataï-aouerai
,

Matao
,

Matapo
,

Matari,

Matie
y

MatO y

Mate

,

Mea,
Meia

,

Metoua
,

..»*

Mi

E l' I L E T A I T I. 3^5

émérillon pour la pêche. , î. . c». >

vent. ,.'^
'^v

'>'

vent d'Eft ou de Sud-Eft. . \i • • ' >

vent d'Oueft ou de Sud-Oueft. , .
./^

hameçon. , • >

borgne , louche,

les pléiades.

rherbe,gra/n«/i, ;i

montagne. :-k
;'

i

tuer. :!£;',?: Uii ;

chofe. Ijv rj

bananier, bananes*

parensi Metoua'tane ou é(7«r(f, père;

metoua-aineo\xerao , mère.

/m/

Moea,

Mona ,

Moreou ,

Motoua ,

Nate,

Nie,

Niouniou

,

uriner. - ,t;^n'i

coq, poule, j lî^i i>

natte.

beau , bon.

calme , tems fans vent.

peti^fils. ^^^\^y^'^K

donner.

voile de bateau.

jonquille.

Mlii

'\

^îiS

Mu-;\

T. ni/"

'-, ),>OvVJ i.

0<zf, murailles & pierres.

Ooii^ , , :<:n ."^cif ouvrir. ''»

OoraA, la pièce d'étofe dont on s'enveloppe

Dddij



39^ Vocabulaire
Oorôa

,
généreux

,
qui donne.

Opoupouij boire. î.'.î/ .. ^'\U\r: ..

Oualïlo ,
.» voler , dérober. -• .

.:. •^'^^:^l^

Ouaoura
,

aigrette de plumes. : -

Ouaora
,

guérir ou guéri. > V

Ouanao ,
accoucher, t >îS' •'•t.' ,.>-;^..~\r.

C?«<7/-^ , cracher. '^ ;^^ (W.Ù\

Ouatere
,

- .t ^ .''1

timonier. -"- - * '

,

''^'-

Otftfnz

,

chaud. V •
^ * •

Oueneo , cela ne fent pas bon, infefte. , bU>t^'\

Ouetopa ,
perdre, perdu, "-^om , ..i^

0«^i, hé, ,. TWi;>c ,r;':,\f.

OUOpCy mûr , en maturité.
f

,r
•••••• >•

Oupani, - -r- - fenêtre. ^-
• -1 «

Oura, rouge. .?v;uj:; ,'.'..^ >>

Ouri, chien & çruadrupedes.

àk

'ai

'aia

ç tV;0^':A:^

Papa y

Papanity

Paoro
,

Parouaiy

Patara
,

P<J//W
,

Pw'^a ,

Pirara
,

Piropiro
,

Pïrioiy jvnosnc boiteux.

•Jld j
i'^:cl

pirogue. .?[;:.! :}c;:t

aflez.

bois, iîege & tout meuble de bois.

fermer , boucher.

coquille, nacre.
.^'"^

habit, étoffe. ^"°^

grand-pere. "i ''^^

tonnere. >^

coffre.

poifFon. 3 a'^in-irrrn . '\s\\

puanteur d'un pet ou des excrémens.

(>
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négatif, avare qui ne donne point.

jour.

perle , pendant d*oreilIes. \<r, i

pour, à. i/ioj I ,
V.

Obfcur. •

f
:z\Vy.ii.

gras , embonpoint , bien portant. .IS.

loge à chiens. ^ t , 'ovoiîiX

cochon > fanglier. ,
- A.it

fleurs. ^/ '

ç 4.:.*ïVi.'i!Î\

à la voile. iO.'t «ov^T

bleffure.i u o/arn'i'^ t N^tir^ï'JT.

Poto , i'> -nan*^ petit, exigu, yw^h

Je ne connois aucun mot qui commence par la lettre Q.

Finpm
,

Pàey

Poi,

Poiri y

Poria ,

Porotata ,

Pouaa ,

Pouerata ,

Poupoui
,

Pouta,

R
jt / -jii^

73qiii

.!/

/?a/, grand
, gros , cofiiîdérable.

Katira

.

vieux, aeé. „;

^''^j a „^ v-,
g«"os,tort gras,

i2«a, ''^'' m. ; ^;

Aucun mot venu à ma connoiflance ne commence par

la lettre 5".

310 i>aa i^ ^em ^ ^i/ta^iia ii:^ :> > on

7aw

,

ami. •îGS^sîf^i'i

Tamai

,

ennemi , en guerre.

Tane, homme , mari. '-

Taoriti ;
-- ^^'^'-'•^Indm dé la grande Prêtreffe oWigée à la

'
virginité.' Elle a dans le pays la plus

grande coiiifidération, -.
-•'jîj -"iuA

Tara-tane
^

femme mariée. ^wmc-
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Tapom
Taoua-mai ,

Taoumi ,

Taoumta , )

Taoura
,

VOCABVLAIRE
battre, maltraiter, i

,

Médecin.

hauiTecol pour les cérémonies.

couverture de tête.

corde.

\"\V,t:^Vu';

M

Tatoue ,

Tcarea ,

Teouteou ,

Tetouan

,

Tiarai ,

Tinatore ,

c^

ç :.j^ . ..

/k5i

i(i n:;: homme*

Tafle de la génération

jaune.

valet, efclave. "

noir.

femme barrée. '

' '^

fleurs blanches qu'ils portent aux oreil

les en guiCe de pendans.

cheville,

/èrpent. ^^

Ttaa . I
• fort , puiflant , malfaifant.

Tomaitiy entant,

jj^^j/ terme d appiel ou cri pour les filles. On
y ajoute P«o allongé , ou Pijo pro-

noncé doucement comme le grand/
*^q ^^ j ,-t>j

. desEfpagnols. Si la fille fc donne un

coup fur la partie extérieure du ge-

nou , c*eft un refiis j mais fi elle dit

enomoi , c'eft l'expreffion de fon co»-

fentement.

fang.

boiTu.

7attaim;,ooa3î}£^ frère ôcfcpur, en ajoutant le mot qui

^SiQ £i ?vBfr ol ^.(h;
diftingue le fe^e.

Toubahaou, , .pleurer»,-^ v .t>

7bw/e , maigre. .tia\-R .s^i:

Touapouou
;

.mis

3 » mi^ntia
«La

1
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loumaay^ a£Hon de faire des armes. C*eftavec

.«li. j ob iuu un morceau de bois armé de pointes

^ faites avec des matières plus dures

' que le bois, Ib fe placent comme
nous pour faire des armes. « ^'

^. ^

dehors. -'i t.^^'^X

faire Tes néceflitéSé »
\
" ^

excrémens. ' * ô.-^K

ouvrir fenêtre ou porte. • \.\\\\<\

vieillard décrépit. ^vM<iK^^

lumière des grands } wao-papa , lumière

du peuple. ^^-^

À oura
,

Toutaiy

Touin
,

Toupanoa, '

Touroutoto
,

Toutoi'papa
,

<^'.M3t\'

V .^iiÎ7>9;.»m SV'iri<>

Var&va^ pavillon qu'on porte devant les Ro»
& les principaux.

Je ne connois point de mots qui commencent par les

lettres U, X, Y, Z.
.e^iiiu >

- f

Aoupo ,

Boho ,

EoUttOU y

Mata,

Noms de différentes parties fii corps,

le defTus de Ù têt«. <

crânfe» »tH;:U :iD tj:?:-:

le vifege^^ -'^ '-^^ ^3C9i ^

les yeux. .ci^ojil:^

Tarîa
, les oreilles. r

Etaa
, mâchoire.""'

«i.

EiOU y le nez. .fi/

Lamolou
y les lèvres. ."ÀUîjb

Ourou
y les cheveux. .ÛOII

AlldO
y

.la langue. .J'IiliUp

^ ûiv\V\^

.V A



Etocy

Aoua

,

Etapoué f

Eoua

,

Eoure

,

Erao ,

Eomo ,

Atai
,

Aroua y

Atorou ,

Aheha
,

cuiiTes.

jambes.

pied.

teiHcules. jî

fexe de l'homme.

fexe de la femme. 4

clitoris. .x^-g^ f.^

3.^ ., :L';.T0 2'ji

Nombres,

un. À
deux. . • oîeQÎ

trois. .:':î/9vSf!D a-;!

quatre. -^ .1

400 T Vocabulaire
Eniou ,

'' .w n les dents.' • '
. ^iir.x,.

Eniaou ,
' mi» ;> curedents. Ils les font de bois.

Oumi, ?.riDU 1» barbe.

Papaourou
,

les joues. jj^

.... gorge, goficr. )n

menton. 'jb

mamelles, tétons. V
le cœur. j^^a

. la main.

le dedans de la main.

£aw« , „u^aM.Ç)m. les ongles. ,.m!j;

£/o//a, dos. ,,ju:)qi!lj

Etqponoy épaules.

0^01/

,

intefHns.

Tinai, ventre.

Pito ,
^^^^'^ ' nombril. 1

Toutaba
,

glandes des aines.
'

Arapoa
,

7rta/4 ,

Aoao y

Erima ,

Apourima ,

e
'

'r-C"

fnti \

Erima,
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Enma
,

Aouno
j

Ahitou,

cinq.
^'îmniiîr \\u\.

'.iVV.A

Awarou

Afùva
,

Aoitrou

\
;na.

fix.

huit. . > ^^»^'5.ii.wg

neuf, •'•'i'''' fiinhis

dix. •

^

Ils n'ont point de mots pour exprimer onze /douze

,

&c. Ils reprennent atai, aroua^ 6'c. jufqu^à vingt qu*ds

difent ataitao,

Ataitao-mala arai, vingt plus un ou vingt & un, &c.
'''

Ataitao-mala aourou, trente, c'eft-à-dire , vingt plus! dix!

Aroua-tao
, quarante ; arûua-tao mala atorou ,' quarante-

trois , &c.

Arouo-tao mala aourou , quarante plus dix ou cinquante.

Je n*ai pu faire compter Aotourou au-delà de ce der-

nier nombre. . . ., *, .

Noms Je plantes, I h'jH

COtiledon.
,,, .^ ^,„ orm:n:}iu^>ii î.» ^ •;

fougère.,
...-^ ,^^^,^^,roiUsh

rofe.

canne à fucre.

le faule pleureur , autrement dit le faule

du grand Seigneur.

poirés.

araum de Virginie.

lys de S. Jacques.

bambou.

indigo.
, .

faffran des Indes.

figues.

Eec

Amiami

,

Amoa,
Aoute

,

Eaaeo
,

Eaere^

Eaia
y

Eape
y

Eatou
,

Eoe
y

Eàai
,

Eora^

Eotonoutou ,
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Eouiy igname.
^

. ,, ^x^^\x\\

Epoua, rhubarbe. ,csuvj.,K

Eraca
,

marons , châtaignes.
^ v.csv.àV.

Erea, gingembre. _, ,.v;v.,K

Etaro
,

araum violet, ^^.^^j ': .\i.

Eti, fang-dragon. -

,,^>.

Enare , j^^^,^ ^^ ,
grenaclille ou fleur de la pafllon. ?;}

' Etoutou., ,

ypj, , rivina. ^ . . .^ .^:>3

Mairerao
,

fumak à trois feuilles. .^,''.:À7> î»r. i

'^

•^{(m: ,fiu >^ -v^^wifins,^^.
^^^^j ^^^.^^^^ .,,^ i;^=x.c,t.M..iV,

Oporoffria^a^.-. " poivre^ "- ^^,^, ,., :;-.\^.:.v-.^t

,.Pouf<^QÙ ^ ,,^.,- . .^
roie de Cayenne. ...^..,p . ^..v-.^ >-

Toroire, héliotrope.
, .1. ^.,.

• Ils ont une efpece d'article qui repréfente nos articles

'% 6c c/e ; é'éft le mot te. Ainfi ils àifent parouai-te-^oiou-

roii, l'habit d 'Aotourou ou àAotourou} maate-Eri , le

manger des Rois. \ ,«. y.

Je joins ici quelques réflexions de M. Pereire
,
que M.

de la Condamine m'a communiquées , &: dont j'ai fup-

primé plufieurs articles qui ne Contenoient que des que-

irions ou des doutes.
''^im

SrA

• iUS.

.92nfj]

!•'>!. .:

K - V
,;V

'vV

,t£. bnl <ti':i n :-^..;i

c : a
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OBSERVATIONS 'j ?^a\

•n \'\rtf

Sl/R l'articulation Je l'Infulaire de la mer du Sud, que

M. de Bougainville a amené de l'île Taiti , & fur

^. le Vocabulaire qu'il a fait du langage de cette île. Par

M, Peirere , de la Société Royale de- Londres , Inter-

"- " prête du Roi,

iVI . de la Condamine m*ayant fait l'honneur de m*invi-

ter d'aller avec lui examiner le langage de cet étranger

,

qu'on lui avoit dépeint comme fort extraordinaire , nous

avons été le voir enfemble le 25 Avril 1769.

Comme on m'avoit dit qu'il ne pouvoit pas prononcer

le françois , mon premier foin a été de chercher à recon-

noitre quels étoient les fons de cette langue qui manifefte-

roient chez lui cette difficulté. J'ai donc commencé par

lui faire entendre fucceffivement tous les fons dont nous

nous fervons ,& j'ai obfervé avec furprife que malgré l'en-

vie qu'il marquoit avoir de les imiter, il n'a pu abfolument

articuler aucune des confonnes qui commencent les fylla-

bes ca da fa ga fi:^a, non plus que le fon qu'on nomme
/ mouillée, ni pas une des voyelles appellées nazales. Ce
n'efl pas tout ; il n'a pas fçu faire de di(Hn6lion entre les

articulations cha &:jaf8c n'a prononcé qu'imparfaitement

le ^ & 1'/ ordinaire,& plus imparfaitement encore la dou-

ble r, c'eft-à-dire l'r forte ou initiale. Je fuis porté à croire

outre cela, bien que je ne m'en fois pas affuré fur lui,que ce

ne fera pas fans grande difficulté qu'il prononcera l'r même
iimple , lorfqu'elle fe trouvera immédiatement précédée

Eeeij
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4'un/7, d'un /, ou d'un v, quoiqu'il articule bien ces con-

Tonnes quand elles font immédiatement fuivies de voyel-

les & que par conféquent il aura bien de la peine à pro-

noncer, par exemple ies fyllabes/jr^, trou^ vrai, quoi-

qu'il prononce franchement Poutaveri,nom qu'il s'eft donné

lui - même, en voulant prendre celui de BougainvUU : car

( chofe encore remarquable ) il n'a pu prononcer ce

nom autrement. > -^ •-

Maconjefture eft fondée fur ce qu'en l'entendant parler

en fa langue avec M. de Bougainville, j'ai cru remarquer

qu'il n'employoit jamais deux confonnes confécutivement

ou fans l'interpofition de quelques voyelles j & fur ce que

dans le Vocabulaire que M. de Bougainville a fait de

cette langue, contenant environ deux cents cinquante

mots , Vocabulaire que M. de la Condamine à qui il l'a

prêté, a eu la complaifance de me communiquer, je n'ai

trouvé que le feul mot taoumta (couverture de tête) où il

fe rencontre deux confonnes enfemble } encore ne puis-je

pas m'empêcher de foupçonner dans ce mot l'omiflion de

quelque voyelle entre ïm & le /.

La douceur de ce langage eil telle que tous les mors

fmifTent par des voyelles, & il fcilloit bien que cela fut,

ou que pas un ne commençât par des confonnes , car au-

trement on entendroit quelquefois deux confonnes de

fuite , ou fans voyelle intermédiaire , entre la fin d'un

mot &: le commencement du mot fuivant, & alors je

n'aurois pas eu occalîon de faire la remarque précédente.

Les mots, dans ce Diélionnaire, commencent ou par

des voyelles ou par des confonnes explofîves /?, /, ou par

la nazale m
, je n'y vois que peu de mots qui commencent

par /•, & deux feuls qui commencent par //. Je penfe que
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ce peut être par erreur que

A T I o N s.

fe

405

mots le trouvent cents

de la forte, & qu'il fe peut pareillement qu'il n'y ait

d'autres confonnes initiales dans la langue de Taiti que

les trois fufdites /71,/?, r, car indépendamment de ce que

j'ai déjà dit par rapport à Xr forte, j'ai obfervé quePouta-

veri qui m'a très-bien répété les fyllabes ma,pa,ta, n'a

pu prononcer à beaucoup près û franchement aucune des

autres fyllabes que je lui ai fait entendre commençant

toujours par les confonnes ; alors foit qu'il trouvât ou non

de la difficulté à prononcer ces fyllabes, il n'a pas fçu

chercher à les prononcer fans les faire précéder d'une

voyelle, le plus fouvent afpirée, ce qui m'a perfuadé qu'il

ne les a jamais articulés autrement. En effet, s'il y avoit

dans fon île des mots qui commençaffent par les confon-

nes des fyllabes na, ra, v^ , &c. il paroît clair qu'il pronon-

ceroit ces fyllabes avec la même netteté qu'il a fait

ma, pa, ta, c'eft-à-dire fans héfiter ni les faire précé-

der d'aucun autre fon. C'cft par un pareil défaut d'habi-

tude que r/ mouillée
,
quoiqu'également ufitée & fembla-

blement prononcée en France & en Efpagne dans le

milieu des mots , eft pour l'ordinaire aufïï mal-aifée à pro-

noncer à un François, lorfqu'clle eft initiale , comme
dans ces mots Efpagnols, llamar, llevar, qu'à un Efpa-

gnol lorfqu'elle eft finale , comme dans les mots François

hétail,Joleil, cette articulation ne fe trouvant jamais au

commencement d'un mot François ni à la fin d'un mot

Efpagnol.

J'ai trouvé dans plufieurs mots du Vocabulaire Taitien,

des confonnes quePoutaveri n'a pii prononcer ou n'a pro-

noncé qu'imparfaitement , ce qui me fait penfer qu'on ne

s'en eft fervi en écrivant ces mots que faute d'autres let-
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très qui pufTent exprimer mieux fur le papier les fons étran-

gers qu'il aura fait entendre. Ces mots font, i°. aèoio

(demain) eaihou (vafe) toubabaou (pleurer) & obou

(ventre) qui fuppofent en Poutaveri l'articulation franche

du bj lettre que pourtant il ne prononce qu'à l'EfpagnoIe,

ou fans prefque joindre les lèvres j 2°. maglli (froid)

alUlo ( la langue ) & quelques autres qui feroient croire

qu'il a dans fa langue le g guttural , lequel y manque en-

tièrement , & 1'/ qui n'y eft , à ce qu'il m'a paru, que d'une

manière équivoque.
_ ^. ,: , .. ,,.,. .

Le nom de flûte en cette langue, evuvo, me paroît très-

remarquable, en ce qu'il prouveroit que le fon de Vu

voyelle François qui manque à toutes les autres nations

du monde connu, eft d'ufage à Taiti.

Le mot aoua a cela de particulier qu'il ngnifle égale-

ment /?/«/<? & les tejîicules ,• & le mot etài qu'il équivaut à

mer Sichpleurer. Au refte, fi chacun de ces mots (ignifie plus

d'une chofe , on trouve aufli ians ce Diftionnaire des cho-

fes fignifiées chacune par plus d'un mot ,
pleurer y étant

exprimé, tant par «ai que par toubabaou, & blanc tant par

ateatea que par eani, ^,^ ; ;,

, :

La comparaifon de quelques mots de ce petit Vocabu-

laire entre eux décelé de l'art & de l'invention dans ces

infulaires pour la formation de leur langue, epouta ( cica-

trice) vient vifiblement depouta ( bleflfure)^ evaîe ( humi-

de, aqueux ) d'cvai(eau ) j marnai ( malade), & taoua mai

(médecin) de mai ( mal);wwa/7owf7tt(boflu) d'etoua (dos)i

ataitao ( vingt ) d'atai ( un ) , &c.

Il étoit naturel de penfer après cela qu'ira ( le foleil )

étant le plus bel être de la nature, qui l'échauffé, la vivi-

^e , la réjouit , ferviroit de racine aux noms de plufiçurs
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chofes avec lefquelles cet aftre auroit quelque rapport

par quelqu'une de ces qualités. Je n'ai cependant trouvé

que trois de ces mots parmi les deux cent-cinquante en-

viron du Vocabulaire , mais leur dérivation d'£/a ne

me paroît point équivoque : ce font erai ( ciel ) , ouéra

(chaud), ôcerao (partie naturelle de la femme). ,

j .. -.

..".'. '1 .• "^s j :

r

r ^

,rîîf

J\ !••.!

.
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Fff

y
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y apprenons. Avaries que reçoit l'Etoile. Il i&ut la faire monter

à la Encenada de Baragan. Elle s'y raccommode. Détails fur

cette efpece de port. Départ de plufieurs vaifleaux pour l'Eu-

rope ; arrivée de quelques autres. ' i •'- >

CHAP. VIL Détails fur les Miffions du Paraguai & Cex-

puljîon des Jéfuites de cetteprovince
, 94

Date de l'établiiTement des Miffions. Conditions ftipulées

entre la Cour d'Efpagne & les Jéfuites. Zèle & fuccès des Mif-

fionnaires. Révolte des Indiens contre les Efpagnols. Caufe de leur

mécontentement. Ils prennent les armes de font battus. Troubles

appaifés. Les Indiens paroifTent dégoûtés de l'adminiilration des

Jéfuites. Gouvernement des Millions montré en peripeâive.

Détails intérieurs de l'adminiftration. Conféquences qu'on en

tire. Expulfion des Jéfuites de la Province de la Plata. Mefures

prifes à ce fujet par la Cour d'Efpagne. Mefures prifes par le

Gouverneur général. Le fecret eft au moment d'être divulgué

par un accident imprévu. Conduite du Gouverneur général. Les

Jéfuites font arrêtés dans toutes les villes Efpagnotes. Arrivée à

Buenos-Aires des Caciques & des Corregidors ée^ MiCions. Ils

paroiifent publiquement devant le Gouverneur général. Quelle

étoit l'étendue des Millions. Détail fur l'entrée du Gouverneur

général dans les Misons. Relation de cet événement publiée à

Buenos-Aires.
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CHAP. VIII. Départ de Montevideo ; navîgeuion ju/fu*au

cap des VUrges y entrée dans le détroit y entrevue avec

les Patagons ; navigation juf^u'à Cîle Sainte^Elifabetk
,

112
L'Etoile part de la Encenada pour Montevideo. Danger de cette

navigation. Perte de trois hommes. Préparatifs dudépart.Etat des

équipages en partant de Montevideo. Départ de Monte^adeo. Po-
fition de cette ville déterminée aftronomiquement. Sondes & na-

vigation )iifqu*au détroit de Magellan. Vigie non marquée fur

les cartes. Vue du cap des Vierges. Sa pofition. Difcufllon fur

cette pofition donnée au cap des Vierges. Digreffion fur les in-

Arumens propres à obferver en mer la loi^itude. DifUcultés

efTuyées avant que d'entrer dans le détroit. Remarqite fur !a

qualité du fond à l'entrée du détroit. Remarques nautiques fttr

cette entrée. Defcription du cap d'Orange , fa bâture. Mouillage

dans la baie de PoiTeilion. PafTage du premier goulet. Vue des

Patagons. Américains de la terre de Feu. Mouillage dans la baie

Boucault. Entrevue avec les Patagons. Defcription de ces Amé-
ricains. Qualité du fol de cette partie de l'Amérique. Remarque

fur les marées. Second mouillage dans la baie Bouca\ik. Obfer-

Vation de longitude. Perte d'ime ancre. PaiTage du fécond goulet.

Mouillage près de l'île Sainte - Elifabeth. Defcription de cette île.

CHAP. IX. Navigation depuis l*ile Sainte'Elifiibethjuf'

quà la/ortie du détroit de Magellan} détails nautiques

fur cette navigation f 136
Difficultés du pafTage le long de 111e Sainte-Elifàbeth. Mauvais

tems, nuit fôcheufe. Mouillage dans la baie Duclos. Defcription

de cette baie. Nouvelle obfervation fur les marées. Defcription

d'un cap fingulier. Defcription du cap Forward. Mouillage dans la

baie Françoife. Avis fur ce mouillage. Mouillage dans la baie

Bouga'mville. Relâche dans cette baie poiur y faire de l'eau & du

bois. Obfervations aûronomiques & météorologiques. Defcri-

ption de cette partie du détroit. Reconnoiflance faite de plufieurs

ports aux terres de Feu. Rencontre de Sauvages. Baie &pQrtd«
Fffij
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Beaubaffîn; fa defcription. Baie de la Cormorandiere. Baie &
port de la Cafcade. Defcription du pays. Utilité des trois ports

décrits précédemment. Départ de la baie Bougainville. Mouillage

dans la baie FortefcCi. Détails des contrariétés que nous y ef-

fuyons. Traces trouvées du pafTage des Anglois. Obfervations

aftronomiques & nautiques. Rencontre & defcription des Péche-

rais. Accident flinefte qui arrive ù l'un d'eux. Continuation du

mauvais tems. Danger que court la frégate. Ouragan violent.

Affertion difcutée fur le canal de la Sainte-Barbe. Utilité k retirer

de la connoiflance de ce canal. Coup de vent de la plus grande

force. Sortie de la baie Fortefcù. Defcription du détroit depuis

. le cap Galant jufqu'au débouquement. Nuit critique. Sortie du

détroit ; defcription de cette partie. Point de départ du détroit

de Magellan. Obfervations générales fur cette navigation. Con-

clufion qu'on en tire. ; ^ • ,;. •
,

SE C O N D E PARTIE.
CHAP. I. Navigation depuis le détroit de Magellanjufqu'

à

l'arrivée à Ole Taiti ,• découvertes qui la précèdent , 1 7 j

Direâion de la route en fortant du détroit. Obfervation fur

le giiTement des côtes du Chili. Ordre de marche de la Boudeufe

& de l'Etoile. Perte d'un matelot tombé ;\ la mer. Terre de Da-
vid cherchée inutilement. Incertitude fur la latitude de 111e de

Pâques. Obfervations météorologiques. Obfervations aftronomi-

ques comparées avec l'eftime de la route. Rencontre des pre-

mières îles. Obfervations fur une de ces îles. Elle eft habitée

malgré fa petitefle. Suite dlles rencontrées. Defcription de la

plus grande. Première divifîon nommée archipel dangereux. Er-

reiu" dans les cartes de cette partie de la mer Pacifique. Obferva-

tions aftronomiques comparées avec l'eftime de la route. Obfer-

vations météorologiques. Ufage avantageux de la poudre de li-

monade & de l'eau de mer defalée. Seconde divifîon d'îles nom-

mée archipel de Bourbon. Vue de Taiti. Manœuvres pour y abor-

der. Premier trafic avec les Infulaires. Defcription de la côte
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vue du large. Continuation du trafic avec les Infulaires. Mouil-

lage h Taiti. Embarras poiu- amarrer les navires.

CHAP. II. Séjour dans l'ile Taiti ,• détail du bien & du mal

^ui nousy arrivent
f loi

Defcente à terre. Vifite au chef du canton. Defcription de fa

maifon. Réception qu'il nous fait. Campement à terre projette

de notre part. Oppofition de la part des Infulaires. Ils y confen-

tent & à quelles conditions. Camp établi pour les malades & les

travailleurs. Précautions prifes ; conduite des Infulaires. Secours

que nous en tirons. Mefures prifes contre le vol. Ufage fingulier

du pays. Beauté de l'intérieur de 111e. Préfent fait au Chef de

volailles& de graines d'Europe. Vifite du Chef d'un canton voi-

fm. Meurtre d'un Infulaire. Perte de nos ancres , danger que

nous courons. Détail des manœuvres qui nous fauvent. Autre

meurtre de trois Infulaires. Précautions prifes contre les fuites

qu'il pouvoit avoir. Continuation du danger que courent les vaif-

féaux. Paix faite avec les Infulaires. Appareillage de l'Etoile. In-

fcription enfouie. Appareillage de la Boudeufe ; nouveau danger

qu'elle court. Départ de Taiti , perte que nous y avons efluyée.

Regret des Infulaires à notre départ. L'un d'eux s'embarque avec

nous à fa demande & celle de fa nation. ,*«t >>? "flf j^-'îrO'^.'iVùo)

CHAP. m. Defcription de Taiti i moeurs & caractère des ha-

bilans
, 209

Pofition géographique de Taiti. Mouillage meilleur que celui

oii nous étions. Afpeâ du pays. Ses produâions. Il ne paroît pas

qu'il y ait de mines. Il y a de belles perles. Animaux du pays.

Obfervations météorologiques. Bonté du climat , vigueur des ha-

bitans. Quelle eft leur nourriture. Il y a dans l'île deux races

d'hommes. Détails fur quelques-uns de leurs ufages. Leurs vê-

temens. Ufage de fe piquer la peau. Police intérieure. Ils font

en guerre avec les îles voifmes. Ufage important. Pratique au

fujet des morts. Pluralité des femmes. Caraôere des Infulaires.

Détails fur quelques-uns de leurs ouvrages. Conflritâion de leurs
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bateaux. Leurs étoffes. Détails fur le Takien amené en France.

Raifons pour lefquelles on Ta amené. Son féjour à Paris. Son dé-

part de cette ville. Moyen pris pour le renvoyer chez lui. Nou-

veaux détails fur les mœurs de Taiti. Iles voifines. Inégalité des

conditions. Ufage de porter le deuil. Secours réciproques dans

les maladies. Remarques fur la langue. ,i :;is. ..i

CHAP. IV. Départ Je Taiti i décottverte de nouvelles ilesi

navigationjufyu *à lafonte des grandes Cydades , 23)
Vue d'Oumaitia. Direâion de la route. Obfervations aftro~

nomiques. Seconde divifion dlles. Vue de nouvelles îles. Echan-

ges faits avec les Infulaires. Defcription de ces Infulaires. Def-

cription de leurs pirogues. Suite d'îles ; poûtion de ces îles qui

en forment la troifieme divifion. Obfervations météorologiques.

Situation critique oii nous nous trouvons. Rencontre de nou-

velles terres. Débarquement à une des îles. Méfiance des Infu-

laires. (Us attaquent les François. Defcription des Infulaires.

Quelles font leurs armes. Defcription du lieu oii on a débarqué.

Continuation de la route entre les terres. Afpeâ du pays.

Tentatives pour chercher un mouillage. Ce qui nous empêche

d'y mouiller. Nouvelle tentative pour faire ici une relâche.

Conjectures fur ces terres. Différences entre l'efHme àc les ob-

fervations.

CHAP. V. Navigation depuis les grandes Cydades , décou'

verte du golfe de la Louiflade^ extrémités où nousy
fommes réduits ; découvertes de nouvelles îles; relâche

à la nouvelle Bretagne
, 2

j j

Direâion de la route en quittant les Cyclades. Rencontre con-

fccutive de brifans. Indices de terres. Changement forcé dans la

direction de la route. Réflexions géographiques. Découverte de

nouvelles terres. Situation critique dans laquelle nous nous

trouvons. Dangers multipliés qui nous environnent. Extrémités

auxquelles nous fommes réduits. Nous doublons enfin les terres

du golfe. Rencontre de nouvelles îles. Defcription des Infulaires.
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Tentative inutile pour trouver un mouillage. Parages dan-

gereux. Nouvelle tentative pour trouver une relâche. Les Infu*

laires attaquent nos bateaux. Defcription de leurs canots. Def-

cription des Infulaires. Suite de nos découvertes. Defcription

d'Infulaires qui s'approchent des navires. Relâche ;\ la nouvelle

Bretagne. Qualités Sc indices du mouillage. Defcription du port

& des, environs. Rencontre fmguliere. Traces d'un campe-

ment Anglois. Produâions dn pays. Difette cruelle que nous

éprouvons. Obfervations de longitude. Defcription de deux in-

feâes. Matelot piqué par un ferpent d'eau. Tems affreux qui

nous perfccute. Tremblement de terre. Efforts infruâueux nour

trouver des vivres. Defcription d'une belle cafcade. Noire Si-

tuation empire chaque jour. Sortie du port Praflin.

CHAP. VI. Navigation depuis le port Praflin jufqu*aux

Moluques j relâche à Boëro , 285

Diftribution de hardes aux matelots. Extrême difette des vi-

vres. Defcription des habitans de la nouvelle Bretagne. Ils atta-

quent l'Etoile. Defcription de la partie feptentrionalc de la nou-

velle Bretagne. Ile des Anachorètes. Archipel nommé par nous

VEchiqu'ur. Danger que nous y courons^ Vue de la nouvelle

Guinée. Vents & courans que nous reffentons. Obfervations

comparées avec l'eftime de la route. Partages de la ligne. Tenta-

tives inutiles faites à terre. Suite de la nouvelle Guinée. Danger

caché. Perte du maître d'équipage. Navigation embarraflante.

Paffagc de la ligne pour la quatrième fois. Defcription du canal

par lequel nous débouquons. Cinquième paffage de la ligne.

Difcufïïon fur le cap Mabo. Entrée dans l'archipel des Moluqties.

Rencontre d'im Nègre. Vue de Cerara. Remarque fiur les mouf-

fons dans ces parages. Projet poi\r notre fureté. Trifte état des

équipages. Bâture du golfe de Cajeli.Relâche à Boëro. Embarras

du Réfident HoUandois. Bonne réception qu'il nous fait. Police

de la Compagnie des Indes Hollandoiies. Détails fur Hle de

Boëro ; fur les naturels du pays. Peuple fege^ f^rodu^ions de

Boëro. Bons procédés du Réfident à. notre égard. Cpnduitc; h

*i
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d'Aotourou à Boëro. Bonne qualité des vivres qu'on y trouve.

Obfervations fur les mouffons & les courans. Remarque fur les

tremblemens de terre. Sortie de Boëro. Obfervations aftrono-

iniques. * • .i*-^* J : 1-Ji.ii^i, tk-JiiiMIÏiii. f.'Jii i

CHAP. VII. Rouie depuis Boëro jufquà Batavia
, 3 ic>

Difficultés de la navigation dans les Moluques. Route que

nous faifons. Avis nautique. Vue du détroit de Button. Defcri-

ption de l'entrée. Afpeft du pays. Premier mouillage. Trafic avec

les habitans. Second , troifieme & quatrième mouillages. Avis

nautiques. Suite & defcription du détroit. Cinquième & fixieme

mouillages; Sortie du détroit de Button , defcription de la pafTe.

Remarques ftir cette navigation. Grande vifite que les Infulaires

nous font. Situation des HoUandois à Button. Remarques fur

cette navigation. Avantages de la route précédente. Paflage du

détroit de Saleyer. Defcription de ce paflage. Defcription de

cette partie de Tile Celebes. Difficultés de la navigation dans

ces parages. Suites de la direâion de la route. Obfervations gé-

nérales fur cette navigation. Inexaâitude des cartes connues

de cette partie. Vue de l'île Java. OM*ervâtions géographiques.

Rencontre de navires Hoilandois. Route le long de Java. Erreur

dans l'efHme de notre route. Caufes de cette erreur. Route juf^

qu'à Batavia. Nouvelle erreur dans no^e çihme. Mouillage àB<h

tàViz, " ttijv i»;i5//jii^;i f.î àtif ^niit. %'^'i'fii îi Ê^iàf.i ÊQJrîi^ïi'SSvij .

CHAP.VIII. Séjour à Batavia i détailsfuries tles Molu->

ques 350
Cérémonial à Tarrivée. Vifite au Général de la Compagnie

des Indes HoUandoifes. Amufemens qu'on trouve à Batavia. Beau-

tés de fes dehors. Intérieur de la ville. - RichefTes & luxe des

habitans. Détails fiu: l'admiraib-ation de la Compagnie. Ordre

des emplois au fervice de la Compagnie. Ses domaines fur l'île

Java. En combien de fouverainetés efl partagée cette île. Com-
merce de Batavia. Détails fur les îles Moluques. Gouvernement

d'Amboine. Gouvernement de Banda. Gouvernement de Ter»

nate.



DES Matières. 417
nate. Gouvernement de Macaffar. Politique que les HoUandois
ont fiiivie & fuivent dans les Moluques relativement aux épice-

ries. Maladies contraûées à Batavia. i^'T

CHAP. IX. Départ de Batavia s relâche à Vile deFrance ^

au cap de Bonne-Efpérance , à PAfcenfion } retour en

France
y yjj.

Détail fur la route à faire pour fortir de Batavia. Sortie du
détroit de la Sonde. Route jufqu'à l'île de France. Vue de l'île

Rodrigue. Atterrage à l'île de France. Danger que court la fré-

gate. Avis nautique. Relâche à Tîle de France. Détail de ce que

nousy faifons. Perte de deux Officiers. Départ de Tile de France*

Route jufqu'au cap de Bonne - Efpérance. Mauvais tems que

nQus eflliyons. Avis nautiques. Relâche au cap de Bonne-Efpé'

rance. Détail fur le vignoble de Confiance. Etat des HoUandois

au cap. Départ du cap. Vue de Sainte-Helene. Relâche à l*Af-

•cenfion. Départ ait l'Afcenfion. PaiTage de la ligne. Rencontre

du Svallo\r. Erreur dans Teflime de notre route. Vue d'Ouef-.

fant. Coup de v^nt qui nous dégraye. Arrivée à Saint-Malo.
'"

VOCABULAIRE de nUTaiti, 389
OBSERVATIONS de M, Pereyre fur Corgane de la

prononciation d'Aotourou & fur la langue de fon ile^

40J
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J'Ai lu par ordre de M. le Chancelier un Manufcrit intitulé,^

f^oyage autour du Monde ^ fic jen*y ai riçn trouvé qui m'ait pa-i-

ru devoir en empêcher rimpreflion. iÛ^aris , le 1 5 Janvier 177 1«

J^ctos.

PRIVILEGE DU ROI,

10 U I S , PAR tA GRACE DE DiEU, Roi DE FRANCE ET DE NavARRE Î

i A nos amés & féaux Confeillers^^ les Cens tenans nos Cours de Parle-

ment, Maîtres des Requêtes ordinaires de hotre Hôtel , Grand-Confeil , Pré-

vôt dé Paris, Baillifs « Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nosJu-

fticiers qu'il appartiendra. Salut: Notre amé le Tieur Charles Saillant*
Libraire , Nous a fait expofer qu'il defirçroit faire imprimer & donner au

Public U Voyage autour du Monde par M. v£ SoVGAisviiiSy s'il Nou$
plaiToit lui accorder nos Lettres de permiflTion pour ce nécelTaires. A ces
Causes, voulant favorablement traiter l'E^xpofant, Nous lui avons permisse

permettons par C(S Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage autant d^
fois que bon lui femblera , & de le feire vendre & débiter par tout notre

Royaume pendant le tems d« trat* années conjCécutives , à compter du jour

de la date des Préfentes.. I^alfi>ns défcnfes i tous IqiprinHnirs «.Xibrùres &.

autres perfonnes de quelque Qualité & condition qu'elles foient , 4en intro-

duire aimpreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéifTance. A la charge-

que ces Préfentes feront enregiArées tout au long fur le Reglftre de laCom-
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans tiois mois de la date

d'icelles ; que l'imprefTion d^dit Ouvrage fera fuite dans notre Royaume , &
non ailleurs, en bon papier & beaux carafteres; que l'Impétrant fe confor-

mera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment à celui du 10
Avril 1725, à peine de déchéance de la préfente Permiflion; qu'avant de
l'expofer en vente , le Manufcrit qui aura fçrvi de copte à l'impremon dudic

Ouvrage, fera remis dans le même état où l'Approbation y aura été donnée*
es mains de notre très-cher &féal Chevalier, Chancelier, Garde des Sceaux
de France , le Sieur de Maupeou ; qu'il en fera enfuite remis deux Exem-
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle du notre Château du
Louvre & un dans celle dudit Sieur de Maupeou ; le tout à peine de nullité

des Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire

jouir ledit Expofant & fes ayans caufe pleinement &paifiblement, fansfouf-

frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu'à la co-

pie clés Préfentes, qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la

fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme à l'Original. Commandons au
premier notre HuifTierou Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution d'i*

celles tousaâes requis & neceiraircs , fans demander autre permifTion, &
nonobftant Clameur de Haro , Charte Normande & Lettres à ie contraires.

Car tel eft notre plaiflr. Donné à Paris le vingt-feptieme jour du mois de Fé-

vrier l'an mil fept cens foixante-onze , & de notre Règne le cinquante-fixieme.

Par le Roi en fon Confeil, LE BEG U £.

Regiflrifur It Rigi^re XVIU. de la Chambre Royale & Syndicale dta lùbrairtt

^ Imprimeurs de Pans , N. 1468 fol. 44/, conformément au Régltttunt de 1723 •,

4 Paris ce z Mars 177t. J.UERISSANT, Syndic.
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